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LETTRES,  MEMOIRES 

NEGOCiÀTIONS 

DE  Monsieur  le 

Comte  d'Estrades^ 

Tant  en  qualité  d'Ambaffadeur  de  S.  M,  T.  O 

en  Italie,  en  Angleterre  ^  en  Hollande ^ 

^e  comme  Amha(fad€ur  Plénipotentiaire 

À  LA  Paix  de  NIMEGUE, 

Conjointement  avec  Meflieurs 

COLBERT  &  Comte  D'AVAUXi 

Avec  les 

Réponses  du  Roi  et  du  Secrétaire  d'Etat; 

Ouvrage  où  font  compris 

L'ACHAT  DE  DUNKERQUE* 

Et  plufîeurs  autres  chofcs  très-intërcfTantes. 
NOUVELLE    EDITION, 

Vam  fa^ueth  on  a  rétabli  tout  u  qui  avGît  été  fupprlp}^ 
dans  les  précédentes. 

TOME    TROISIEME, 


A      LONDRES, 

Chci  J,  NOURSE..  ?îoche  Tcmpîe-Ban 

M  D  C  C  X  L  I  I  I. 


LETTRES, 

MEMOIRES 

E    T 

NEGOCIATIONS 

D  U 

COMTE  D'ESTRADESy 

AmbaiTadeiir  de  Sa  Majeflé  Très-Chrê- 
-  tienne  y  auprès  de  Meilleurs  les  Etats 
Généraux   des    Provinces  -  Unies 
des  Païs-Bas, 


LETTRE 

hu  Comte  d'Eftrades  au  Roi 
Liei»  janvier  i66f. 

„,^_^^E  vois  par  la  dépêche  que  Vôtre 
^^  1  ^  Majefté  m'a  fait  l'honneur  de  m'é" 
0^4  J  y^  crire  du  26.  de  l'autre  mois  5  que 
ë^S^^  c'eft  avec  grande  raifon  qu'elle 
doute  5  que  la  conduite  'de  Mef- 
fîeurs  les  Etats  foit  telle  qu'elle  fouhaite- 
Tome  II L  A  foit*5 
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rok,  &  qu*ils  devroicnt  tenir  quand  eïïc 
aura  befoin  d'eux  ;  &  pénétrant  comni^ 
elle  fait  avec  tant  de  clair-voyan- 
ce aans  leurs  intentions,  &  dans  les  con- 
fequences  qu'elle  tire  de  tous  3es  points  çon- 
.  tenus  dans  Tes  dépêches ,  qui  fondent  fa 
juite  crainte  fur  une  matière  û  délicate,  il 
ne  me  refte  rien  à  lui  reprérenter  de  pluslà- 
delTus. 

Mr.   de  Wit  m'efl  venu  voir  pour  me 
rendre  compte  de  la  dépêche  de  Monfieur 
van  Beuningen     II  y  m.arque  avoir  été  iur= 
pris  de  ce  que  Meflieurs  les  Miniflres  lui 
'ont  voulu  perfuader,   que  la  guerre  ayant 
commencé  dans  la  Guinée ,  Vôtre  Majefié 
n'.étoît  pas  obligée  à  la  garantie,*  &  qu'il  a 
répondu  à   cela ,    qu'étant   venue    enfuite 
dans  l'Europe,    quoiqu'elle  ait  com.menGé 
en  Guinée,    Vôtre  Majeilé  n'en   étoit  pas 
m.oins  obligée  à  la  garantie ,  ainfi  qu'il  eft 
.clairement  fpécifié  dans  le  Traité  feeret  en- 
tre la  France  &  l'Angleterre  ;  &  la  froideur 
.qu'ila  trouvé  dans  Telprit  de  ces  Meffieurs 
a  jette  de  l'étonnement  dans  le  fien.  Il  a- 
joute,  que  les  Miniflres  lui  ont  déclaré,  que 
ce  qu'ils  lui  en  difoient  étoit  d'eux-mêmes, 
ne  fçachant  pas  les  intentions  de  Sa  Maje- 
ilé  fur  ce  fujet,    de  qui  il  les  apprendroit 
;k  dimanche  fuivant  dans   l'Audience  qu'il 
dévoie  avoir ,  &  ledit  Sieur  de  Wit  ne  m'a 
;pas  paru  moins  furpris. 

Il  attend  avec  grande  impatience  de 
fçavoir  à  quoi  Vôtre  Majeflé  fe  détermine- 
ra îà-deOus.  Je  me  fuis  difpenlé  d'entrer 
pljas  avant  dans  , ce  difcours,   l'ayant  remis 
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à  celui  que  nous  avions  enfeinblê  îa  femài* 
ne  palTée  fur  ce  fujet. 

Le  Sieur  Friquec  eft  revenu  de  Bruxelles, 
Cailel  Rodrigo  Ta  renvoyé,  &  n'a  pas  jugé 
à  propos  qu'il  allât  en  Alleilia^ne. 

Dom  Efteven  de  Gamarre  doit  être  de 
retour  ici  vera  le  6.  de  ce  mois,  les  uns  & 
les  autres  prefTeat  la  Ligue  propofée  ;  dans 
cette  conjonâ:are  Vôtre  Majefté  prendra 
fans  doute  le  parti  le  plus  avanta^^eux  pour 
fes  intérêts;  mais  je  la  fupplie  de  trouver 
bon  que  je  lui  représente  5  qu'il  ne  fe  faut 
ûtr  que  de  bonne  forte  aux  paroles  &  pro- 
méfies  de  ces  gêns-ci,  n'étant  pas  en  leur 
pouvoir  de  les  tenir,  vu  les  raifons  que 
Vôre  Mî^jeflé  m'a  alléguées  fi  judicieufe- 
ment  dans  plufieurs  de  fes  dépêches,  a- 
près  lefquelles  il  n'y  a  plus  rien  à  dire. 

Je  prens  la  liberté.  Sire,  de  propofer  I 
Vétre  Majefté, que  fi, pour  plus  grande  fu- 
reté des  engagem.ens  ou  les  Etats  entrer 
roient  avec  elle,  on  les  pouvoit  porter  à 
un  nouveau  Traité,  il  faudroit  qu'ils  refo- 
lufTent  à  traiter  de  MafLricht  a^  ec  elle  : 
moyennant  cette  Place,  qui  donne  entrée 
dans  le  cœur  de  leur  Pais,  &  vu  rUnion 
qui  eft  à  préfenc  entre  Vôtr.e  Majcflé  ôc  l'E- 
ledeurde  Brandebourg,  celui  de  Cologne 
6c  le  Duc  de  Neubourg,  on  feroit  biea 
obfervcr  les  Traitez  auxquels  ils  fe  feroie^t 
oblig'-z,  à.  au  cas  qu'ils  y  manquafient,  ce 
ne  feroit  pas  une  affaire  de  les  chârier,  & 
je  ne  crois  pas  qu'ils  ofaiTent  y  contreve- 
nir. Ma  pcnfée  feroit,  que  dans  ce  Traité 
il  fut  employé  un  article, par  lequel  ils  s'o- 
A  2  '  bli^ 
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bîJgeaïTentà  rompre  avec  le  Roi  d'Efpa^nc 
&  la  Maifon  d'Autriche,  toutes  &;  quantes 
fois  que  Vôtre  Majellé  fera  obligée  de  rom- 
pre avec  eux  pour  foutenir  les  droits  de  la 
Reine ,  fans  qu'il  leur  foit  permis  d'exa- 
Kîiner  s'ils  font  juftes  ou  non.  Il  fuffit  que 
Votre  Majellé  les  trouve  tels  ^  pour  ieur  ôter 
tout  fujet  de  chicane,  &  qu'il  ne  fera  faife 
aucun  partage  avec  eux  dans  la  Flandre  ni 
ailleurs  des  païs  qui  font  dans  l'ecenduë 
des  prétendons  de  la  fucceffion  de  'a  Rei- 
ne :  à  moins  que  les  chofes  ne  foi^nc  fpe- 
cifiées  de  la  forte,  je  ne  trouve  nulle  fure- 
té à  aucun  Traité  avec  iefdits  Etats. 

Je  ne  doute  point  que  Vôtre  Majeflé  ne 
juge  bien  que  les  Etats  n'accepteront  au- 
cune de  ces  conditions,  &  qu'ils  s'en  tien- 
dront aux  termes  du  Traité  de  1662.  où 
lis  ne  veulent  rien  changer,  Se  qu'ils  pré- 
tendent leur  donner  allez  de  prétexte  d@ 
ne  s'engager  à  rien  ,  puisque  le  Sieur 
de  Wit  fe  fonde  toujours  fur  ce  que  la  ga- 
rantie n'a  de  lieu  qu'à  l'égard  de  ceux  qui 
•font  attaquez.  J'ai  bien  remarqué  par  ce 
diîcours,  qu'il  ell  fort  perfuadé  que  Vôtre 
Majefté  ne  fera  point  attaquée  par  le  Roi 
d'Efpagne ,  ni  par  fes  fucceiïeurs  ;  ainfî  el- 
le peut  voir  bien  clairement  que  les  Etats 
ne  lui  peuvent  donner  aucune  fureté  pour 
les  Traitez  qu'elle  fera  avec  eux,  que  par 
les,  conditions  ci-deiTus  fpéeifiées ,  &  au 
ca«  de  refus  Vôtre  Majelté  fera  d'autant 
plus  confirmée  dans  le  jugejiient  qu'elle  en 
fait, 

LET^ 
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LETTRE 

Du  Roi  nu  Comte  d'EJïrades,- 
Le  2.  Janvier  ié6^^ 

Dimanche  dernier  je  donnai-uîie  Audieit^ 
ce  de  deux  heures  au  Sieur  van  Beu- 
ningen.  Depuis  cela  je  lui  ai  fait  rendre 
ma  réponfe  fur  ce  qu'il  m'avoicrepréfentë', 
&  j'ai  chargé  de  Lionne  de  vous  en  mander 
la  fubllance  ^  &  de  ce  qui  s'efl  paiTé  entr'eux , 
afin  que  vous  foyei  informé  de  tout.  Com- 
me ^  quelque  parti  que  je  prenne  5  j'ai-grand 
intérêt  que  Meffîeurs  les  Etats  ne  fuecom- 
bent  ^as  ^  quand  même  je  n'aurois  pas  de 
Traité  avec  eux,  parce  que  la  puiflance 
d'Angleterre  fe  renciroit  par  ce  moyen  trop 
redoutable, par  Mer,  il  ne  faut  jamais  par 
vos  difcours  leur  ôter  l'efperance  de  mon 
appui  que  je.  pourrai  leur  accorder  félon 
les  conjondlures  ,  quand  je  me  ferai  mis 
plus  en  état  de  me  faire  confiderer  par  Mer, 
comme  je  vais  incelTammentm'y  appliquer. 
11  ne  faudroit  pas  non  plus ,  par  la  même  rai- 
fon  5  faire  aucun  reproche  au  Sieur  de  Wit^ 
des  ordres  que  MefTieurs  les  Etats  ont  don- 
né à  leur  Ambaiïadeur  à  Madrid  :  Cela  ne 
ferviroit  qu'à  leur  faire  perdre  courage ,  â: 
les  obliger  peut-être  à  chercher  parti  ail- 
leurs, croyant'  de  m'avoir  offenfé;  au  con- 
traire il  fera  bon  de  fortifier  le  Sieur  de 
Wit,  &  de  tâcher  de  lui  faire  perdre  les 
"        .  K  %-  frayeurs 


'myeurg  qu'il  a  de  fuccombeîv  J'écrirai 
demain  forcement  en  Angleterre  pour  rac- 
commodement, &  mon  Ambafladeur  y  par- 
lera en  termes  tout-à-fait  differens  de  ce 
que  j'ai  fait  dire  à  van  Beuningen,  tou- 
chant le§  motifs  &  les  fujets  de  cette 
guerre. 

M  E  M  O  I  R  E 

Du  Comte  à'E/irades  ,  préfenté  à 
Meilleurs  les  Etats  Générauxdes 
Provinces- Unies  des  Païs-BaS|  le 
2.  Janvier  1665. 

EM>ÇmiU  d'Efîraéks^  AinbaJJadew  Exîraor--^ 
âinaire  de  France^  ayant  ordre  du  Roi 
jon,  Maître  de  demander  a  Vos  Seigneurm  , 
qnHl  leur  pîaîfe  de  donner  ordre  au  Médecin 
à'Oorfcbot ,  qui  a  la  réputation  de  Men  guérir  - 
les  cancers  ,  de  fe  rendre  en  diligence  à  Paris , 
pur  traiter  la  ^ Reine  Mère  de  Sa  Majefté  , 
qiCon  appréhende  être  attaquée  de  ceinal,  il  ajjû- 
re  Vos  Seigneuries  que  le  Roi/on  Maître  ayant  ■ 
atte  affaire  fort  à  cœur  ^  aura  une  reconnoiffan- 
ce  très-Jinguliere  de  Venvoy  de  cette  perfonne , 
^  de  la  diligence  qm  y  fera  apportée.  Donné 
éla  U^ye.k  deuxième  Janvier  1665. 

.  D'ESTRADES» 
L  E  T- 


LETTRE 

De  Mr  de  Lionne  au  Comte  d'Kf- 
trades.  Le  j".  Janvier  1665-. 

CE  que  j'ai  répondu  ce  matin  par  ordre 
du  RoiàMonfieur  van  Beuningen^  ell 
en  fubitance: 

Que  Sa  Majefté  m'avoit  chargé  de  lui  di- 
re pour  première  réponie^  que  Sa  Majefté 
à  pour  Meflleurs  les  Etats  toute  l'affeétion 
qu'eux-mêmes  peuvent  défirer  ;  qu'elle  leur 
en  donnera  des  preuves  effedlives  &  rolîd<fS 
en  toutes  rencontres  j  qu'elle  a  un  grand 
déplaifir  de  les  voir  fur  le  point  d'être  né- 
ceflitez  à  foutenir  une  fâcheufe  guerre  ;  que 
Sa  Majellé  connoit  fort  bien  3  que  quand  el- 
le n'auroit  aucun  Traite  avec  eux  y  elle  a 
grand  intérêt  que  leurs  Etats  île  fuccom- 
benc  pas;  &  qu'Elle  va  s'appliquer  à fe  mQi- 
tre  en  état  de  fe  faire  confiderer  par  l'An- 
gleterre ,  aiin  de  pouvoir  leur  être  plus  uti- 
le ;  qu'elle  efl  d'ailleurs  le  Prince  du  mon- 
de le  plus  religieux  fur  l'exécution  de  ce 
qu'elle  prom.et  par  des  Traitez ,  ou  autre- 
ment ;  mais  que  la  demande  que  Mefileurs 
les  Etats  font  aujourd'hui  à  Sadite  Majellé 
étant  de  la  plus  grande  confidération  quife 
puifTe  concevoir  ^  puisqu'il  s'agit  d'attirer 
cette  Couronne  dans  une  guerre  pour  leur 
intérêt,  elle  doit  avant  toutes  chofes  exa- 
miner meurement  le  fôndemicnt  de  ladite 
demande. 

A  4  Que 


Que  ccia  eil:  d'autant  pliisjaite,  que  la 
Roi  d'Angleterre  fait  entendre  à  Sa  Ma-.' 
jefîé  d  au  Public  j  qu'il  fera  voir  par  des- 
raifons  évidentes,  qu'en  l'occaiion  prefen- 
le  lefdits  Etats  font  les  vci-itablc$  a^ref* 
■Vjrs ;. auquel  cas ,  s'il  çcoic  vrai,  il. Içau- 
Toit  bien  que  Sa  Majeité  ne  feroît  obligée 
àr  rien  en  vertu  d.u  Traité  de  1662. 

Qu'il  e(l  queftion  outre  cela  (quand  me* 
me  lefclits  Etats  feroient  évidemment  les 
attaquez)  d'examiner  li  cette  guerre  étant 
faite  poiu-]a  pofléffionde  la  Guinée^ qui  eit 
^n  Afrique j  Oc  Sa  Majeflé  n'étant  eiiga^^ée 
à  rien  eqv.ers  eux  hors  de  l'Europe  ,  elle 
peut  étfe  obligée  aux  aqcefîbires ,  n'ctanç 
en  aucune  obligation  pour  le  principal. 

Que  îa  difcuiïion  de  ces  deux  points  doit 
Tion  feulement  précéder  toute  rupture  de 
cette  Couronne,  fur  laquelle  5  en  un  cas  clair 
oc  net  5  elle  auroit  toujours  quatre  mois  da 
rems  à  fe  déclarer  ,  mais  précéder  auffi  la 
conceiiion  des  douze  mille  hommes  de 
Sjcours  énoncez  dans  le  Traité,  puisque  la 
demande  n'en  peut  être  faite  à  Sa  Majeflé 
dans  aucun  des  deux  cas  qui  viennent  d'ê- 
tre dits. 

Que  Sa  Majeflé  cependant  ,  comme  un 
vrai  &  bon  ami  &  Allié,  ne  veut  omettre 
aucune  des  chofes  qui  peuvent  dépendre  de 
.fes  offices  &  de  fon  crédit  auprès  du  Roi 
d'Angleterre  ,  pour  miénager  6c  procurer  un 
bon  accommodement  entre  ledit  Roi  <k 
lefdits  Sieurs  Etats;  Et  requiert  ledit  Si.eur 
van  Beuningcn  .(en  cas  qu'il  en  ait  l'ordre 
êL  le  pouvoir,  ff-non  qu'il  écrive  pour  fe  îc 
■   '■      "  ■•      faire 
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faire  donner)  qu'il  lui  dife  confidemment 
à  quelles  conditions  lefdits  Etats  pourroienc 
s'accorder  avec  ledit  Roi  fur  l'état  pré- 
fent  &  à  venir  des  affaires  &  du  Commer- 
ce  de  Guinée  :  en  quoi  plus  ils  apporteront 
de  leur  part  de  facilitez,  &  fe  relâcheront 
de  leurs  intérêts  pour  le  repos  public,  plus 
ils  en.  auront  de  louange  &  de  mérite  de 
toute  la  Chrétienté ,  S:  plus  auffi  Sadiie 
Majeflé  aura  de  moyens  de  ménager  en  peu 
de  tems  cet  accommodement,  auquel  elle 
a  refolu  de  s'employer  avec  grande  eiaca- 
ce  ,  &  en  des  term.es  il  forts,  que  le  Roi 
d'Angleterre  connoitra  bien  le  foin  que  Sa- 
dire  Majeffcé  veut  prendre  des  intérêts  des 
Provinces  -Unies  5  &  la  fmguliere  affedion 
qu'elle  a.  pour  leur  Etat. 

J'ai  dit  tout  ce  que  delfus  par  deux  fois, 
(Se  fi  prelTamment  à  Monfîeur  van  Beunin» 
gen,  qu'ayant  trouvé  bonne  la  féconde,  & 
pris  la  plume  à  la  main,  il  en  a-pû prendra 
la  fabftance.  11  m'a  demandé  û  je  ne  vous 
en  envoyerois  pas  autant.  Je  lui  ai  répon-^ 
du  que  cela  fe  pourroit  faire,  il  voudroit 
bien  que  vous  le  difliez  à  Meflieurs  les  E- 
tats  ;  mais  je  ne  l'eftimerois  pas  à  propos  : 
il  fulBcque  vous  en  ayez  connoiffance,,  pour 
parler  en  cette  conformité  à  nos  plus  con- 
fidens,  comme  le  Sieur  de  Wit,  jufqu'àce 
que  le  Roi  ait  pris  fa  refolution,Sa  Majeflé 
étant  encore,  entièrement  indéterminée  , 
parce  qu'en  effet  les  raifons  font  très  fortes 
de  part  &  d'autre. 

Monfîeur  van  Beuningen  s'eft  comporté 

ecpendant  en  habile  homme,  en  recevant 

A  j  la 


ia-^réponfe  comme  très  -  favorable  ,  &  fort 
avantageufe  pour  Mefîîeurs  les  Etats.  Je 
erois  cependant  qu'il  a  fort  bien  reconnu 
que  c'efl  un  couteau  à  deux  tranchans ,  é- 
tant  conçue  en  termes  qui  ne  fçauroient 
encore  faire  juger, fî  le  Roi  a  intention  ou 
non  d'exécuter  le  Traité  de  1662. 

Il  a  fort  fouhaité  que  j'écrivifledelapart 
du  Roi  en  Suéde  &  en  Dannemarc^  pour  y 
faire  entendre  les  bonnes  difpofîtions  qu'il 
préfuppofe  que  le  Roi  a  de  les  foutenir  , 
aiîn  de  commenccTà  engager  ces  deux  Puif- 
fances  dans  leur  caufe  par  l'exemple  de 
Sa  Majeflé,  &  rendre  plus  difficiles  les  Në- 
gQciations  qu'y  feront  les  Anglois  ;  mais  je 
îie  me  découvrirai  pas  tant  qu'il  voudroit 
là-deirus  5  &  particulièrement  en  Danne- 
marc;  car  outre  que,  comme  j'ai  dit ,  le 
Koi  n'eft  pas  encore  déterminé,  il  y  au- 
r.oit  à  craindre  qu'Hannibal  Sexter,  qui  eft 
fort  Anglois  ,  n'abufât  de  cette  confiancq 
pour  le  faire  fçavoir  à  Londres, 

LETTRE 

DUi  Comte  dEfiraâes  à  Mr.  de  Lion- 
ne, Le%.Ja7ivier  i()dj. 

SI  le  R.oi  trouve  que  fes  intérêts  requie- 
/  rent  qu'on  conferve  ces  gens  ici  ,  & 
qu'il  fe  rcfolve  de  tenir  le  Traité  de  1(5(52. 
il  .fera  abfoUîment  nécefllîire  de  fairequel- 
^.ues  gratifications  aux. Députez  des  Villes; 

Richard 


Richard  diftribue  de  l'argent  avec  largetie  ; 
j-j  fuis  afiiii'é  qu'avec  vingt  mille  Livres  je 
ferai  plus,  &  attaclierai  plus  de  gens  à  nos 
intérêts ,  qu'il  ne  fera  avec  les  vingt  mille 
Ecus  qu»il  a  touchez.  Si  le  Roi  trouve 
mieux  '  fon  compte  avec  l'Angleterre  ,  il 
n'y  aura  plus  rien  à  ménager  avec  MefTieurs 
les  Etats. 

Vous  m'avez  fort  obligé  de  ne  m'avoir 
pas  chargé  de  parler  aux  Etats  ainfi  que 
Monfieur  van  Beuningen  le  defiroit ,  &  vous 
av-ez  fort  bien  prévu  les  conféquences. 
Monfieur  de  Wit  m'a  fort  prelîe  de  pré- 
fenter  un  Mémoire  aux  Etats,  pour  les  in- 
former de  la  part  du  Roi  de  cette  Confé- 
rence; mais  je  lui  ai  répondu  que  cela  étoit 
inutile,  puisque  je  lui  difois  que  vous  m'en 
aviez  écrit,  &  qu'il  pouvoit  lui-même  leur 
rendre  compte  de  nôtre  converfationiil  ne 
m'a  pas  paru  être  fort  content,  je  lui  ai 
parlé  fort  obligeamment  de  la  part  du  Roi , 
fur  l'eflime  qu'il  fait  de  fa  perfonne,  &  la 
protedion  qu'iMui  donnera  en  toutes  ren- 
contres pour  fes  intérêts ,  &  les  bonnes  in- 
tentions que  Sa  Majeflé  a  pour  le  bien  & 
l'avantage,  de  Aîeflieurs  les'  Etats.  H  a  ré- 
pondu à  cela  par  des  civilitez  ,  mais  fur 
tout  ce  que  deflus,  Çqs  .véritables  fentimens 
font  expliquez  par  fa  Lettre  y  à  quoi  je.  vous 
remets. 

La  propofition  que  le  Roi  a  faite  de  l'ac- 
commodement avec  le  Roi  d'Ani^leterre  a 
fort  plû  ici,  &  fi  Monfieur  van  Beuningen 
vous  incommode  à  Paris ,  le  Roi  le  peut 
envoyer  en  Angleterre  :  tout  ce  qu'iJr  écrit 
A  6  ici 
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ici  efl  tenu  comme  un  Oracle  ;  le  Sieur  it 
Wit  n'a  pas  un  ami  en  qui  il  fe  confie  plus. 
Il  faut  obferver  s'il  vous  plaît  qui  il  voit, 
car  fi  des  gens  mal-intentionnezlui  débitent 
des  nouvelles  qui  foient  contraires  aux  in- 
térêts du  Roi  5  &  qu'il  les  mande  à  fes 
Maîtres ,  on  aura  bien  de  la  peine  à  les  dé- 
tromper, 

L  E  T  T  R  E: 

.^u  Comte  d'Eflrades  au  RqL 
Zie^.^Jaimer  166  j. 

J%4 voue  à  Vôtre  Majfleé  que  je  ne  puis 
lui  celer  mon  inquiétude  ^  de  voir  qu'el- 
le va  être  prelTée  d'entrer  en  rupture 
fuivant  le  Traité.  Cela  m'a  fait  refoudre 
d'aller  rendre  vifîte  à  Monfieur  -deAVit ,  & 
d'entrer  en  forme  de  converfation  fur  l'état 
des  affaires  préfentes,  &  même -de  lui  a- 
vancer ,  comme  de  moi-même  y  qu'il  étoit 
bien  aifé  de  preiTer^VôireMajefté  de  rom- 
pre ,  lorsqu'ils,  étoient  puilTamment  armez  ; 
mais  que  moi  5  qui  fçavois  que  Vôtre  Ma- 
jefté  n'avoit  que  i6,  Vailîeaux  en  état  d'aï- 
îer  en  Mer,  &  qu'il  lui  falloit  encore  plu- 
fieurs  années  5  pour  pouvoir  tenir  tête  par 
Mer  aux  Anglois  ,  Ôi  défendre  fes  fujets 
contre  leurs  courfes,  je-  ne  pouvois  m'em- 
pêcher  de  lui  dire,  qu'il  feroit  honnête  à 
Mcflieurs  les  Etats  dans  cette  conjoncture, 
dcae  deffioi^de-r  auire  çholb  de  Vôtre  Ma- 
■  ■-  jefté 
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jcfîé  que  d'être  neutre  ;  qu'ils  féroieat- 
bien  aflïïre^  que  fon  affedion  feroit'  pour 
eux  préférablement  aux  Anglois  ,  quoique 
l'apparence  dût  être  é^ale  ;  qu'ils  pourroient 
faire  même  leur  Commerce  par  les  Vaif- 
feaux  François  ^  &  en  tirer  des  avantages 
qu'ils  n'éprouveront  pas ,  11  Vôire  Majeilé 
rompt  avec  l'Angleterre. 

Il  n'a  pas  defapprouvé  ma  penfée  ,  <Sc 
m'a  dit  qu'il  en  corn. muni queroit  aux  Etats  5 
mais  qu'il  faudroit  pour  cela  que  Vôtre 
Majefté  donnât  fecrêtement  en  argent  un 
fubfide  de  i2coo.  hommes  dans  quatre  mois  ; 
que  cela  ne  feroit  fçû  de  perfonne  ^  & 
qu'on  doit  connoître  que  les  Refolutions 
que  Meflieurs  les  Etats  prennent  à  préfent 
font  fort  fecretes;  ainfî  qu'il  paroît  par.  la 
CommiiTion  que  les  Etats  ont  donné  'à  de 
Ruiter  d'aller  en  Guinée ,  lefquels  ont  au- 
jourd'hui déclaré  hautement ,  qu'ils  lui  a- 
voient  donné  cet  ordre-. 

Je  lui  ai  demandé,  s'il  ne  feroit  pasprerv 
dre  refolution  à  Meiîieurs  les  Etats  avant 
le  départ  du  Courier  ,  &  s'ils  n'envoye- 
roient  pas  quelques  ordres  là-deiïusà  Moî> 
fieur  van  Beuningen.  Il  m'a  promis  qu'il  le 
feroit  ,  s'il  avoit  le  tems  ,  &  que  c'étoit 
ne  affaire  à  bien  examiner  ;  cependant 
je  vois  par,  la  Copie  dç  fa  -  Letti^  qii.'il  Ta 
fait. 

Si  Vôtre  Majeflé  m'approuve,  en  ,ce  que 
defius.  il  me  femble.  que  le  Roi  d'Angle- 
terre fera  bien  obligé  à  Vôtre  Majcâé  de 
ce  qu'elle  demeurera  neutre,  vu  l'obligar 
tiçn  du  Traité  de  1662.  MefTieurs  les  Etats 
A.  7  m.ême. 
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même  pourf Oient  faire  femblant   de  n'eiî' 
être  pas  contens.  . 

Et  après  les  quatre  mois  expirez",  on 
pourroit  même  convenir  avec  Iciliits  Etats 
de  ine  point- rompre,  moyennanc  quelque 
fecours  d'argent-  On  pourroit  même  avec 
le  tems  faire  ouverture  de  traiter  de  Ma- 
ffcricht ,  pour  prétexter  l'argent  qu'on  don- 
nera. 

L  E-T  TR.E' 

^u  Roi  au  Comte  d'E/irades: 

Le  ^^.y.wvhr-  i66j. 

J^Ai  reçu  la  vôtre.  Je  fais  beaucoup  de 
:.  cas  de  la  peniëe  qui  vous  eft  tombée 
dans  refprit  toucîiant  Maflricht  ,  car 
ce  feroit  un  aiTez  bon  moyen  (  s'il  y  en  a 
quelqu'un  fuffilant  pour  cela)  de  m'affûrer 
de  cê'que les  Etats  me  prometcroient  dans 
un  nouveau  Traité  ;  mais  comme  ils  ne 
font  pas  encore  allez  preflez  pour  enten- 
dre à  une  pareille  chofe,  je  ne  voudrois 
pas  auffi  préfentemcnt  m'engager  dans  une 
guerre  pour  l'avantage  que  j'aurois  d'à» 
voir  ledit  Maftricht",  quand  même  ils  y 
joindroient  celui  de  vouloir  fe  joindre  a 
mol  pour  la  pourfuite  de  mes  droits  fur 
la  Flandre  ^  dont  après  ils  ne  tiendroient 
dans  l'occafîon  que  ce  qu'ils  croiroient  leur 
convenir  le  plus  ;  mais  il  peut  arriver  telle 
chofe  dans  la  fuite  de  leurs  diiFérens  avec 

îes 
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les  Angîôis  5  que  par  mon  propre  intérêt 
je  me  trouverois  oblio;é  à  les  foûtenir  hau- 
tement 5  pour  ne  laifler  pas  l'Empire  de  la 
Mer  aux  autres,  &  c'eft  alors  cuj  l'on 
pourra  avec  plus  d'apparence  de  bon  fuc- 
cès  entamer  la  négociation  de  Mailricht^ 
&.  celle  d'un  nouveau  Traité  touchant  les 
Païs-Bas. 

LETTRE 

Bit  Comte  iEflrades  au  Râk 
Le  ij.  Janvier  1665* 

Vôtre  Majefté  à  grande  raifon  d'atten-; 
dre  que  MelTleurs  les  Etats  foient  plus 
preflez  qu'ils  ne  font,  pour  entamer  la  né- 
gociation  de  Maftricht,  &  celle  d'un  nou- 
veau Traiter  fes  conditions  en  feront  meil- 
Icurcsr,  quand  ils  auront  des  aitaires  fur  les 
bras,  car  il  ne  faut. rien  efpérer  d'eux  du 
côté  de  l'amitié  &  de  la  reconnoiflance  ;  & 
il  eil  fur  que  l'intérêt  des  Marchands  pré- 
vaudra toujours  par  delTus  toutes  les  obliga- 
tions qu'ils  ont  à  Vôtre  Majefté. 

Le  Courier  eft  venu-  fi  tard,  à  caufe  des 
glaces ,  que  je  n'ai  pu  voir  Monfîeur  de 
Wit,  pom-  lui  dire  ce  que  Vôtre  Majefté 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire,  que  le  Roi 
d'Angleterre  ne  vouloit  pas  déclarer  la 
guerre ,  mais  feulement  accorder  des  re- 
préfailles  à  fes  fujets ,  jufques  à.  ce  que  les 
Frovinces-Unies  leur  ayent  fait  raifon,  & 

àlui^ 
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à"î91-même  5  des  préjudices  &  dommages 
que  les  Compagnies  des  deux  Indes  leur 
ont  faits,  je  le  verrai  demain  ,  &  fçaurai 
fes  fentimens  là-deiïïis. 

J'envoye  à  Vôtre  Mojeilé  la  Copie  de 
tout  ce  qui  lui  a^été  écrit  par  Monfieur 
van  Beuningen  ,  à;  par  Monuçur  van  Gocb;, 
AmbaiTadeur  en  Angleterre. 

Les  40.OG.' hommes  de  pied  que  l'Empe- 
reur envoyé  dans  les  Païs-Eas  font  amvez 
à;  Weert ,"  &  font  logez  dans  les  quartiers 
du  Brabant.  L'Aflèmblée  de  Hollande 
commença  hier.  A4onfiéur  Friquet,  &  Ri- 
chard Secrétaire  de  l'AmbalTade  d'Efpa- 
gne  5  font  fort  aifidus  à  vifîter  les  Dépu- 
tez des  Villes  ;  ils  parlent  dans  les  mêmes 
termes  que  j'écrivis  à  Vôtre  Majefté  l'ordi- 
naire dernier,  &  ajoutent ,  que  dans  peu  ït" 
arrivera  de  grands  fecours  de  vieilles  Trou- 
pes d'Efpagnois  naturels, 

La  gelée  a  retardé  l'arrivée  de  Dom  Ef- 
teven  de  Gamarre.  Je  fjai  qu'on  lui  a  en- 
voyé un  Courier,  pour  fe  hâter  de  veftir 
par  terre ,  les  bateaux  ne  pouvant  plus 
aller. 

Pour  la  préfentation  de  Caho  Corfo  ,  & 
du  Vaifleau  la  Chriitine  ,  on  efl  conveniii 
à  135000.  écus;  &  il  a  fallu,  à  la  prière  du 
Relidcnt  de  Suéde,  que  j'aye  eu  deux  Con- 
férences avec  Monfieur  de  Wit  pour  lé 
porter  à  ceue  fomme  ,  la  Compagnie  Oc- 
cidentale ne  voulant  pas  pafler  cent  mille 
écus.  L'entremife  de  Vôtre  Majefté  leur 
•a  valu  35000.  écus.  . 

LET- 


LETTRE 

Du  Comte  (TEjîrades  au  Tiou 
Le  if.  JanviQi^  1665. 

DEpuis  avoir  ccrit  mon  autre  Lettre  j^r 
l'on  m'a  apporté  la  Copie  de  cell(? 
que  Monfiear  de  Wit  écrit  à  Monfieur  vau 
Beuningen.  Votre  Majefté  verra  par  fes 
fentimens  ceux  de  Meffieurs  les  Etats,  j'ap- 
prens  par  tous  mes  .amis,  qu'on  doit  preiler 
Vôtre  Majefté  de  fe  déclarer  fuivaiît  le 
Traité.  Les  peupies  font  fort  animez  ,  & 
accordent  pour  cette  guerre  tout  ce  qu'oa 
leur,  demande.  S'il  étoit  poiïible  qu'elle 
pût  refter  neutre  du  confentement  de  l'un 
&  de  l'autre  parti ,  en  s'accommodant  avec 
les  Etats  de  quelques  fabfides  qu'on  dai> 
neroit  fecreternent  fou6  quelque  prétexte  3. 
Vôtre  Majefté  en  tireroit  grand  avantage 
pour  tous  fes  Sujets  &  pour  le  Commer- 
ce ;  &  la  foi  du  Traité  feroit  obfervée , 
puisqu'il  arriv-C  fouvent  qu'on  en  change 
les  conditions  par  le  confentement  des  uns 
&  des  autres. 

J'cfti.me  aulîi  que  la  crainte  que  le  Roi 
d'Angleterre  a  que  Vôtre  Majefté  ne  fe  joigne 
aux  Etats,  lui  feroit  volontiers  confentii* 
qu'elle  demeurât  neutre ,  &...que  même  on 
le  lui  pourroit  faire  comprendre  enforte 
qu'il  en  auroit  obligation.  Cette  AfTem- 
îilée  cft  forte  ,  &  tous  font  perfuadez^  que 

4. 
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Il  Vôtre  Majefté  manque  au  Traité,  iî  faut 
chercher  à  s'appuyer  d'arilieurs  5  &  ils  vont 
fi  vîte  en  ces  matières,  qu'avec  l'aide  mê- 
me des  cabales  contraires  on  ne  peut  les 
retenir. 

Le  feul  moyen  que  j'y  vois  (jufqii'à  ce 
que  Vôtre  Majeilé  Te  Ibil ^déterminée)  ell, 
que  Mon  rieur  van  Beuniftgen  niande  ici, 
qu'il  y  a  toujours  bonne  efperance  qu'elle 
exécutera  le  Traité.  On  croit  ici  tout  ce 
qu'il  écrit  comme  un  oracle, 

LETTRE 

I>â  Air,  de  Lwnne  au  Co^nte  â'Ef- 
t  rade  S   L'j  té.  janvier  1665. 

J'Ai  vu  ce  matin  céans  Monfîeur  van 
Beuningen  ,  qui  ne  m'a  rien  dit  d'ap- 
prochant,  quoique  par  la  Lettre  que 
Monfîeur  de  Vvir  lui  avoit  écrite  ,  il  pa- 
roifle  qu'on  lui  donnoît  là  delTus  quelques 
ordres.  Il  m'a  feulement  parlé  de  fon 
voyage  en  Angleterre ,  en  cas  que  le  Roi 
k  jugeât  utile ,  &  qu'il  auroit  plein  pou- 
voir de  faire  raccommodement.  Il  m'a 
donné  une  réplique  à  ma  réponfe  ;  mais 
comme  elle  e(t  fort  longue,  je  ne  pourrai 
vous  envoyer  la  Copie  que  par  l'0/dinaire 
prochain  :  cependant  vous  la  pourrez  voir 
entre  les  mains  de  Monfîeur  de  Wit ,  à 
qui  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  l'adrelîe  au- 
jourd'hui» 

Bans 
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Dans  la  chaleur  de  la  converfation  ,  il- 
ni'eft  échappé  de  lui  dire  deux  chefes  qui 
l'ont  fait  rougir  &  pâlir  en  même  tems; 
Tune  ,  que  je  fçavois  que  quelques-uns  des 
principaux  de  leur  Etat  avoient  fouvent 
raillé  de  ce  Traité  ,  ou  nous  nous  étions 
JaiHë  duper ,  &  qu'eux  avoient  agi  en  ha- 
biles gens,  en  ce  qu'ils  avoient  lié  le  Roi, 
fans  s'être  en  effet  engagez  en  rien  envers 
lui,  parce  que  nous  avions  mal-habilement 
confenti  de  laifTer  entièrement  ouvert  un 
côté  pour  nous  attaquer ,  qui  efl  celui  de 
nôtre  dernier  Traité  avec  le  Duc" de  Lor- 
raine ,  &  que  toutes  les  Puiffanees  qui  au- 
l'oient  deffein  de  nous  attaquer,  n'auroient 
qu'à  prendre  ce  prétexte  ,.  qui  étoit  auffî 
bon  que  tout  autre, &.feroient  aiTûrées  que 
les  Etats  ne  fe  remueroient  pas,  11  m'a 
paru  fort  étourdi  à  ce  difcours,  &  n*à  pu 
s'empêcher  de  dire  d'abord^  qu'iî  étoit  jufte 
qu'on  ôtât  ce  foupçon  au  Roi  ,  &  que  les 
Etats  garantiflent  toutes  chofes  à  Sa  Mar 
jeflév 

L'autre,  que  Meffîeurs  les  Etats,  pref- 
fant  aujourd'hui  le  Roi  d'une  déclaration 
qui  ne  leur  ferviroit  préfentement  de  rien , 
ne  confideroient  gueres ,  qu'elle  jetteroit 
d'abord  l'Angleterre  dans  une  étroite  liai- 
fon  avec  rEfpagne  ,  &  que  même  tel  cas 
pourroit  arriver  ,  que  Sa  Majeflé,  après 
avoir  foutenu  les  Etats,  lès  verroit  aufTi 
dès  le  lendemain  entrer  dans  la  même  Li- 
gue contr'elle  :  de  forte  qu'il  fe  pouvoit 
dire,  que  fans  en  tirer  aucun  avantage ,  lef- 
dit>  Etats  vouloieiat  obliger  le  Roi  à  rui- 

UQï: 


L  20  T 
net  tous  fes  intérêts  pour  leur  confidcra- 
tion.  11  a  voulu  me  faire  croire  que  les 
Etats  ne  prendroient  jamais  cette  refolu- 
tion  5  non  plus  qu'en  l'année  ic'59.  que 
Ton  croyoit  les  Païs-Bas  perdus,  j'ai  re- 
parti, que  leur  procédé  depuis  cela ,  &  mê- 
me la  dernière  Négociation  de  Monneur 
de  Wit  avec  vous,  avoit  bien  fait  voir  le- 
contraire  ^découvert 5  &  tous  leurs  vérita- 
bles fentimens. 

Il  a  répliqué,  qu'il  n'avoit  jamais  été  d'^ 
vis  de  Qette  Négociation  ,  &  qu'il  avoit  dit 
d'abord^  que  ce  n'étoit  qu'un  amufsment  de 
part  &  d'autre,  pour  découvrir  les  inten- 
tions que  chacun  avoit  ,  &  ajouta ,  qu'il 
faudroit  chercher  des  furetez.  J'ai  répon-- 
du^que  je  ne  fçai  fi  on  en  pourroit  trouver 
de  fuffifantes  ,"  tant  leurs  Peuples  étoient 
fafcinez  de  ce^ee  opinion,  qu'il  falioit  tou- 
jours une  barrière  entre  la  France  &  l'Etat, 
&  nous  nous  fommes  feparez;  mais  je  crois 
que  ces  deux  médecines  que  je  lui  ai  mifes 
dans  le  corps  ne  laifTeront  pas  d'opérer. 
Mon  but  a  été  de  lui  faire  connoître,  qu'il 
pourroit  faire  de  telles  ouvertures  ,  qu'el- 
les vaincroient  facilement  beaucoup  d'ob^ 
âacles. 
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LETTRÉ 

J)u   Comte  d'Ejîraies   à   Mr.  de 
Lionne.  Le  ^x,  Janviei^  \66$. 

VOtrc  Lettre  du  i(5.  de  ce  mois  me  fut 
rendue  hier  au  foir  fort  tard.  Mon- 
fieur  van  Beuningen  n'a  rien  mandé  à  Mef- 
lleurs  les  Etacs ,  nî  à  Monfieur  ^e  Wit, 
des  deux  chofes  que  vous  lui  avez  dites^ 
qui  ailurément  lui  auront  donné  bien^  à 
longer  ^  &  qui  ne  peuvent  que  produire 
UH  bon  effet  dans  f/}n  tems.  Sa  Lettre  à 
Monfieur  de  Wit  porte ,  que  vous  lui  avez 
.dit,  que  le  Roi  a  voit  chargé  fon  Ambaffa- 
deur  de  prefler  le  Roi  d'Angleterre  d'ac- 
cepter la  Médiation  ,  &  d'entendre  à  un 
accommodement ,  &  que  ne  le  faifant  pas. 
Sa  Majefté  fera  obligée  de  tenir  le  Traité 
qu'elle  a  fait  avec  MeiTieurs  les  Etats  ,  & 
qu'on  n'avoit  pas  encore  eu  réponfe  là- 
delîus  :  ce  qui  l'a  obligé  de  furfeoir  les  or- 
dres qu'il  a  d'entrer  en  difcours  fur  la  pro- 
pofition  de  Neutralité  ,  en  payant  en  ar- 
gent la  folde  des  hommes  que  Sa  Majefté 
doit  fourair  par  le  Traité,  fans  que  cela 
paroiÛe.  Il  dit  qu'il  a  crû  auiïî  n'en  devoir 
pas  faire  l'ouverture  ;  mais  que  c'efl  plu- 
tôt aux  Miniflres  du  Roi ,  parce  que  ce- 
ja  regarde  fa  commodité  &  celle  de  fe« 
Peuples. 
Il  rend  compte  de  ce  qu'il  voua  a  dit  tou- 
chant 


ehant  îe  pouvoir  qu'il  a  de  négocier  en  An- 
-gleterre,  <x  d'y  aller  lui-même  iî  le  Roi  le 
trouve  à  propos:  &  enfliite  il  mande,  que 
quoique  Meliieurs  les  Miniflres  lui  ayenc 
dvc^  que  îeRoi  n'a  pas  traïué  de  Tanger,  il, 
ifçait  de  bonne  part,  qu'une  grande  Voiture 
a'argcnt  eft  p^^rtie,  coi,  auice  par  cent  Mouf- 
Quecau-es  du  Roi  .  pcar  aller  au  Havre  de 
Grâce,  qu'ilî^  une  couché  à  Pontoife  ,  û. 
que  ce  ne  peut  écre  que  pour  envoyer  en 
Angieuerre  pour  l'acqukinon  de  Tanger,  à: 
que  cet  ^'gent  fe^'vira  à  leur  faire  la  guerre. 
En  cas  que  cela  fe  trouve  véritable,^ il  finie 
endifant,  qu'on  ne  fçauroit  rien  juger  des 
intentions  du  Roi,  que  les  apparences  font 
qu'il  veut  tenir  le  Traité^  mais  que  les  ef- 
fets font  tardifs.  Il  dit  auiïi  que  vous  l'avez 
sûiré,  que  Sa  Majeflé  écrit  en  Suéde  favo- 
rablement pour  Meffieurs  les  Etats;  c'efl 
tout  ce  que  contient  fa  Lettre.  La  réponfe 
que  I^.jonûcur  de  Wit  lui  fît.,  fe  rapporte  à 
celle  de  l'autre  Ordinaire,  &  approuve  tout 
ce  qu'il  a  fait,  mais  le  pre  de  n'oublier  rien 
pour  découvrir  au  vrai  fi  cet  argent,  dont 
on  lui  parle ,  palTe  jufques  en  Angleterre. 

iMonfieur  de  Wit  efl  tellement  occupé  à 
l'Aflemblée  qu'il  n'a  été  qu'un  moment  avec 
Vof  3  ^  îii'a  feulement  dit  qu'il  fïilloit  en- 
<:ore  attendre  un  Ordinaire  pour  fçâvoir  la 
rcponfe  du  Roi  d'Angleterre  ,  enfuite  de 
laquelle  on  pourroit  découvrir  les  fentimiCns 
de  Sa  Majef.é.  Il  m'a  confirmée  tout  ce  qtie 
je  vous  marquai  ci-deflus  de  la  Letfe  de 
Monfcur  van  Beuningen ,  dont  j'ai  eu  Co- 
pie dès  qu'elle  a  été  dechiiréè. 

L  E  T- 


L  E  T  T  R  E 

Du  Roi  au  Comte  d'Ejîrades. 
Le  23.  Janvier  1665-, 

TE  dois  réponfe  à  vos  dépêches  des  8.  & 
j  15.  de  ce  mois.  Vous  axez  agi  en  t:ès- 
habile  Miniih-e  quand  vous  avez  eu  la  peu- 
fée  de  difpofer  les  Etats  à  iouhai^er  pour 
jeur  propre  incérêc  que  je  demeure  ^neutre; 
&  à  dire  vrai ,  il  y  a  tant  de  raiibns  qui  les 
y  doivent  obliger,  que  je  n  ai  point  été  fur- 
pris  que  le  Sieur  de  Wit  les  ait  comprifes 
d'abord  ,  &  ait  promis  de  s'y  erùployer  au- 
près defdits  Etats'.  Cependant  5  quoiq'ue  cela 
fe  foi:  paffé  dès  le  commencement  de  ce 
mois,  le  Sieur  van  Beuningen  n'en  a  pas 
encore  dit  un  mot  ici^  ni  rien  qui  en  ap- 
proche ,  au  contraire  ilprefle  plus  vivement 
que  jamais  ma  déclaration. 

La  dernière  réponfe  que  Lionne  lui  fit  a- 
vant-hier,  par  mon  ordre,  fur  fes  inftan- 
ces,  a  été  qire  le  Miiord  Hollis  m'avoit 
mis  en  main ,  depuis  deux  jours ,  un  long 
Ecrit  de  la  part  du  Roi  fon  Maître,  par  le- 
quel il  prétend  prouver  elairem^ent  que  les 
États  font  les  agrelîeurs,  non  moins  dans 
l'Europe  qu'en  Afrique^  &  que  j'examinois 
à  pi-éfent  les  fondemens  dudit  Ecrit,  &  n'o- 
mettrois  cependant  aucune  diligence  à  Lon- 
dres pour  porter  les  chofes  à  un  accommo- 
dement,  dont  j'ai  même  quelque  efperan- 

ce^ 
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ee,  &  cela  en  conformité  du  Traité  de 
1662.  ,  qui  veut  que  pendant  quatre  mois 
J'empioye  tous  mes  lervices  pour  accommo- 
der les  différées  qui  auroient  caufé  encore 
rupture  entre  les  Etats  &  d'autres  Princes; 
-quoique 5  félon  la  préteniion  desAnglois  , 
ces  quatre  mois  n'ayent  pas  même  encore 
commencé  _de  courir,  parce  qu'à  leur  dire 
il  n'y  a  point  de  rupture,  m.ais  feulement 
des  repréfailles  accordées  pour  des  domma- 
ges reçus. 

Pour  devenir  miaintenant  à  ce  que  le  Sieur 
de  Wit  vous  a  dit  fur  vôtre  ouverture  tou- 
chant ma  Neutralité,  qu'il  ne  defaprouvoit 
pas  vôtre  penfée  ,  &  qu'il  en  communi- 
queroit  aux  Etats;  mais  qu'il  faudroit  pour 
cela  que  je  donnaiTe  fecretement  l'argent  en 
ilibfide  des  douze  mille  bornâmes  pour  les 
nuatre  mois ,  Ce  qui  ne  feroit  fçû  de  per- 
lonne:  Je  vous  ferai  remarquer*,  que  cela 
n'eil  pas  approuver,  comme  il  dit,  vôtre 
propofition .  &  qu'au  contraire  je  commen- 
cerois  par  là  à  exécuter  le  Traité  ,  puis- 
qu'il ne  s'explique  point  qu'après  les  quatre 
mois  exf)irez  les  Etats  fcroient  fatisfaits, 
au  lieu  de  la  rupture,  que  je  continuaîTe  à 
leur  payer  le  mémefubfide,  &ils  voudroient 
peut-être  alors  exiger  encore  de  moi  des 
•conditions  plus  hautes  pour  me  dégager. 
C'e*à  pourqiioi,  en  attendant  qu'ils  s'expli- 
quent nettement,  il  vaut  bien  mieux  que  je 
garde  les  dehors,  &  me  tienne  jufques  ici 
dans  les  termes  généraux  ,  quil  faut  exa- 
4ninei-  qui  eft  le  véritable  agrefTeur  ,  &  û 
:une  guerre  faite  notoirement  pour  la  Gui- 
née^ 
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née ,  me  peut  obliger  dans  l'Europe  ài'exé^ 
-cation  du  Traité;  outre  que,  quand  lefdits 
^Etats  feroient  nettement  la  déclaration  de 
fe  contenter  pour  toujours  du  fubfide  des 
douze  mille  hommes  ,  je  n'ai  pas  encore 
pris  ma  refolution  fi  j'y  devrois  donner  les 
mains,  étant  fort  à  confiderer ,  que  par  cet- 
te conduite  peut-être  defobligerois-je  éga- 
lement les  deux  parties:  il  fera  bon  néan- 
moins que  vous  mettiez,  s'il  eft  pofllble., 
Jes  chofes  en  état,  que  de  la  part  des 
Hollandois  on  me  fafle  pofitivement  cette 
offre. 

j'ai  eu  quelque  foupçon  que  celui  qui  vous 
a  donné  la  Lettre  du  Sieur  de  Wit  à  van 
Beuningen.,  l'a  fait  de  concert  avec  ledit 
de  Wit,  &  fi  vous  repaiîez  par-  deflus,  vous 
-y  trouverez  des  chofes  qui  peuvent  donner 
cette  penfée.  Il  efl  mal-aifé  que  dans  la 
fuite,  fi  cet  homme  continue  à  vous  don- 
ner de  pareilles  copies  des  Lettres  qui  s'é- 
criront l'un  à  l'autre  ,  on  ne  s'aperçoive 
bien-tôt,  s'il  le  fait  de  participation  audit 
■de  Wit, 

L  E  T  T  R  E 

'Du  Comte  â'EJîrades  au  Roi. 
Le  29.  Janvier  i66f. 

JE  fuiy rai  les  intentions  de  Vôtre  MajeiLé 
fur  l'état    des  affaires   préfentes ,    ainfi 
qu'elle  me  l'ordonne  par  les  deux  dépêches 
Tome  m.  B  qu'elle 
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qu^elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  23. 
de  ce  mois.  Le  Sieur  van  Beuningen  a  en- 
core écrit  au  Sieur  de  Wit  cet  ordinaire , 
qu'il  falloit  bien  fe  garder  de  fortir  par  au- 
,  cune  propofîtion  hors  du  Traité,  mais  bien 
"s'accommoder,  autant  qu'il  fepourroit,  aux 
ouvertures  que  Vôtre  Majefléîui  feroitpcur 
la  commodité.  L'avis  du  Sieur  van  Beunin- 
gen a  été  approuvé  des  Etats,  &  comme  le 
même  homme  m'a  donné  la  Copie  ci-jointe 
de  fa  Lettre,  Vôtre  Majeflé  verra  fi  tout  ce 
qui  s'efl  pafTé  .entre  Monlieur  de  Lionne  & 
lui  efl  conforme  à  la  vérité. 

Je  ne  fçaurois  encore  bien  juger,  ii  le 
foupçon  que  Vôtre  Majeilé  a  eu  de  cet 
vhomme  qui  me  donne  les  copies  des  L>et- 
n-es  aura  lieu  ;  dans  la  première  il  y  a  des 
chofes  qui  le  feroient  croire,  iî  elles  n'a- 
voient  été  dites  dans  rAlTemblée  par  le 
même  de  Wit,  fur  les  points  de  la  répon» 
fe  que  Meilleurs  les  Etats  faifoicnt  audit 
van  Beuningen,  ce' qui  m. arque  que  puis- 
que la  Lettre  des  Etats  étoit  conçue  en 
ces  termes  ,  il  étoit  inutile  de  me  faire 
tomber  la  fienne  entre  les  mains ,  puisqu'il 
ïi'ignore  pas  que  j'ai  des  amis  dans  la  dite 
iiirembiée  qur  m'avertilTent  de  tout  ce  qui 
s'y  paile  &  s'y  refout. 

La  vifite  que  je  reçus  hier  de  Monlieur 
de  Wit  a  été  différente  des  autres.  Je 
Tai  trouvé  tout-à-fait  préoccupé  des  avis 
de  van  Beuningen ,  &  dans  nôtre  conver- 
iation  il  m'a  dit  deux  fois  ,  que  dans  les 
conférences  que  Monfieur  de  Lionne  avoit 
eues  avec  vau  Beuûingen,  il  lui  avoit  en- 
tremêlé 


[27] 
tremêîé  que  les  Etats  étoient  tellement  faf- 
cinez  de  Topinion  de  vouloir  toujours  a- 
voir  une  Barrière  entre  la  France  &  eux, 
que  ces  faufles  maximes  leur  pourroienc 
plutôt  nuire  que  fei-vir ,  par  les  ombrages 
que   le  tems  feroit  naître,  &  qu'il  n'étoic 
pas  difficile  d'entendre  qu'on  voudroit  venir 
à  quelque    nouveau   Traité.     Sur   quoi    il 
me  difoit  nettement ,  que  tant  qu'il  auroic 
du  crédit  dans  l'Etat  ,   il  n'y  confentiroit 
pas  5    &  qu'il  valoit  bien  mieux  une  fois 
pour    tout  voir   clairement  il  Vôïre   Ma- 
ieflé  veut    tenir  le  Traité  de  1662.  ,  que 
de   s'embarafler  dans  de  nouvelles  propo- 
litions   d'un    Traité  qui  n'auroit  non  pîusr" 
de  tenue    que    le    premier  ;   qu'il   efpere 
pourtant  que  Vôtre  Majeflé  fera  reflexion 
fur  l'engagement  de  fa  parole  Royale  ^  & 
qu'il  n'avoit  rien  à  ajouter  à  tout  ce  que 
van    Beuningen  avoit   dit    &    répliqué  à 
Monfieur  de  Lionne,  pour  réfuter  ce  que 
les  Anglois  allèguent  de  leur  part ,  &  juiH- 
fier  leur  procédé. 

Il  m'ajouta,  que  jufques  à  préfent  ledit  van 
Beuningen  n'a  eu  aucune  communication 
<le  ce  qui  a  été  écrit  par  Vôtre  Majefté  en 
Angleterre  &  en  Suéde  ,  mais  feulemene 
en  termiCs  généraux  ,  qu'elle  avoit  écrit 
fortement  pour  leurs  intérêts,  fans  fçavoir 
quoi. 

Que  d'ordinaire  après  un  Traité  fi  fo- 
lemnel  comme  celui  qui  e(t  entre  la  Fran- 
ce &  cet  Etat ,  ou  l'union  &  la  îiaifon 
■doit  paroître  en  tout  contre  les  agrcf- 
feurs  5  on  fe  donne  les  Mémoires  &  les 
B  2  Conies 
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Gopies  des    Lettres  les   uns   aux  autres,,^ 
mais    que    cela    n'avoit    pas    encore    ét?é 
fait. 

Je  lui  ai  répondu  que  j'étois  afluré^  des 
bonnes  intentions  de  Vôtre  Majeité  pour 
cet  Etat,  -&  qu'il  étoit  de  la  prudence 
d'examiner  les  Mémoires  &  les  raifons 
des  AngloiSj  avant  de  fe  déterminer;  que 
Vôtre  Majeflé  avoit  à  confidérer  fes  peu- 
ples,  à  ne  les  porter  pas  avec  précipita- 
tion dans  une  guerre^  fans  avoir  auparavant 
bien  examiné  le  fait,  &  agi  en  Roi  Très- 
Chrétien,  entachant  de  donner  la  paix  aux 
lieux  parties. 

Qu'il  ne  pouvoit-pas  douter  des  diiigen- 
-ces  que  Vôtre  Maje/té  faifoit  pour  cela , 
qu'il  en  falloit  attendre  les  réponfes  ,  qui 
-feroient  peut  être  plus  fav<>rables  qu'on  ne 
croit. 

Que  dans  les  grandes  affaires  il  y  a. de 
petits  expédiens  qui  mènent  au  même  but; 
que  je  Imi  avois  propofé  de  moi-miême  ce- 
lui de  la  Neutrahté  de  Vôtre  Majeflé  , 
qu'il  ne  l'avoit  pas  defaprouvé,  que  pour- 
tant il  y  avoit  ajouté  une  condition  de 
fubfide  (  dont  je  n'avois  pas  parlé  ,  &  qui 
cbangeoit  ma  propofition)  que  s'il  l'eût 
fait  faire  par  Monfieur  van  Beuningen,  il 
auroit  pu  <:onnoître  les  fentimens  de  Vôtre 
Majeflé,  &  abréger  les  affaires;  mais  quefe 
roidir  à  qui  parlera  le  premier  ,  &  avoir 
une  grande  guerre  fur  les  bras,  à  fatisfaii^e 
plufieurs  Princes  voifms  fort  mal  contens , 
&  gouverner  des  peuples  qui  ont  les  armes 
k  la  main  au  premier  dégoût  qui  leyr  a^'ri- 

ve« 
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-vt ,  ou  à  la  première  perte  qu'ils  feront  par 
Mer,  il  me  femble  qu'une  perfonne  aufîl 
fage  &  aulTr  prudente  que  lui  ne  doit  pas 
dire  ,  que  rien  ne  feroit  capable  de  lui  fai- 
re entendre  d'autres  propoiîtions  de  Trai- 
té ,  &  qu'il  falloit  s'en  tenir  à  celui  de 
1(562  :  voulant  bien  lui  dire  comme  fon 
ami  5  que  fi  les  Etats  perdoient  une  batail- 
le, ou  que  quelque  grolTe  Ville  vint  à  fe 
fouftraire  de  l'autorité  de  l'Etat,  comme 
Utrecht  fît  fous  le  Prince  Maurice,  lefdifs 
Etats  feroient  bien  aife  en  ce  cas  de  chan- 
ger le  Traité  de  1662.  ,  &  d'obliger  Votre 
Majeflé  à  une  protection  encore  plus  forte, 
&  de  s'engager  auffi  eux-mêmes  plus  avant. 
Nous  nous,  feparâmes  là-defTus.  J'ai  crû 
devoir  parler  de  la  forte  pour  M  donner  à 
fonger ,  &  attendre  un  autre  ordinaire 
pour  m'expliquer  davantage  s'il  m'en  ou- 
vre le  chemin. 

^, Cependant  les  Cabales  d'Efpagne-  agif- 
fent  fortement  auprès  des  Députez  des 
Villes,  pour  les  perfuader  que  Vôtre  Ma- 
jeflé les  amufe ,.  &  ne  veut  pas  tenir  le 
Traité,  &  que  même  eHe  donne  fous  main 
de.  l'argent  aux  Angîois  pour  leur  faire  la 
g-uei're. 

V-ôtre  Majeflé  jugera  mieux  que  perfon- 
ne  par  fa  prudence  la  conféquencè  de  tous 
ces  difcours ,  &  y  fera  s'il  lui  plaît  fes  ju- 
dicieufes  réflexions.  Je  me  contenterai- 
feulement  de  lui  rendre  compte  de  tout  ce 
qui  fe  pafle ,  &  de  m'oppofer  à  tous  ces  ar- 
tifices par  les  voyes  les  plus  propres  pour 
les  détromper. 

B  3  J'a. 
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pkjoûte  iei,  que  comme  les  Etats  ont  pits- 
refolucion  de  ne  faire  aucune  ouverture  à 
Vôtre  Majefté  qui  déclinât  du  Traité  de 
.1.662. 5  je  n'ai  pas  jugéj  à  propos  d'entrer 
plus  avant  en  matière  fur  la  propofition  de 
la  Neutralité. 

Sa  Majefté  verra  par  les  ordres  qifon 
donne  au  Sieur  van  Beuningen,  s'il  fera  a 
propos  de  lui  faire  quelque  ouverture  par 
Monfieur  de  Lionne  ^  jaquelle  il  a  ordre 
d'écouter ,  &  de  s'accommoder  à  ce  qui 
conviendra  le  mieux  à  Vôtre  Majefté,. 
fans  pourtant  déroger  à  l'obligation  cïu 
Traité. 

Ce  terme  me  fait  faire  grande  réflexion 
fur  tout  ce  que  Vôtre  Majefté  a  fort  bien 
remarqué  par  fa  même  dépêciie ,  que  quand 
on  conviendroit  d'un  fublide  pour  les  qua- 
tre mois  5  ils  pourroientj  après  qu'ils  feront, 
expirez ,  demander  encore  de  nouvelles 
conditions  plus  hautes  pour  l'exempter  de, 
la  ruptm'e» 

LETTRE 

Bu  Comte  d'EJlrades  au  Rok. 
Le  i^.Janvieri66s* 

DEpuis  avoir  écrit  mon  autre  Lettre , 
j'ai  été  averti  par  mes  Amis ,  qu'il  é- 
toit  à  propos  que  je  vifîe  les  principaux 
J)éputez  de  la  Province  de  Hollande  ,  a- 
v-nt  qu'ils   écrivifTent    dans    leurs  iVilles 

le. 


t  31  ] 
h.  pcii  d'erpérance  qu'ils  ont  que  Votre 
Majeilé  exécutera  le  Traité  de  1662.  Ce 
qu'ils  ont  conçu  par  la  Lettre  de  Monfieui* 
van  Beuningen  du  23. ,  prenant  le  délai 
qu'il  y  marque  pour  un  prétexte  &  une  dé- 
faite; 'dequoi  ils  fe  laillent  encore  perfaa- 
der  par  les  fortes  follicitations  de  Friquec 
&  de  Richard ,  qui  font  continuellement 
chez  eux,  pour  leur  dire  que  Vôtre  Ma- 
jefté  ne  veut  que  les  embarquer  dans  une 
guerre  pour  les  iaiiîer  là^  6c  profiter  du  dé- 
bris des  uns  ce  des  autres  ,•  qu'après  un  Trai- 
té fi  clair  que  celui  qui  a  été  fait  entre  la 
France  &  les  Etats,  la  déclaration  de  Vô- 
tre Majeilé  eût  dû  paroître  en  leur  faveur  y 
Il  fon  intention  eût  été  bonne  ,  &  qu'ife 
voyent  bien  à  préfent  qu'ils  les  avoient,  a- 
vertisjil  ya  deux  mois^  de  ce  qui  arrive  à 
cette  heure. 

]e  les  ai  tous  vus  &  entretenus,  confor- 
mément aux  raifons  que  Vôtre  Majefté 
m'a  alléguées  dans  fes  dépêches,  j'ai  bien 
remarqué  à  leur  froide  réception  qu'elles 
ne  les  perfuadent  pas ,  &  que  cette  AfTcm- 
blée  ne  fera  pas  favorable  à  Vôtre  Majefté , 
Il  les  chofes  traînent  long-tems  dans  Tin- 
certitude  ou  on  efl  ;  &  il  fera  m.al-aiie  de 
faire  revenir  les  efprits  dans  une  bonne  af- 
fiette ,  (î  la  Cabale  d'Efpagne  a  le  tems  de 
les  détourner  à  ce  qu'ils  défirent, 

_  Ainfi  Vôtre  Majelté  me  permettra  de  lui 
dire  avec  le  refpeft  que  je  dois,  &  avec 
le  zèle  &  la  paflîon  que  j'ai  pour  fon  fef- 
vice,  qu'il  eft  abfolument  néceûaire  qu'el- 
le fe  détermine  au  parti  qu'elle  doit  pren- 
B  4         .  dre; 
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Ire;  cars'îl  arrive  que  celui  de  conferver 
Meffieurs  les  Etats  lui  foit  le  plus  avan- 
tageux ,  il- n'y  a  plus  de  tems  à  perdre  '^ 
un  autre  ordinaire  comme  celui-ci  nous 
feroit  perdre  l'afFedcion  des  principaux 
Députez  de  la  Hollande  ^  de  leurs  Vil- 
les,  qu'on  ne'fçauroit  après  •  ramener  a* 
vec  des  années  entières. 

Vôtre  Majeflé  verra  les  E:e^lemens  & 
les  Refolutions  que  Meilleurs  les  Etats- 
ont  prifes  fur -les  affaires  préfentes.  On 
a  propofé  de  lever  douze  mille  hommes  ^ 
la  Compagnie  des  Armateurs  ,  &  quatre, 
millions  de  fonds.  On  diftribuë  depuis 
hier  les  Lettres  deMnarque  &  de  repré^ 
failles*  Lefdits  Armûteurs  font  état  d'a- 
voir iblxant©- Navifei-  ea^Meridani  dea^ 
mois, 

LETTRE 

Hu  Roi  au  Comte  dE/lrades, 
Le  io.  Janvier  \66$, 

LA  Lettre  que  vous  avez  écrite  à  Lionne 
le  22.  de  ce  mois  me  donne  occafîon 
de  vous  dire  deux  chofes  :  l'une  3  que  fi  le 
Sieur  de  Wit  vous  parle  de  cette  voiture 
d'argent  qu'on  a  vu  aller  d'ici  au  Havre  , 
vous  l'alTûriez  en  homme  d'honneur ,  qu'elle 
ne  regarde  point  l'aequifition  de  Tanger, 
dont  il  ne  s'efb  jamais  dit  un  feul  mot,  en 
quelque  manière. que  ce  foit.;  c'eft  une  vé- 
rité.. 
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rite  confiante  dont  vous  pouvez  repondre 
fur  ce  que  je  vous  en  mande  :  &  il  ell:  bon 
dé  détromper  ledit  de  Wit  de  l'opinion 
qu'il  pourroit  avoir  conçue,  que  cet  argent 
puifle  fervir  aux  Anglois  à  leur  faire  la 
guerre;  car  il  ne  paffera  pas  en  leur  païs, 
ni  en  aucun  autre  dont  ils  en  puifient 
profiter. 

L'autre  ,   que  fi  van  Beuningen  attend 
que   l'on   lui   fafle    ici   la    propofition   d« 
Neutralité,  en  payant  en  argent  le  fabfi- 
de  des  douze  mille  hommes  ,  il  attendra 
long-tems,   &    vous  en   voyez    bien   la 
raifon;  car  û  cette    ouverture  venoit  de 
moi ,  ce  feroit  avouer  formellement  que 
le' Roi  d'Angleterre  eiiragreffeur  5  &  que 
je  fuis  obligé  aux  accellbires  d'une  guerre 
qui  fe  fait  pour  la  Guinée,  n'étant  pas  o- 
bligé  au  principal,  qui  font  les  deux  points 
efientiels  dont  je  ne  demeure  pas  d'accord  : 
cependant  il  en  arriveroit  que  MelTieurs  les 
Etats  prend*i'oient  mon  argent,  &  ne  laif- 
feroient  pas  en  d'autres  tems  de  prétendre 
q.ue  faurois  manqué  au  Traité,  ayant  refu- 
fé  de  romjpre  ,  &  propofé  des  temperamens 
pour  m'en  difpenfer.    Il  faut  donc  que  ce 
loient  lefdits  Etats  qui ,  reconnoiiïant  qu'il 
n'efl  pas    bien  clair  que  le  cas  qui  arrive 
aujourd'hui  me  doive  obliger  à  une  ruptu- 
re  en  exécution  du  Traité,  me  propofent 
ledit  tempérament,  comme  une  chofe  la- 
quelle   en    toutes   façons  leur    fera    fort 
avantageufe,  &  peut-être  plus  que  la  rup- 
ture. 
J'ia jouterai  à  cela,  que  j'ai  grand  fajet  de 
B  5  M^c 
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îîi-eh plaindre  da  peu  de  fecret  qu*on  garde- 
de  de-là  fur  ce  qui  fe  pafTe  entre  nous  : 
fçaciiant    à  n'en  pouvoir-  douter,  que  le 
Miniilre   d'Efpagne  à  la  Haye,  &   ceux 
d'Angleterre  à  Londres,  ont  déjà  eu  non 
feulement  communication  ,  mais  une  Co- 
pie mot  à  mot  de  la  première  léponfe   que 
Lionne   lût  par  mon  ordre  à  van  Beunin- 
gen ,  &  qu'ils  fçavent  même  les  uns  &  les 
autres  jufques    aux    moindres    ehofes     &, 
aux  propres  paroles  que  Lionne  &  ledit  van; 
Beuningen  fe  font  dites  en  diverfes  Confé- 
rences ,  de  forte  qu'il  vaudroit  autant  qu'ils.. 
y  appellafTent  à  l'avenir  le  Marquis  de  Fuen- 
tes  &  le  Mylord  Hollis.  Quel  maoyenrelte- 
t-il  après  cela  de  traiter  d'affaires?  Auiîî  ai- 
3e  été  obligé  d'ordonner  à  Lionne  ,  que  la 
première   fois  _  qu'il  verra  ledit  van  Beu- 
ningen 5.  il  lui   déclare  que  je  l'ai  chargé- 
(d'écouter  tout  ce  qu'il  voudra  dire ,  pour  en. 
rendre  un  compte  exaft  ;   mais  je  lui  ai 
défendu  d'y  répondre    un  feul  mot  ,  juf- 
^ues  à  ce  qu'ayant  pris  ma  dernière  ré- 
folution  ,  il  aura  ordre    de   la  lui   faire- 
i^avoir. 
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LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades.  Le  30.  Janvier  1665-, 

LE  Roi  d'Angleterre  ne  répond  pas  bien 
à  Monfieur  ds  Comminges  furies  pro- 
polîtions  &  inûances  pour  raccommode- 
ment,  &  il  fe  voit,,  ou  qu'il  n'eil  pas  le 
Maître  d'agir  autrement  après  les  engagc- 
mens  qu'il  a  pris  avec  fon  Parlement ,  oij. 
qu'il  défire  abfolument  la  guerre.  Je  n'ai 
pas  crû  devoir  faire  encore  fçavoir  cette 
mauvaife  nouvelle  à  Monfieur  van  Beunin- 
gen  ,  parce  que  l'efpérancc  dont  je  le  flatte 
d'un  accord.,  nous  fert  pour  gagner  du 
tems,  avant  que  de  lui  faire  une  réponfa- 
précife. 

L  E  T  T  R  E 

Lu  Roi  à  Meljîeurs  les  Etats  Gé- 
néraux des  TrovificeS'Unies  des 
P  aïs-Bas.  Le  SI.  Janvier.  ï66s. 

TRès-chers, grands  Amis, Alliez  &  Con- 
fédérez  ,  le  foin  obligeant  que  vous 
avez  pria  ,  dès  que  vous  avez  fçû  l'indif- 
poiîtion  de  la  Reine  nôtre  très-honorée  Da- 
me &  Mère ,  de  contribuer  à  fa  guerifon,- 
par  l'ordre  que  vous  avtz  envoyé  à  l'Em- 
3  (5  V      ^ri- 
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pirique  de  la  Mairie  de  Boifleduc  dé  panki 
pi'omptement'5  nous  a  été  d'autant  plus   a-, 
gréable^  qu'il  s'agiflbit  d'une  fanté  qui  nous 
eft  infiniment  precieufe  ;  aulîî  vous  fçavons-. 
nous  beaucoup  de  gré  de  cette  nouvelle, 
marque  de  vôtre  afFedion ,  &  jious  prenons 
occafîon   de  vous  le  témoigner  par  cette 
Lettre  ,  en  renvoyant  ledit  Empirique  aiL 
jfeu  de  fa  demeure  ^  après  être  demeurer, 
fort  fatisfaits  de  fa  capacité,  de  fes  foins 
&  des   bons    confeils   qu'il  a  donné.     Sur 
ce  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait  ,  très- 
chers ,  grands  Amis ,  Alliez  &  Confédérez , 
en  fa  fainte  &  digne  garde.    Ecrit  à  Paris- 
]e  31.  Janvier  1(565. 

Vôtre. bon  Ami  Allié  &  Confédérés 

L  P  U  I  S. 

De  Lionne,. 

Là  Sufcription  étoit:_    ~ 

A-  "nos  très-  chers ,  grands  Amis  ,  Allie%  ^ 
CQnfédére.%9  les  Seig7ieurs.Etats  Générau,% 
des  Frmnm'Unks  des  Pais -Bas  ^ 
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M  E  M  O  I  R  E 

De  Monfieur^^;^  B'euningen^  pré- 
fente  au  Roi  Très  -  Chrétien. 
Le  i.  Février  1665, 

LE  foiifigné  Envoyé  par  les  Ssigneurs 
.Etats  des  Provinces-Unies  des  Pais -Bas. 
au  Roi  Très-  Chrétien  ,  Je  trouve  obligé  par  les 
ordres  qu'il  a  de  MeJJeigJieiirs  Jes  Maîtres ,  de- 
repréf enter  à . 6*^ Majefié ,  qu'ils  ont  eu  des  mu-- 
vdles  certaines  de  Londres  ^  que  les  .Anglois 
traitent  en  prifonniers  de  guerre  ce  quileurref- 
te  de  Matelots  qu'ils  ont  trouvé  fur  les  Navi- 
res Marchands  ^  pris  par  eux  fur  les  fujets 
dsf dites  Provinces  ^  êf  que  le  nmz  de  répréfail- 
les  générales ,  dont  ils  ont  baptifé  la  guerre  qu'ils 
font  5  n'a  pas  été  nouvellemenî  inventé  par  eux. 
avec  aucune  intention  de  donner  des  homes  à 
leurs  hoftilitezy  mais  feulement  par  unefuhtili-. 
té  qui  n'eji  pas  aiféé  à  comprendre ,  ^pour  fai-. 
re  valoir  cette  illufïon  à  lever  tout  obftacle  qui- 
pourroit  empêcher  la  coîififcation  défaits  Navi- 
res 5  les  Avocats  de  V Amirauté  à  Londres 
ayant  avancé ,  qu'autrement  ^  ê?  en  cas  que  la. 
guerre  vint  à.  être  déclarée  avant  la  confifca- 
tion  5  ils  ne  pouvoient  être  adjugez  ait  fifque 
félon  les  formes  y  co?nme  des  biens  ennemis  ,  la 
guerre  n'ayant  pas  été  auparavant  déclarée  : 
que  fans  cette  fuper chérie  ,  tant  s'en  faut  ^ùe 
les  Anglois  Je  tiennent  aux  termes  de  reprélaiU . 
kii  qui  ne  s'exercent  point  par  Us  Princes  ^ 
B  7  'nim 
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mais  qui  fe  donnent  par  eux  aux  particuliers-  9. 
jufques  à  certaine  fonmie  ,  ^  après  des  vérifi- 
cations reqidjès  en  tel  cas;  qu'au  contraire  3  7ion 
contents  d'exercer  une  guerre  formelle  contre^ 
lejdites  Provinces-Unies ^  ils  prétendent  dès  à 
préjent  d'en  faire  rejjentir  les  effets  aux  Na- 
tions neutres  j  ayant  fait  injiniiér  par  leurs  Mi- 
7iiftres  refidans  es  ï^ilies  Anfeatïques ^  Çcom- 
me  il  paroît  par  la  Copie  de  fin  Mémoire  au 
Magiftrat  de  Eremen^  ici  joint  ^  qu'ils  décla- 
rer ont  de  boime  prife  tous  Navires  que  les 
mhaUtans  de  ladite  faille  pourront  ci- après  s'ac- 
quérir def dites  Frovinces-Ufiies  ,  comme  auJJL 
tous  biens  cf  Marchandijes  de/dits  înhabitans  , 
quoique  chargez  dans  leurs  propres  Navires ,  en 
cas  qu'il  fe  trouve  avec  iceux  la  moindre 
cbofe  appartenante  aux  fujets  defdïts  Seigneurs 
Etats. 

Et  puisqu'il  efi  évident  par  -  là  que  lefdits 
Anglois  n'omettent  plus  rien  des  hoftilitez  d'une 
guerre  ouverte  ,  mais  l'exercent  en  tous  points , 
mime  avec  des  excès  qui  intéreffent  grandemenî 
tous  les  Peuples  neutres  ,  ^  que  le  défaut  de 
la  déclaration  ne  peut  plus  être  allégué  que 
pour  la  faire  confîdérer  comme  d'autant  plus- 
injufie ,  è?  qu'ainfi  le  cas  de  l'Article  cinqidé'^- 
me  de  l'Alliafice  entre  Sa  Majefté  ^  lefdits 
Etats  exifle ,  fans  être  plus  fuj  et  à  aucune  con- 
tefiation ,  Sa  Majefté  eft  priés  eîicore  très  in- 
ftamment  de  la  part  défaits  Seigneurs  Etats  ,. 
de  m  vouloir  plus  différer  les  refoluîions  que-fa 
jujlice  ^  fin  offeEtion  Royale  pour  fis  Alliez  ,. 
'Ôr  la  part  qu'Èlle  prend  à  leurs  imiter êts  dans 
une  caufefi  jufte ,  ê?  oz^  l'obligation  de  P Allian- 
ce qu'ils  ont  ïhonneur  d'avoir  avec  elk  efi 

fi 
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Ji  notoire  &  incontejlahle  ^  lui  infpîreronî ,  e? 
aiiifi  de  vouloir  faire  jouïr  provifioneUement 
le/dits  Seigneurs  Etats  de  rajjîftance  promije 
dans  ledit  Article  :  6"^  Majejlé  pouvant  aij'é- 
ment  pénétrer  de  quel  efprit  font  portez  les  Au- 
teurs de  cette  guerre^  éf  ce  qu'on  afujet  d' ap- 
préhender du  fuccès  de  leurs  Armes  ,  puisque 
les  ayant  à  peine  pris  en  main  en  Europe ,  ils 
prétendent  déjà  ôter  aux  peuples  neutres  la  li- 
berté de  /acquérir  les  Navires  que  le  Droit- 
dès  Gens  leur  permet^  âf  d'établir  des  maxi-- 
'  m^s  qui  tireiit  après  elles  des  recherches  âf  ve- 
xations en  Mer ,  qui  doivent  caufer  une  inter-- 
ruption  générale  de  tout  le  Commerce. 

Ledit  foufigné  ne  veut  pas  douter ,  qu'aprèsxe- 
la  il  ne  rejle  aucune  confdératio7î  qui ,  puiffé 
retarder  lefdites  Refolutioiis  de  Sa  Majeflé  y. 
puisque  même  il  y  a  déjà  quelque  temsquçVon 
a  expofé  ,  de  la  part  de  V Angleterre^  tout  ce 
qu'on  veut  faire  fervir  pour  charger  lefdits 
Seigneurs  Etats  de  Vagreffion  ;  qu'il  n'y  a  pas 
à  douter  ,  qu'après  les  informations  très-veri- 
tables  qui  ont  été  données  à  Sa  Majefié  par 
lefdits  Seigneurs  Etats  ,  &  de  leur  part ,  elle 
ne  recon?îoi(Je  qu'il  n'y  a  aucun  fonds  de 
j^uftice  en  ce  que  les  Anglois  avancent  pour  au- 
torifer  leurs  Armes ,  tant  s'en  faut  pour  faire 
pajfer  lefdits  Seigneurs  Etats  en  cette  guerre 
pour  Agreffeurs ,  ni  peur  donner  aux  hojtilitez 
commencées  en  Europe  le  nmn  d'une  guerre 
d'Afrique  ^  lui  foufigné  s'offrant  de  faire  cou- 
mitre  plus  particulièrement ,  fi  befoin  en  efi^ 
cette  vérité  en  tous  les  points  où  il  y  pourroit 
refier- aucune  ombre  de  difpute^  fîiant  efi  qu'il 
m  puiffe  refier  aucune. 

Mais 


Mdîs  comment'  en  peut-il  refter  aucune  ^  puis'- 
que  le/dits  Seigneurs  Etats  ,  àès  les  prérniers 
débats  avec  r  Angleterre  y  ont  coimmmiqué  à  Sa. 
Majeflé  tout  ce  qui  pouvoît  fervïr  à  l'affûrer- 
de  la  jujiicede  leur  procédé ,  êf  de  la  fincéri-^ 
té  de  leurs  inientions  pour  la  confervation  de- 
la  paix  5  âf  ^'^^^  Sa  Majefté  n'a  jamais  fait  a- 
vuncer  ime  Jeule  parole  y  qui  pût  marquer  qu'elle 
m  reftâî  enûérènient  Jatisfaite  de  leurs  ac- 
tions. 

Outre  que  les  cas  arrivez  ,  après  la  conclu- . 
fwn  du  dernier  Traité  e7itre  le  Roi  cV Angleter- 
re &  le/dits  ^Seigneurs  Etats,  que  les  Anglois- 
mt  fait  fervir  de  fujet  de  plainte ^  ont  été  dé-, 
mmhrez ,  ^  la  vêriîé  de  ce  qui- s'y  efî  fait  par 
le/dits  Etats  dediûte  dans  la  propojîîion  faite  à\ 
Sa  Majeflé  y  ^  baillez  par  écrit  par  ledit  fou- 
figné  le  29..  du  mois  de  Décembre  paffé ,    ^ 
qu'il  n'y  a  -rien  m  tout  cela  qui  piiiffe  marquer  ■' 
en  la  norduite  defdits  Seigneurs  ■  Etats   que  de 
la  modération  êf  de  la  jiiftice ,  6f  un  foin  très 
particulier  à  ne  laiffer  aux  Anglois  le  moindre  • 
Jujet  de  jufte  plainte  :  Ce  qui  étant  chofe  no-  , 
toire ,  comme  auffi  que  les  cas  arrivez  devant 
la  conclufîon  dudit  Traité  ne  peuvent  fervir  en 
aucune   manière   à  la  juftifï.cation  des.  armes 
Angloifes ,  félon  le  contenu  dudit  Traité  ;  les 
mîmes  Anglois  -ne  s' étant  pas  feulement  plaint  ■ 
dans  toutes  ces  eyitrefaites  cV aucun  de  ces  cas- 
là^  &  n'ayant  demandé  aucune  réparation  $  . 
ebofe  qui   au    "moins  devoit  précéder  la  voye 
des  armes  :  il  n'en  doit  pas  paffer  pour  moins 
notoire  &  évident ,  que  ceux  qui  par -tout  ont 
été  les  prémien  à  attaquer  les  Places  ^  Forts  ^. 
Navires ,  ^  Sujets  defdits  Seigneurs  Etats  , 
Jonî  ks  véritables  Agreffe:urs,  Car 
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Car  pour  ce  qui  eft  de  V envoi  du  Vice- Ami- 
ral de  Ruyter  aux  Côtes  d'Afrique ,  il  îie  peut 
plus  être  mis  en  conteflation  ,  par  les  nouvelles 
de  ce  qiCil  yfait  eîi  exécution  de  fes  ordres  , 
qu'ils"  n'ayent  été  tels  que  Von  Je  doive  plutôt 
étonner  de  la  grande  rewiu-'é  défaits  Seigneurs 
Etats  envers  les  Anglois ,  que  de  les'  accufer 
d'aucun  excès  à  leur  égard  ;  ^  tant  s'en  faut 
que  le  quatorzième  Article  dudit  Traité   entrer 
l'Angleterre  &   lefdlts  Seigneurs   Etats    leur 
ait  été  cette  voye  d'une  légitime  &^  néceffaire 
défenfe^  dont  ils  ont  vfé- contre  les  Ufurpateurs- 
de  leurs  Forts  ^  Navires  ^  Biens  ^^  qiûau  con- 
traire il  leur  en  laijfe  l'entier  ufage  ■  en    des  ' 
_  termes  très  exprès^  difant  que  les  contrevenons- 
feront  punis  y  ^  non  autres  paroles  ^  qui  mon- 
trent que  la  punition^  au  cas  fufdit  y  a  pu  être 
faite  par  kfdits:  Seigneurs  Etats  ^^  qu'ils  n'ont- 
pas  été  obligez  de  laiffer  ces  Ujurpateurs  dans- 
leurs  Forts  y  &'  d'aller  folliciter  la  jufiice  en 
Angleterre  tout  un  an  durant. 

Et  puisque  par  les  éclair ciffemens  fur  ces 
points  efi  entièrement  levé  tout  ce  que  Sa  Ma- 
jefté  a  avancé  dans  fa  première  réponfe  à  ladite 
propofîtioîi  devoir  ■  être  de  plus  près  examiné- 
avant  qu'il  fe  déclarât  en  co^iformité  de  .ladite 
Alliance  y  lefdit s  Seigneurs  Etats  aur oient  tort 
d'appréhender  de  plus  longs .  délais ,  dans  l'at- 
tente  où  ils  font  de  devoir  à  la  fin  jouir  de  Vac-- 
compllffement  de  la  parole  Royale  de  ■  Sa  Ma- 
jefté  5  qui  paroit  Jî  claireme7it  engagée  en  cette 
rencontre.  Ce  premier  Février  1663, 

.VAN  BEUNINGEN* 

L  E  Tr 
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LETTRE 

D//  Comte  d'Eftrades  au  Roh 
Le  ^,  Février  166$ - 

L'Ordinaire  e(l  arrivé  fi  t'ard^  que  je  ne 
pourrai  pas  faire  réponfe  aux  deux  dé- 
pêches que  Vôtre  Majeflé  m'a  faic  l'hon- 
neur de  ra'écrire  eu  30.  du  paiTë.  Mon- 
lîeur  de  Wit  eit  li  occupé  dans  les  délibé- 
rations qu'on  prend  à  l'AiTemblée  ,  qu'il 
n'efl  pas  vifibîê.  Son  crédit  a  paru  en  fai- 
fant  paflér  &  a^'éer  dans  toutes  les  Villes 
le  double  des  impoûtions  ordinaires  &  le 
deux-centième  denier.  Le  tout  montera  à 
vingt-cinq  millions^  &  cela  fe  levé  fans  au- 
cune difficulté,  les  Villes  mêmes  offrant 
d'en  faire  les  avances.  Ce  qui  eil  de  plus 
Gonfidérabîe ,  c'ell  le  confentement  que  la 
Ville  d'Amfterdam  a  donné  de  l'interdic- 
tion  de  toute  forte  de  Commerce  pour  un 
an  5  même  des  pêches  du  harang  d  de  la 
baleine,  dont  FEtat  profite  de  douze  mJI- 
le  matelots  qui  étoient  employez  audit 
Commerce.  Il  ne  fe  peut  pas  voir  plus 
d'union  ni  plus  de  chaleur  qu'il  y  a  dans 
ces  Provinces  pour  foutenir  cette  nouvel- 
le guerre.  La  fuite  du  tems  fera  voir  quels 
évenemens  elle  produira.  Cependant  com- 
me je  dois  rendre  compte  à  V^ôtre  Majeflé 
de  l'état  des  affaires  préfentes,  je  dois  l'a- 
vertir, qu'après  la  leélure  de  la  dépêche  de 

Mon- 
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Monfieur  van  Beuningen  du  30.  à  Mefiieurè 
les  Etats  Généraux,  on  ne  doute  plus  que 
les  longueurs  qui  paroiflent  dans  i'cxamen 
qui  efl  l'agrefTeur,  ne  foient  un  indice  que 
Vôtre  Majefté  ne  veut  pas  tenir  le  Traité, 
ù.  les  veut  laiiTer  engager  pour  profiter  de 
leurs  débris.  Cefi  aïnii  qu'on  ep  parle 
dans  les  Afiemblées ,  &  dans  toutes  les 
Compagnies  de  la  Haye. 

Un  de  mes  amis,  &  qui  a  du  plaifir  de 
voir  tous  les  Efprits  préoccupez^ que  Vô- 
tre Majefté  manque  au  Traité,  m'a  dit  fça- 
voir  avec  certitude  qu'on  a  donné  ordre  à 
Monfieur  van  Beuningen  de  demander  la 
dernière  réponfe  de  Vôtre  Majeflé,  &  que 
li  elle  QÛ  douteufe  comme  les  autres,  il 
a  ordre  de  s'en  revenir ,  &  laifler  la  négo- 
ciation entre  les  mains  de  Monfieur  Bo- 
reel. 

Meffîeurs  les  Etats  ont  nommé  deux  Am- 
balTadeurs  Extraordinaires  pour  Suéde  & 
Dannemarc  ,.  qui  doivent  partir  dans  peu 
de  jours,  pour  fçavoir  auffi  la  réfolution  de 
ces  Couronnes.  Vôtre  Majefté  n'ayant  pas 
pris  la  (ienne  fur  le  parti  qu'elle  doit  pren- 
dre ,  elle  a  grande  raifon  de  ne  parler  pas 
le  premier  fur  la  Neutralité:  &  comm.e  les 
Lettres  de  Monfieur  van  Beuningen  ont  fait 
connoitre  à  Meilleurs  les  Etats,  que  de 
faire  cette  ouverture ,  c'eft  fe  relâcher  du 
Traité  qui  leur  eft  tout-à-fait  avantageux  y 
(Se  qu'ils  ont  approuvé  fa  penfée ,  je  ne  vol 
pas  que  cette  propofition  puifîe  aller  plus- 
avant. 

Vôtre  Majefté  fçait  fcs  intérêts ,  &  con- 

noit 
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Jîbit  mieux  que  perfonne  fes  affaires  ;    je" 
ne  lui  parlera]  que  de  ce  que  je  vois  ici ,  a- 
fin  qu'un  jour  elle  ne  m'en  faiie  pas  des 
reproches. 

Si  le  Traité  de  1662.  ne  s'exécute  ,  on 
eroit  ici  tout  ce  qui  a  été  dit  depuis  deux 
mois  par  la  cabale  d'Efpagne  :  on  prend  les 
délais  pour  examiner  qui  eft  i'agrefieur^  pour 
un  amufement  ^qu'ils'difent  leur  être  plus> 
nuifible  que  de  ne  tenir  pas  le  Traité_;  & 
Gorame  certainement  ils  prendront  bien-= 
tôt  une  refolution  qui  ne  fera  pas  agréable- 
à  Vôtre  Majefté  y  pénétrant  bien  que  tou- 
tes chofes  tournent  à  cela,  j'ai  eftimé  l'en- 
devoir  avertir,  afin  qu'elle  prenne  fes  me- 
fures  fur  le  parti  qu'elle  doit  prendre. 

Si  Meffieurs  les  Etats  viennent  à  quelque, 
lefolution  qui  les-  fépare  de  Vôtre  Majeflé, 
il  feroit  à'fouhaiter  deux    chofes;  l'une,, 
qu'elle  traitât    de  la  Duché-  de  Cîcves-&' 
Comté  de  Meurs  avec  Monfîeur  TËledeur 
de  Brandebourg,  ainfi  qu'il  a  voit  fait  avec 
feu  Monûeur  le  Prince  d'Orange  dix  jours 
avant  fa  mort,  parle  moyen  de  Madame 
la  PrincefTe  d'Orange  Douairière,  dont  les 
conditions  étaient,  que  le  Prince  lui  don- 
noit  la  Comté  de  Meurs,  qui  elt  une  Sou- 
veraineté relevant  de  l'Empire,  valant  qua- 
tre vingt  mille  livres  de  rente,  &  trois  mil- 
lions de  livres  en  argent  comptant,  &  fix 
cens  mille  livres  à  Madame  la  PrincefTe  fa 
Mère,  pour  le  foin  qu'elle  avoit  pris  d'y  dif- 
pofer  l'Eleéteur.     Le  projet  de  ce  Traité 
a  été  trouvé  par  les   Etats  dans  la  CaiTette 
du  Prince  après  fa  mort. 

L'au-  - 
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"I/autre,  la  première  manqaant,  feroitde 
traiter  avec  le  Duc  de  Neubourg  de  la 
-Duché  de  Juîiers.  Ayant  l'un  ou  l'autre 
de  ces  Païs ,  6:  des  Troupes  qui  y  peuvent 
^tre  Jogées  fort  commodément 5*  avec  l'al- 
liance c|e  l'Elefteur  de  Cologne  5  de  celui 
de  Brandebourg  &  du  Duc  de  'Neu- 
bourg,  Vôtre  Majefté  mettroit  en  peu  de 
-tems  une  Armée  confidérable  fur  pied ,  faBs 
-faire  des  levées  que  dans  les  Etats  de  ces 
trois  Princes  ;  ce  qui  étant  joint  à  un  vieux 
Corps  "François  que  Vôtre  Ivîajefté  y  tien- 
droit  toujours,  je  la  puis  aflurer  qu'on  fe- 
roit  bien  agir  Meilleurs  les  Etats  comme 
^lîevoudroit  5  &  qu'ils  n'oferoient  pas.pre^n- 
dre  le  parti  de  foutenir  la  Flandre,  è  elle 
-avoit  une  Armée  pofiée  dans  im  de  ces 
•lieux- là. 

Maftricht feroic  le  même  effet,  mais  dans 
les  imprelTions  qu'ils  ont,,  il  n'y  a  plus 
d'apparence    d'y  fonger. 

Tout  ce  qui  va  aux  Etats  ne  peut  être 
fecret,  &  ce  n'efl  pas  par  la  voye  de  mon 
r.emmxe  qu'on  a  eu  avis  de  ce  qui  s'eft  paf= 
ie  dans  les  Conférences  de  Monfieur  de  Lion- 
TiQ  &  de  Monfieur  van  Beuningen  :  deux 
jours  après  la  réception  des  Lettres  aux 
.Etats  Généraux  elles  font  publiques,  par- 
ce qu'on  en  donne  Copie  à  chaque  Député 
pour  les  envoyer  à  leurs  Provinces;  ainfî 
•cela  paffe  par  les  mains  de  fepc,  &  cha- 
cun a  fes  amis,  à  qui  il. donne  Copie  de 
rat  ce  qui  fe  fait. 


LE  T- 
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LETTRE 

Be  Mr\  de  Lionne  au  Comte  d'Ef 
trades.  Le  6.  Fermier   1665, 

JE  n'ai  le  tems  cette  fois-ci  de  vous  écri- 
re qu'un  mot,  étant  accablé  d'affaires. 
_  J'ai  reçu  v^tre  dépêche  du  29.  Vous 
'avez  admirablement  bi-en  répondia  à  Mon- 
TieuT  de  Wit^  lorsqu'il  tous  à  parlé  avec 
liauteu^',  &  qu'il  vous  aditjqu'ilvaloitmieux 
une  fois  pour  toutes  voir  clairem.ent  fi  le 
i^oi  veut  tenir  le  Traité,  &c.  Monfieur 
vanBeuningen  m'a  vu  ce  matin  ,&  m'apref- 
fé  à  Ton  ordinaire.  Je  lui  ai  dit  que  le  Roi 
attend  aujourd'hui  ou  demain  Monfieur  de 
Ruvigny  ,  à  l'arrivée  duquel  il  fçauroit  fi 
-on  peut  efperer ,  ou  non ,  un  accommo- 
dement; après  quoi  je  croyois  qu'il  pren- 
droit  fa  reiblution,  &  qu'il  s'afTûrât  cepen- 
dant que  nos  intentions  étoient  bonnes; 
ce  qui  efl  vrai.  — 

Il  a  vu  depuis  Monfieur  de  Turenne,  à 
ce  que  j'ai  fgû  ,  qui  lui  a  tenu  un  fort  bon 
difcours,  lui  dilant 'beaucoup  de  chofes  qui 
ne  peuvent  jamais  fortir  de  ma  bouche, 
parce  que  je  parle  toujours  de  la  part  du 
Roi,  &  qu'un  tiers  peut  donner  des  con- 
feils:  la  fubftance  a  été ,  qu'ils  ne  fe  con- 
duifoient  pas  bien  de  prefTer  le  Roi  d'une 
•déclaration,  parce  qu'en  effet  il  y  a,  fi  Ton 
"veut ,  cent  bonnes  raifons  à  leur  dire,  pour 
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îefquelles  le  Roi  peut  prétendre  que  le  cas 
de  la  garantie  du  Traité  n'efl  pas  celui 
dont  aujourd'hui  il  efl  queftion,  &  qu'ils 
devroient  le  contenter  de  fçavoir,  que  Sa 
Majefté  ne  veut  pas  qu'ils  fuccombent,  & 
croit  avoir  grand  intérêt  de  l'empêcher; 
qu'avec  ce  fondement  ils  ne  peuvent  perjr, 
&  en  peuvent  tirer  de  grands  avantages, 
&  autres  chofes  femblables.  Monlîeur  de 
Turenne  croit  avoir  convaincu  ledit 
van  Beuningen,  &  qu'il  pourra  écrire  cet 
ordinaire  en  termes  bien  differens  des  au- 
tres: vous  vous  en  appercevrez  bien-tôt 
de  dQ-lk. 

LETTRE 

Du  Comte  iEJlrades  au  Roi. 
Le  12..  Février  166^. 

LE  7.  de  ce  mois  l'Aflembîée  de  Hollan- 
de fe  fepara  jufques  au  20.  qu'elle  doit  re- 
commencer. J'ai  peu  de  chofe  cet  ordi- 
naire à  mander  à  V  ôtre  Majef.é.  ]e  lui 
rendrai  feulement  compte  de  la  vifite  que 
Monfieur  de  Wit  m'a  rendiuë^  laquelle  s'eft 
paiïée  avec  moins  de  hauteur  que  la  pré- 
cédente, me  difant  qu'il  falloit  avoirpa- 
tience,  quoique  les  délais  que  Vôtre  Ma- 
jefté apporte  à  fe  déclarer  fuivant  le  Trai- 
té de  1(562  5  leur  caufe  beaucoup  de  préju» 
dice. 
H  ,me  communioua  la  Lettre  que  Mon- 

fie,, 
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.iieuîTan  Beuningen  lui  écrit,  qui  marque 
;avoir  vu  Monfieur  de  Lionne ,  &  n'avoir 
retiré  encore  aucune  certitude  pour 
leur  fe cours  pendant    les  quatre. premiers 

,.:mois;  qu'il  lui  avoit  feulement  dit  que  Vô- 
tre Majeiié  attendoit  Monfieur  de  Ruvi= 
gny^ôc  qu'enfuite  elle  prendroit  fes  réfolu- 
lions  ;  que  cependant  il  le  .pouvoit  afiïïrer 
-que  Vôtre  -Majeflé  avoit  des  intentions 
très-bonnes  &  fincéres  pour  les  intérêts  de 

.JS'îeflîeurs  les.EtàtSj  le  tout  en  termes  gé- 
néraux, fans  pouvoir  tirer  aucune  conié= 
quence  afiiirée  de  ce  qui  a^rrivera. 

Il  lui  écrit  de  plus  la  Conférence  qu'il  a 
eue  avec  Monfieur  de  Turenne,  dont  la 
fubflance  efl^que  Vôtre  Majeflé  ne'laifié- 
roit  pas  périr  Meffieurs  les  Etats ,  qu'elle 
avoit  écrit  fortement  aux  Couronnes  du 
Nord  pour  prendre  leur  parti,  &  q^j'elle 
auroit   pu  trouver,  .fi  -elle  eût  voulu  ,  des 

.  prétextes  allez  forts  pour  s'exempter  du 
Traité  de  1662. ,  n'étant  pas  bien  clair  qui 
eft  l'agrefieur,  des.Anglois  ou  des  Etats, 
^•fes  intentions  n'étoient  bonnes.   Sur  quoi 

-  il  a  répondu,  qu'il  n'y  avoit  pas  à  douter, 
fur  tout  ce  qu'il  a  produit, que  les  Anglois 
font  agreiTeurs,  &  qu'ainfi  ce  ne  feroit  pas 
ce  prétexte  qui  retarderoit  l'effet  du  Trai- 
té ,  mais  bien  plutôt  quelque  caufe  fecrete 
que  le  tems  découvriroit  ;  qu'il  efpéroit 
toujours  aux  bonnes  intentions  de  Vôtre 
Majeflé,  &  à  l'effet  de  fes  favorables  inter- 
jceffions  envers  les  Couronnes  du  Nord. 

je  lui  répondis  à  tout  ce  que  deffus,  qujs 
piiifque    Monfieur   de  Lionne,   qui  parle 
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de  la  part  de  Vôtre  Majeflé  ,  afTùre  Mef^ 
lîeurs  les  Etats  de  fes  bonnes  intentions, 
ils  doivent  être  en  repos,  &  agir  fur  cet- 
te confiance  que  Vôtre  Majefté  eit  leur 
meilleur  ami. 

Mais  que  j'ctois  obligé  de  l'avertir ,  que 
j'appréhende  que  dans  la  fuite  du  tems  la 
conduite  de  Meilleurs  les  Etats  ne  fera  pas 
agréable  à  Vôtre  Majefté,  s'ils  n'y  appor- 
tent les  remèdes  néceflaires. 

Que  Vôtre  Majefté  fe  plaignoit  qu'il  n'y 
avoit  nul  fecret  paraii  eux;  qu'en  Angle- 
terre &  en  bTpagne  on  avoit  eu  les  Copies 
des  Lettres  que  iVl^onfîeur  van  Beuningen 
a  écrit  à  MelTieurs^les  Etats  ftir  tout  ce 
qui  s'eft  pafle  dans  diverfes  Conférences 
qu'il  a  eues  avec  Monlîeur  de  Lionne;  que 
s'il  faut  rendre  les  affaires  qu'on  traite  pu- 
bliques, il  fimren  même  tems  renoncer  à 
toutes  fortes  de  Traitez  avec  eux,  n'y  en 
ayant  point  dont  l'exécution  ne  demande 
des  referves  Ôc  du  fecret. 

Et  fur  cela  je  lui  propofai  ce  que  j'arrê- 
tai avec  Monfieur  le  Prince  d'Orange  en 
l'année  I(Î98.,  que  le  feu  Roi  devoit  atta« 
quer  St.  Omer,  &  le  Prince  Anvers.  Je 
tombai  d'accord  avec  lui,  que  je  ferois  le 
Traité  avec  Meflieurs  les  Etats ,  fans  que 
l'article  des  Places  y  fût  compris,  lequel 
Traité  feroit  envoyé  à  l'ordinaire  dans  les 
Provinces  ,  &  qu'on  me  donneroit  fepc 
Commiflaires  dépendans  du  Prince  pout 
traiter  avec  moi ,  &  pour  faire  un  Article 
fecret,  oh  les  Places  feroient  nommées, 
ce  que  j'ai  continué  tous  les  ans  jufques  à 

TomelIL  C  la 
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Ja  mort  du  feu  Roi,  ayant  fait  durant  trci» 
'ze  ans  tous  les  Traitez  de  Campagne ,  far^ 
que  les  Etats  Généraux  ayent  fçû  quelle 
Place  nous  devions  attaquer;  qu'il  nie  fera- 
!;bloit  qu'il  pourroit  agir  de  même ,  &  faire 
, nommer  fept  GommiiTaires  pour  entendre 
les  affaires  fecretes,  avec  pouvoir  de  les 
refoudre  fans  que  cela  paflat  par  les  Etats 
-Généraux.'  Il  me  témoigna  que  c'étoit  la 
voye  la  plus  fûre,  qu'il  le  propoferoit  dés 
que  rAifemblée  de  Hollande  feroit  de  re- 
tour ;  èc  que  s'il  la  peut  porter  à  y  confen» 
tir,  il  ne  doute  pas  d'y  faire  venir  toutes 
les  autres  Provinces. 

MEMOIRE 

©lî  Comte  d'Efiraies-i  prefenté  à 
Meffieursles  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Pais-Bas^  le 
I2L.  Février  lôoj. 

LE  Comte  cfEjîrades^  Amhajjadeiir  Ex- 
traordinaire de  France  ^  a'yant  reçu  plaintes 
de  Cbarles  Lamnel  &^  de  Poilippe  Mercier^ 
Maîtres  des  Vaijjeaux  François  nommez  l' Espé- 
rance ^  le  St.  F^alery ,  de  ce  qu'on  les  empê- 
che dejortir  de  Rotterdam  pour  s'en  retourner 
en  France  ,  a  crû  les  devoir  porter  à  Fus  Sei- 
gneuries,  afin  qu'il  leur  plaije  de  donner  ordre 
au  Collège  de  r  Amirauté  de  ladite  Fille  y  de  les 
laijfer  partir  Jans  aucun  empêchement.  Et 
comme ,  outre  le- grand  préjudice  des  Marchands , 

il 
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U  ne  fe  pmrroît  enjïiivre  que  des  incofi'vemens 
très-fâcheux^  fi  d'autres  f^aijfeaux  venoient  à 
être  retenus  de  même,  ledit  Ambqffadeur  Ex- 
traordimire  Jupplie  Vos  Seigneuries,  de  n'ac- 
corder pas  feulement  la  permiffion  defortiraux 
deux  Vaiffeaux  ci-deffus ,  mais  encore  aux  au- 
tres François,  qui,  fous  quelque  mal-entendu^ 
pourroïent  être  retardez  de  même  à  l'avenir  y 
&^  que  la  refolution  qui  fera  prife  Jur  le  préfent 
Mémoire  ferve  pour  tous  les  Vaiffeaux  François 
qui  fe  pourr  oient  trouver  en  la  même  peine:  ce 
que  ledit  Jmmjfadeiir  Extraordinaire  efpére  de 
la  juflice  &  de  l'équité  de  Vos  Seigneuries,  {5* 
même  qu'elles  y  apporteront  remède  fans  aucun 
délai.    Bonne  àla  Haye  le  12.  Février  1665, 

D'ESTRAD     . 
LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'^E/irades^ 
Le  13    Février  t66f. 


I 


■'Ai  reçu  votre  dépêche  du  5.  de  ce  mois, 
OLi  j'ai  vu  les  mauvais  &  faux  jugemens 
«^-'  qu'on  commence  à  faire  dans  les  Pro- 
vinces Unies  des  fentimens  que  j'ai  pour  le 
bien  de  leur  Etat.  Je  ne  m'en  mecs  pas 
beaucoup  en  peine  ,  parce  que  ia  fuite  leur 
fera  voir  qu'ils  fe  font  abufez.  J'ai  cepen- 
dant occafion  de  remarquer,  que  ces  Peuples 
fongent  fort  à  leurs  intérêts ,  &  fe  fou  vien- 
nent très-peu  de  celui  d'autrui  j  quand  ils 
C  2  pref- 
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preiïent  une  déclaration  ,  qui  non  feule- 
ment ne  peut  préfentement  fervir  à  rien 
qu'à  flatter  leur  paffion  contre  l'Angleterre, 
iPiais  qui  peut  leur  être  nuifible  en  beaucoup 
de  manières.  Il  me  feroit  même  fort  aifé. 
Il  j'avois  l'intention  qu'ils  croyent ,  de  leur 
donner  une  réponfe  négative,  &  de  leur 
prouver  par  de^très-pertinentes  raifons ,  fi- 
îion  à  ceur  qui  font  préoccupez,  du  moins 
â  toutes  perfonnes  defintérelTées,  que  nous 
îie  fommes  point  dans  le  cas  du  Traité  de 
1662.;  mais  je  n'en  veux  pas  venir  là,  com- 
me peut-être  leur  procédé  d'aujourd'hui  & 
leur  vifée  pour  l'avenir  le  mériteroicnt, 
parce  que  quand  je  n'aurois  point  de  Traité 
avec  eux,  mon  intérêt  efl  qu'ils  ne  fuccom- 
bent  pas  en  cette  guerre ,  &  que  j'ai  refolu 
d'agir  fuivant  ces  intérêts,  mais  non  pas 
©ntierement  feloa  leur  caprice.  Au  rerte, 
s'ils  prennent  pendant  ce  petit  intervalle 
quelque  réfolution  qui  me  doive  déplaire, 
comme  vous  témoignez  l'appréhender,  je 
ïie  fçai  fî  ce  ne  feroit  point  ce  qui  me  con- 
viendroit  le  plus;  car  je  pourrois  dès  le 
lendemain  conclure  avec  l'Angleterre  fur 
des  offres  très-avantageufes  qu'elle  me  fait; 
ce  que  je  ne  puis  avec  honneur,  tant  que 
les  Etats  ne  feront  point  de  démarches 
contre  mes  intérêts,  &  ne  recevront  aucu- 
ne autre  protedion  que  la  mienne.  Ruvi- 
gny  arriva  hier  de  Londres,  &  fur  les  Re- 
lations qu'il  m'a  faites  de  l'état  de  cette 
Cour  là,  &  des  divers  fentimens  de  tous 
ceux  qui  y  font  quelque  figure,  j'ai  pris  la 
réfolution  d'y  envoyer  dans  fort  peu   de 

jours 
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jours  une  célèbre  Ambaflade  Extraordinaire ^ 
compoféede  trois  perfonnes,  dont  un  Prin 
ce  ou  un  Officier  de  ma  Couronne  fera,  le 
Chef^  le  Sieur  de  Comminges  le  fécond  , 
&  le  troifiéme  un  homm&  d'affaires  &  d'ex- 
périence. Le  but  que  je  me  propofe  en 
cela  eft,  par  cette  démonftration  de  grand 
éclat,  qui  devra  d'ailleurs  fort  fatisfaire  les 
Provinces  Unies,  de  prefler  vivement  l'ac- 
commodement, &  d'y  travailler  fur  les  lieux 
ians  difcontinuation  5  le  Sieur  van  Beunin- 
gcn  étant  lui-même  perfuadé  par  les  der- 
niers avis  qu'il  a  reçus  de  Londres  ,  que 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  la  plu- 
part de  fes  Miniftres  le  fouhaitent  intérieu- 
rement, quoiqu'ils  ne  veuillent  pas  bien 
s'en  expliquer  encore ,  à  caufe  de  l'enga- 
gement que  la  Cour  a  pris  avec  le  Parle- 
ment. 

LETTRE 

Le  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades.  Le  \i.  Février  1655-. 

MOnfieur  van  Beuningen  m'a  écrit  un 
billet  ce  matin,  pour  me  faire  fça- 
voir  qu'il  avoit  appris  que  Monfîeur  de  Ru- 
vigny  avoit  hier  rendu  compte  au  Roi  de 
toutes  chofes ,  &  pour  me  demander  s'il 
ne  me  pourroit  point  voir,  pour  apprendre 
de  moi  la  refolution  de  Sa  Majefté.  J'ai 
répondu 5  que  le  Sieur  de  Ruvigny  avoit 
C  3  corn- 
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commencé  à  entretenir  Sa  Majeité,  &  n'a- 
voit  pas  achevé  3  &  qu'il  lui  falloit  outre 
cela  quelque  tems  pour  délibérer  fur  la  ma- 
tière. J'en  ai  ufé  de  la  forte ,-  afin  que  vous 
fuffîez  le  premier  qui  publiât  la  reiblution 
que  Sa  Majefté  a  prife  d'envoyer  une  Am- 
baffade  d'éclat  en  Angleterre,  dont  je  vous 
dirai  confidemment  entre  vous  (Scmoi^  que 
les  derniers  ordres ,  en  cas  qu'on  ne  puif- 
fe  faire  l'accommodement  ,  feront  fort  a- 
vantageux  à  l'Etat.  Pour  le  choix  des  per- 
fonnes,  je  crois  que  ce  fera  Monfîeur  de 
Metz  &  Monûeur  Courtin  ;  mais  je  vous  prie 
de  n'en  parler  encore  à  perfonne,  car  je 
ne  fçai  ii  Monfieur  de  Metz  fe  trouvera  en 
état  de  faire  ce  voyage^.-- 

LETTRE 

2)/^  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 
Le  19.  Février  1665-, 

DAns  la  vifite  que  Monfîeur  de  Wit  m'a 
rendue  incontinent  après  l'arrivée  de 
l'ordinaire  ,  je  lui  ai  communiqué  la  refo- 
lution  que  Vôtre  Majefté  a  prife  d'envoyer 
en  Angleterre  deux  Ambafladeurs  pour  mo- 
yenner  un  accommodement ,  &  témoigner 
par-là  l'afFedion  qu'elle  a  pour  Meffieurs 
les  Etats ,  ne  perdant  aucune  occafion  de 
leur  procurer  le  repos  &  la  liberté  de  'leur 
Commerce  par  une  paix. 
Il  m'a  répondu,  qu'il  ne  croyoitpas  cette 
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AmbafTade  Extraordinaire  fort  utile ,  fi  elle 
n'écoit  accompagnée  da  fecours  que  Vôtre 
ÎVJajefté  leur  doit  donner  pendant  les  quatre 
premiers  mois. 

Qu'il  ne  me  pouvoit  celer  que  Meflleurs  les 
Etacs  avoient  fort  fur  le  cœur  trois  chofes  : 

La  première ,  que  jufques  à  p.  éfent  on  n'a 
pu  tirer  la  parole  de  donner  le  fecours  à 
quoi  Vôtre  Majefté  eil  obligée  par  le  Trai- 
té de  1662. 

La  féconde  5  qu'on  ne  parle  pas  franche- 
ment, ni  avec  fincerité  5  mais  avec  des 
défaites  continuelles  àjeurs  Minières. 

Et  la  troifiéme ,  que  fur  toutes  les  recom- 
mandations &  offices  que  leurs  Miniflresonc 
déliré  de  Vôtre  Majefté,  tant  pour  l'An- 
gleterre que  pour  les  Couronnes  du  Nord , 
on  s'efl  contenté  de  leur  dire  qu'on  écrie 
favorable  ment  3  ïanT  dire"  comment  3  ni  a-- 
voir  donné  Copie  des  Lettres;  que  ce  pro- 
cédé avec  tant  de  referve  ne  préfageoit  rien 
de  bon  pour  eux,  qu'il  en  avoit  du  déplai- 
fir,  étant  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
contribué  à  une  liaifon  étroite  entre  la  Fran- 
ce &  cet  Etat. 

Que  pour  me  faire  voir  combien  cette 
aifaire  étoit  examinée  de  toutes  les  Provin- 
ces, il  vouloit  me  dire,  que  leur  intention 
avoit  été  au  commencem.ent  qu'on  ne  don- 
nât pas  de  fecours  pendant  les  quatre  mois, 
&  que  l'article  avoit  été  couché  ainlî  par 
leurs  Ambafladeurs  ;  mais  que  Vôtre  Ma- 
jelté  ne  le  voulut  pas  palfer  de  cette  for- 
ce, &  ordonna  qu'il  fut  expédié  en  la  for- 
me qu'il  efl.  Ce  qui  fait  que  c'ell  un  préa- 
C  4~-  lablç;, 
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Ishle  ,    &  qu'il  faut  commencer  le  Traité 
par-là  5   ou  bien  y  contrevenir. 

Je  lui  ai  répliqué  les  mêmes  chofes  que 
j'ai  déjà  mandé  plufieurs  fois  à  Votre  Ma- 
jefté  par  mes  précédentes  dépêches ,  &  y 
ai  ajouté  ,  qu'il  me  fembloit  qu'il  prenoit 
Tnal  le  foin  &  l'application  avec  lefquels  el- 
le fe  porte  pour  procurer  la  paix  à  Mef- 
Ceurs  les  .Etats ,  &  que  de  faire  un  ade 
d'ennemi  en  même  tems  qu'on  veut  rame- 
ner les  efprits  échauffez  5  comme  celui  du 
Eoi  d'Angleterre  contre  cet  -Etat ,  c'eft 
prendre  le  contrepied;»  &  qu'on  ne  voit 
guéres  de  négociation  réûffir  par  cette  ma- 
nière d'agir. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  à  Vôtre  Ma- 
jeflé^  eft  que  ces  gens-ci  voyent  leur  inté- 
îét  par  l'exécution  du  Traité'^  &  n'en  veu- 
lent pas  démordre  ;  ils  donnent  dSs  ordre* 
conformes  à  ce  que  deiïus  à  Monfiçur  van- 
jBeuning-en. 

Vôtre  Majeflé  peut  fe  repréfenter  que, 
quoi  qu'elle  fafle^  hors  de  donner  le  fe- 
cours^  elle  ne  les  contentera  pas,  &  qu'ils 
agiront  dans  le  temis  pour  fes  intérêts  tout 
autrement  qu'elle  ne  voudra;  je  dois  en 
confcience  l'en  avertir,  &  je  le  fçai  de  tant 
d'endroits ,  que  fi  elle  n'a  en  main  de  quoi 
ie  faire  tenir  parole ,  ils  lui  manqueront  in- 
failliblement, &  je  fçai  à  n'en  point  douter  s, 
au'on  a  refolu  de  fe  fervir  de  tous  les  dé- 
lais &  défaites  dont  on  ufe  avec  Monfieur 
vau  Beuningen  qui  eft  en  France. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eflradesj  préfenté  à 
Mcflieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  le 
af.  Février  iô6j. 

LE  Comte  d'EJlrades ,  AnibaJJadeiir  Extraor- 
dinaire de  France ,  repréjente  à  Vos  Sei- 
gneuries 5  que  le  Navire  nommé  le  St,  Giron , 
de  Bourg  près  de  Bordeaux,  du  port  d'environ 
joixante  Tonneaux  ,  dont  eji  Maître  Pierre 
Bruet  y  &'  un  autre  nommé  la  Fortune ,  de  Pe- 
neffy  du  port  d'environ  quatre-vingt  Tonneaux, 
dont  eji  Maître  Jaqiies  Lobodô  ,  tous  deux 
François,  ayant  été  ihargez  à  Amfterdam,  il 
y  a  plus  de  deux  mois ,  de  Harangs ,  Sucre  ^ 
Tables ,  ^  même  obtenu  leur  permijjton  dès  ce 
terns-là  de  V Amirauté  de  ladite  ville  de  s'en  re- 
tourner en  France ,  ils  ont  toujours  été  depuis 
retenus  par  les  glaces  ;  ^  comme  ils  craignent 
à  préfent  que,  Juivant  Us  derniers  Placards  de 
Vos  Seigneuries,  r Amirauté  d'AmJlerdam  7ie 
les  empicbe  de  je  mettre  en  voile,  VAmbaJfa- 
deur  Extraordinaire  fupplie  Vos  Seigneuries, 
d'ordonner  à  l'Amirauté  de  ladite  ville,  de  les 
laijjer  jomr  de  la  perrMjfpon  qu'elle  leur  a  déjà 
donnée,  ou  de  la  leur  accorder  de  nouveau  à 
tous  deux  de  fortir ,  nonobftant  le/dits  Placards 
à  leur  égard ,  ^  efpére  qu'elles  y  apporteront 
d'autant  moins  de  difficulté ,  qu'ils  ont  ejfeàive- 
msnt  &  mtiçremenî  payé  kurs  Marcbandifes 
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à  ceux  dont  ils  les  ont  achetées ,  long-tems  a- 
"uant  les  Placards  de  déf  en/es  de  fortir ,  ^  que , 
eemme  la  plus  grande  partie  de  leurs  charges 
ejl  de  Saline  ,  qui  n'aura  plus  aucun  débit 
hors  le  Carême^  elles  auront  la  bonté  de  les  ex- 
pédier promptement  cf  fans  refumption  ,  pour 
ne  leur  pas  caufer  la  perte  de  leurs  Marchan- 
difes. 

Ledit  AmhaJJadeur  Extraordinaire  fitpplle 
aujji  Vos  Seigneuries  de  donner  ordre  au  même 
Collège  de  V Amirauté ,  de  laiffer  fortir  fept  ou 
huit  petits  Vaiffeaux  qui  y  ont  été  achetez  pour 
la  Compagnie  des  Bides  de  Fran&e  ^  lejqzielles 
n'étajît  que  de  huit  ou  dix  petites  pièces  de  ca- 
non ^  êf  de  très-peu  de  confequence .  il  fe  pro- 
met que  Vos  Seigneuries  en  permettront  d'au- 
tant plus  facilement  la  /ortie  ,  que  d'ailleurs 
ils  n'en  pourroient  pas  tirer  grand  fermée  dans 
ïct*  conjoncture  de  leur  Armée  Navale  \  y  en 
ayant  grande  quafitité  d'autres  de  plus  àe 
confideration  &^  plus  capables  d'y  fervir.  Don- 
né  à  la  Haye    le    vingt  -cinquième   Février 

D'ESTRADES. 

LE  T  T  R  E 

Du  Roi  au  Comte  éPEJîrades. 
Le  zo.  Février  1665, 
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*Ai  reçu  vôtre  Lettre  du  12.  ,    qui  ne 

m'oblige  à  vous  y^  faire  autre  réponfe 

.  que  pour  vous  dire^    que  j'approuve 

fort 


fort  ?expedieiit  que  vous  avez  pl'Opofe  au 
Sieur  de  Wic  d'en  ufer  pour  le  fecret  de 
ce  qui  fe  pourra  palTer  entre  moi  &  les 
Etats  5  de  la  même  manière  que  vous  fai- 
liez  autrefois  dans  les  Traitez  de  Campa- 
gne pendant  la  guerre  5  quand  il  faloit  ca- 
cher aux  Etats  mêmes ,  pour  garder  mieux 
le  fecret,  le  nom  des  places  des  Ennemis 
que  Ton  convenoit  d'attaquée  de  part  & 
d'autre;  &  û  ledit  Sieur  de  Wit  fait  pren- 
dre cette  réfolution  dans  la  prochaine  Af- 
femblée,  on  en  tirera  plufieurs  avantages 
pour  le  bien  même  de  la  Négociation  de 
l'accommodement  ^  le  Roi  d'Angleterre  de- 
meurant toujours  dans  l'incertitude  &  dans 
la  crainte  de  ce  qui  fe  pafTera  entre  nous. 
Il  faudra  feulement  fonger  à  faire  un  fi  bon 
choix  des  fept  perfonnes  qui  devront  avoir 
connoiflance  de  tout ,  que  je  puifTe  être 
bien  allure  de  leur  foi  Ôc  de  leur  filence ,  & 
pour  cela  il  me  femble  que  vous  devez 
avoir  la  plus  grande  part  à  cette  élec- 
tion. 

Je  chargeai  Lionne  de  vous  mander  la 
femaine  pafiee  la  réfolution  que  je  venois 
de  prendre  5  d'envoyer  une  célèbre  Am- 
ballade  Extraordinaire  en  Angleterre  ,  & 
les  motifs  qui  m'y  avoient  convié.  Je  vous 
dirai  maintenant  que  j'ai  déjà  choiiî  les 
perfonnes  pour  cet  important  Emploi  ,  & 
que  j'ai  jetcé  les  yeux  fur.  mon  Oncle  le 
Duc  de  Vernèuil  5  le  Sieur  deComminges  5 
&  le  Sieur  Courtin ,  Confeiïler  en  mon  Con- 
feil  d'Etat  &  Maître  des  Requêtes  ordi- 
naïf  es  de  mon  Hétel,  que  je  prelTerai  ex- 
C  -6  tré- 
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Irêmement  de  partir,  afin  qu'ils  puiflent 
avoir  le  tems  néceflaire  de  négocier  Ta- 
Juilement,  avant  l'arrivée  de  la  failbn  oU 
les  deux  Flotes  que  l'on  prépare  fe  pour- 
ront mettre  en  mer.  Vous  communique- 
rez de  ma  part  aux  Etats  Généraux  cette 
refolution  que  j'ai  prife  ,  &  qui  leur  fera 
fans  doute  connoître  ,  &  à  tout  le  monde , 
par  cette  dém^onflration  éclatante  ^  &  vrai- 
femblablement  utile  ,  à  quel  point  je  les 
confîdere ,  &  combien  leurs  intérêts  me 
font  à  cœur. 

LETTRE 

Le  Mr.  de  Lionne  au  Comte  (ÎEp 
irades»  Le  20.  Février  166 s* 

MOnfieur  Boreel  m'a  envoyé  3  il  y  "a 
quelques    jours ,    deux.  Lettres    de 
Meilleurs  les  Etats  au  Roi  ;  l'une   fur   la 

frife  d'un  Vaifleau  Hollandois  par  une 
régate  Angloife,  dans  le  Havre  &  fous: 
le  Canon  de  Boulogne  ,  à  ce  que  dit  la 
même  Lettre;  l'autre  ,  pour  faire  fçavoir 
àSaMajellé^  qu'ils  prétendent  clairement 
revendiquer  leurs  Nav'ires,  en  quelque  lieu 
&  tems  qu'ils  les  rencontreront  ,  parce 
qu'ils  ont  été  pris  ou  arrêtez  dans  les  Ports 
d'Angleterre ,  avant  qu'il  y  ait  eu  aucune 
dénonciation  de  gueri'e,  fuppliant  Sa  Ma- 
jefté  d'avertir  fes  Sujets,  de  ne  point  ache- 
ter ces  Navires,  que  les  Anglois  font  ven- 
«■^re  ,  d'autant  que  les  Itabitans  des  Pro- 
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vînce^  ont  leur   droit  acquis  fur  un  bien 
qui  leur  a  été  ôté  par  violence  durant  la. 
Paix. 

J'aurai  le  bien  de  vous  dire  fur  la  pre- 
mière, qu*ayant  voulu  m'informer  du  fait 
par  Monfieiu-  le  Maréchal   d'Aumont ,  il 
m'a  dit  qu'un  Navire  HoUandois  étant  dans 
îe   Havre  comme  à  fec  >  la  Frégate  An- 
gloife,  profitant  du  retour  de  la  Marée,  fe 
jetta  fur  ledit  Vaifleau  avec  tant  de  vîtef- 
fe,  qu'elle  Tenleva  prefque  en  un  inilant, 
avant  que  ni  le  Canon  de  Boulogne,  ni  les 
affiftances  qu'on  fe  mit  auiïï-tôt  en  devoir 
de  lui  envoyer,  le  pulTent  empêcher.    Il 
n'ell  donc  pas  vrai,  comme  on  l'a  donné 
à  entendre  à  Meffîeui*s   les   Etats ,  ielon 
que  leur  Lettre  parle,  que  le  Vaiffeau  An- 
glois  ait  donné  la  chafTe  à  celui  de  Hollan- 
de, qui  s'étoit  enfin  réfugié  fous  le  canon  de 
Boulogne  ;  mais ,  de  quelque  forte  que  la 
chofe  fc  foit  pafTée  ,  la  différence  n'ell  pas 
grande  ,    &   Sa  Majefté   écrira    demain  à 
Slonficur  de  Commingcs^  &  lui  donnera 
ordre  de  faire  de  vives  inftances  au  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  pour  la  reflitution  de 
cette  prife  ,  dont  vous  pouvez  cependant 
faire  part  à  Monfîeur  de  Wit ,  ou  auxdits 
Sieurs  Etats  Généraux ^ainfi  que  vousl'eiti* 
merez  plus  à  propos'. 

Vous  lui  direz,  s'il  vous  plaît,  aufïïtoib 
chant  l'autre  Lettre  defdits  Sieurs  Etats  , 
que  Sa  Majefté  y  fera  confîdération  :  elle 
délire  que  vous  vous  arrêtiez  là ,  fans  en  di- 
re davantage  ,  afin  de  ne  nous  condamner  pas 
-asous-mêmes  à  ne  pouvoir  foutenirlei  Fran- 
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|t5is  qui-auroient  déjà  acheté  lefdits  Vaii- 
ieaux;  mais  en  effet,  f  fans  qu'il loitnécef- 
faire  de  le  dire  de  de-là)  on  donnera  avis 
delà  chofe  dans  tous  nos  Forts,  afin  que  nos 
Marchands  ne  s'engagent  plus  à  de  pareils 
achats. 

Monfieuf  vàn  Beuningen  iTie  vit  hier  ma° 
tin,  &  il  me  témoigna  que  Meffieurs  lesE- 
tats  auroient  grande  joye,  &  fe  tiendroient 
fort  obligez  au  Roi ,  delà  réfolution  que  Sa 
Majefïé  avoic  prife  d'envoyer  une  fi  célè- 
bre Ambaffade  en  Angleterre  pour  leurs  in- 
térêts. Il  ne  m.e  prelFa  pas  moins  qu'à  l'ac- 
coutumée fur  la  déclaration  de  Sa  Majeité 
en  leur  faveur  &  fur  l'exécution  du  Traité  j 
me  voulant  perfuader,  que  le  fmiple  envoi 
d'une  fomme  de  quarante  mille  écus  pour 
un  miOisde  fubfide  avanceroit  plusl'accom- 
iTiOdement  que  l'Arabaflade  même,  parce 
qu'aulîl-tôt  les  deux  Couronnes  du  Nord 
fuivroient  le  même  exemple.  Je  tâchai  au 
contraire  de  lui  prouver ,  qu'il  prefîbit  le  Roi 
d'une  chofe  qui  leur  feroit  plus  préjudicia- 
ble qu'avantageufe  ,  en  ce  que  le  Roi  d'An- 
gleterre auroit  tout  droit  de  rejetter  fonen- 
trèmife  pour^  raccommodement  ^  dès  qu'il 
fe  feroit  déclaré,  de  cette  forte  ^  à;  que 
pour  une  fomme  de  nulle  imiportance  pour 
eux,  ils  nous  auroient  fait  rom^pre  &  per- 
dre en  un  inftant  toutes  les  efpérances  qu'on 
peut  encore  concevoir^  - 

J'oubliois  de  vous  dire,  que  je  touchai^ 
quelque  chofe  à  Monfieur  van  Beuningen, 
s'il  ne  feroit  point  à  propos  &  utile  qu'il 
paffât  en  Angleterre  avec  Alefficursles  Am- 
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baiTadeurs,  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
ayant  dit,  lorsqu'on  lui  a  parlé  de  ce  voya- 
gé 5  qu'il  Y  pouvoit  aller  &  qu'il  feroit'  é- 
couté;  mais  qu'il  ne  defiroit  point  qu'on 
pût  dire  qu'il  l'eût  demandé/  Ledit  Sieur 
van  Beuaini;en  me  dit ,  qu'avant  qu'il  y  eût 
nucune  rupture  3, Tes  Maîtres  lui  avoient 
donné  le  pouvoir  de  pafler  à  Londres  ,  li 
le  Roi  le  trouvoit  à  propos,  mais  qu'à  pré- 
fent  il  lui  faudrolt  de  nouveaux  ordres  5 
3c  qu'il  en  écriroic, 

L  E  T  T  R  E 

Du  Cornu  d'Eïîrades  au  Roi. 
Le  2^^  Février  166  j. 

LE  Courier  ne  fait  que  d'arriver,  &  il 
efl:  fi  tard  que  je  ne  pourrai  exécuter 
que  dem-ain  ce  que  Vôtre  Majeflé  m'or- 
donne par  fa  Lettre  du  20.  de  ce  mois. 

Cependant  je  lui  dois  dire  ,  que  depuis 
l'arrivée  de  rAflemblée  de  Hollande,  Mef 
lieurs  les  Etats  témoignent  agir  encore  avec 
plus  de  vigueur  qu'ils  ne.  faifoient  pour 
loutenir  la  guerre.  Ils  ont  refolu  de  lever 
6600.  hommes  de  pied  &  800.  Chevaux 
d'extraordinaire  ,  &  de  mettre  4000,.  hom- 
mes de  plus  fur  la  Flote, 

Ils  difent  alTez  hautement ,  qne  Vôtre  Ma- 
jefté  ne  leur  donnant  pas  le  fecours  promis 
par  le  Traité  de  1662. ,  il  faut  qu'ils  cher- 
chent les  moyens  de  fe  foucenir.  d'QUx-mê" 

mes  5 
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mes ,  &  que  les  ÂRglois  ont  allez  gagné ,  que 
de  difpoier  Vôtre  Majeflé  à  ne  tenir  pas  le 
Traité  3  &  à  leur  faire  voir  qu'ils  fe  font 
mécomptez. 

Voilà  les  difcours  ordinaires  qui  fe  tiea- 
nent  à  préfent  dans  l'AiTembiée  êc  dans  les 
Villes,  dont  je  crois  être  obligé  de  donner 
avis  à  Vôtre  Majeilé.  Elle  aura  vu  par 
ma  dernière  dépêche  le  fentiment  de  Mon- 
iieur  de  Wit,  qui  eft  conforme,  à  ce  qui 
m'a  paru  depuis ,  à  celui  de  Meilleurs  les 
Etats  touchant  rAmbaflade  Extraordinaire 
qu'elle  a  refolu  d'envoyer  en  Angleterre. 
Ils  ne  témoignent  pas  en  avoir  de  la  joye, 
&  prennent  cette  démarche  avec  bie»  de 
l'indifférence.  Ce  qu'il  yaà  remarquer , eH 
la  réflexion  qu'ils  font  à  préfent  de  tout  ce 
qui  leur  a  été  dit,  il  y  a  trois  mois ,  par 
la  cabale  d'Efpacine  &  par  Downing  ,  lef 
quels  ont  aiïuré  fçavoir  avec  certitude  3  que 
Vôtre  Majefté  ne  fe  déclareroit  pas ,  mais 
tireroit  les  affaires  en  îon,t^u.eur  par  des  pré- 
textes, pour  les  lailTer  embarquer  à  la  guer- 
re,  &  profiter  du  débris  des  uns  &  des  au- 
tres. Cela  eil  fi  fort  imprimé  dans  îeur  ef- 
prit ,  que  je  ne  vois  pas  qu*on  puilîe  les  en 
détromper. 

Je  donnerai  demain  part  à  Mefiîeurs  les 
Etats  de  la  Réfolution  que  Vôtre  Majefté 
a  prife  d'envoyer  cette  Ambaffade  Ex- 
traordinaire en  Angleterre  pour  leurs  in- 
térêts. 

Je  fuis  informé  d'un  lien  fur ,  qu'il  fe 
traite fecretement  quelque  accommodement 
«Btre  le  Roi  d'ilngletcrre  &  cet  Eut.  Oa 
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ne  m'en  a  rien  dit  ici ,  mais  Monficur  de 
Commingcs  le  pourra  mieux  pénétrer, parce 
que  c'efl  en  Angleterre  que  cette  négocia- 
tion fe  fait. 

Vôtre  Majeflé  peut  prendre  Tes  mefures, 
que  tout  ce  qu'elle  fait  ne  contente  pas  les 
Etats  ,  &  qu'ils  font  plus  mal  fatisfaits  qu'ils 
ne  témoignent  de  ce  qu'elle  ne  s'eft  pas  dé- 
clarée, je  fuis  afluré  que  s'ils  fongent  à 
s'«ccommiOdier  avec  les  Anglois  fans  la 
participation  de  Vôtre  Majefié ,  ils  îe  fe- 
ront. '  Downing  eft  plus  accommodant  que 
par  îe  paSié,  &  voit  prefque  tous  les  jours 
les  Députez  des  Villes. 

Vôtre  Majefté  connoit  m.ieux  queperfon- 
ne  l'état  de  fes  affaires  ^  &  ce  qui  lui  con- 
vient le  mieux  :  je  m'arrêterai  feulement  à 
lui  rendre  un  compte  exad;  de  tout  ce  qui 
fe  dit  &  fe  paffe  ici,  afin  qu'elle  y  faife 
fes  réflexions  félon  fa  prudence  ordi= 
naire. 

LETTRE 

Lu  Comte  (TEftraàes  à  Mr,  de  Lion- 
ne. Le  26.  Févr/c?*  i66f. 

VOus  verrez  par  la  Lettre  du  Roi  l'état 
de  toutes  chofes  :  je  crois  que  la  con- 
fiance fe  perd ,  &  il  n'efl  pas  aifé  de  la  re- 
mettre dans  l'Efprit  des  peuples;  le  Roi 
peut  prendre  fes  mefures  là-deflus.  Les. 
Etats  croyent  à  préfent  véritable  tout  ce 

qui 
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qm  ieuT*  a  été  dk,  ii  y  a  trois  mois,  tant 
par  la  Cabale  d'Efpagne  que  par  Downing. 
Vous  voyez  plus  clan-  que  moi /pour  juger 
jufqu'ou  cela  peut  aller  ;  mais  ne  vous  at- 
tendez à  rien  de  ces  gens-ci:  dans  l'efprit 
ou  Hs  font,  ils  diiîimureront  aflïïrement  juf- 
qu'a  ce  qu'ils- puifïènt  faire  leur  coup:  je 
crains  qu'ils  ne  s'accommodent  avec  les 
Anglois ,  &  que  nous  n'ayons  contenté  ni 
j'un  ni  l'autre  parti.  En  ce  cas-là  on  au- 
roit  bien  de  la  peine  de  faire  des  progrès 
en  Flandre  quand  le  cas  écherra,  ni  d'é- 
tablir le  Commerce;  les  forces  de  ces  deux 
Etats  étant  d'accord  5.  nous  en  empêche- 
roient  le  fuccès. 

ME   M' 0  1  Kr  E 

Du  Coaate  d'E/irades  ,  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  •  Unies  des  Pais- 
Bas,  le  26;  Février  1665% 

LE  Comte  d'Ejlrades  y  Amhaffadeur  Ex- 
traordinaire de  France  ,  repré fente  à  y  os 
Seigneuries  y  que  le  Navire  nommé  de  Maréchal 
Phehus ,  du  port  d'environ  quatre  -  vingt  -  dix 
tonneaux  ,  dont  efl  Maître  Hdye  Suyrre  de 
Semozadt  ,  François ,  étant  venu  chargé  de 
yins  de  la  Rivière  de  Bordeaux  ,  âf  arrivé  à 
Amjîerdam  dès  le  premier  Janvier  de  la  pré/en- 
te année ,  il  n'auroit  pâ  jufqms  à  préj'ent   s'en 

re- 


-retourner  en  France ,  à  caufe  des  glaces  conti- 
nuelles qui  Ven  ont  empêché  ;  Et  comme  il  craint- 
à  prefent  que  Meffîeirs-  du  Collège  de  FAmrait- 
té  dd  ladite  Paille  rJaporîent  de  la  diff.aulié  à 
fin  départ  y  àcaufi  des  derniers  Placards  de  Vos- 
Seigneuries  y  &^  même  au  tranjport  en  France 
de  quelques  halles  de  poivre  &  autres  Mar- 
cbandifes  qiC'-l  ejl  prêt  à  charger  ^  ledit  Am- 
hajjadeur  Extraordinaire  fupplîe  Vos  Sei- 
gneuries ^  à  ce  quil  leur  plaife  permettre  au 
Maître  dudit  Faiffeau  ,  de  charger  la  Mar- 
cbandifi-  qui  fi  trouvera  achetée  âf  entière- 
ment payée  ,  &  de  s'en  retourner  sn  France 
à  préfint  que  les  glaces  fint  ii^mpues ,  &^  pour 
cet  effet  ordonner  à  MeJJîeurs  de  l  Amirau- 
té de  ladite  Ville ,  de  n'aporter  aucun  em- 
pêchement tant  à  fa  charge  qu'à  fon  départ  ^ 
a'vec  le  plus  de  diligence  qu'il  Jera  poJU- 
ble.  Donné  à  U  Haye  kvrngt-fixiéme  Fé* 
vrier  1665, 

D'ESTRADESv 

ME  MOI  R  E 

Du  Comte  d'Efirades ,  préfenté  à 
MeflTieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Pais- Bas  , 
le  27.  Février  1665-, 

T  E  Comte  d'Eft rades  y  Amhaffadeur  Extra- 
^-^  ordinaire  de  France ,  ayant  fa't  entendre 
de  tems  en  tems  à  ^^os .  Seigneuries  ^   que  les 
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i7iU7itions   que    le  Roi  J'on  Maître  a  toujours 
eues ,  âf  conti?iué  d'avoir ,  pour  tout  ce  qui  re- 
garde leur  intérêt  ^  leur  ava?itage ,  ne  pour- 
Toient  être  meilleures  ni  plus  fincéres  qu'elles 
font  ^  s'acquite  avec  joye  de  l'ordre  qu'il  a  de 
Sa  Majejîé ,  de  leur  confirmer  de  nouveau  cet- 
te vérité  ,    en    leur  donnant  part ,   comme  il 
fait  ,de  la  refolution  qu'elle  a  prife  à^'envoyer , 
dans  très 'peu  de  tems ,    une  célèbre  Amhaffa- 
àe  Extraordinaire  en  Angleterre^  pour  tâcher 
de  faire  tomber  (  avec  plus  d'efficace  que  n'a 
fait  fa  médiation  ci-devant  oferte^^  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  à  un  accommodement^^ 
une  pacification  de  tous  les  différens  qui  font 
le  fujgt  de  la  Guerre    o-à  ils  font  prêts  d'en- 
trer ^    ^   la  prévenir  :   Et   P^gs   Seigneuries 
peuvent  remarquer  l'importance  de  cette  Am- 
hafifade^par  le  choix  des  perfonnes  qui  la  corn- 
poferont  ^  puisqu^un    Prince   commue  Monjîeur 
le  Duc  de  F'&rneiiil  ,    Oncle  de  Sa  Majejlé  , 
en  doit  être  le  Chef,  ^  que  Monfieur  de  Com- 
minges ,  AmhaJJadeur  en  Angleterre ,  ê?  Mo7î- 
fleur  Courtin,  Cenfeilkrdu  Roi  en  fon  Confeil 
d'Etat  y   ^   Maître  des  Requêtes  ordinaires 
de  fon  Hôtel ^  font  nommez  Àrdhajjadeurs  Ex- 
traordinaires avec  lui^  âf  conjecturer  de-là  ce 
qu' Elles  doivent   attendre  ,  non  feulement   de 
l'éclat  de  cet  envoi ,  mais  aujfi  du  foin  ^  de 
l'application  ferieufe  que  Sa  Majefl^é  y  appor- 
te.    Ledit  Ambafadeur  Extraordinaire  aauffi 
ordre  d'afiurer  Fos  Seigneuries  ,    que  dès  que 
Sa   Majejlé   a   été  avertie  par  une  de  leurs 
Lettres  de  la  prife   d'un  VaiJJeau   Hollandois 
à  la  vue  de  Boulogne,  par  une  Frégate  An- 
gloife  5  qui  l'eut  plutôt  enlevé  qu'il  ne  pût  être 

fi' 
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.fecmiru^  mnjî  que  l'on  fe  mit  en  devoir  de 
faire,  Elle  a  chargé  J'on  Arnbaffadeur  en  An- 
gleterre ,  de  faire  de  vives  injtances  au  Roi 
pour  la  refiitutionde  cette  prije:  Et  que,  fur 
une  autre  Lettre  dans  laquelle  Vos  Seigneu- 
ries déclarent  qu'elles  réclameront  &^  reveîiaique- 
vont  leurs  Navires  pris  ^  vendus  en  /Angle- 
terre 5  où  ils  les  rencontreront ,  Sa  Majejlé 
y  fera  la  réflex'on  que  mérite  la  matière.  A 
quoi  ledit  Âmbajfadeiir  Extraordinaire  ajoute, 
qu'il  ejpére  que  Dieu  henira  les  travaux  que  le 
Roi  f on  Maître  fe  donne  en  la  confidératim  de 
Vos  Seigneuries ,  ^  qu'elles  auront  fujet  d'ê- 
tre fatisfaites  de  leur  bon  fuccès.  Donnera  la 
Haye  le  vingt -feptième  jour  die  Février  i66y, 

D'ESTRADES. 

L  E  T  T  R  E 

De  Mr.  de  Lionne  au  Omte  à'Eflra^ 
des.  Le  %7.  Février,  1665'. 

IL  feroit  à  défirer  que  vous  priffiez  cette 
fois^  de  ce  correipondant,  la  Copie  de 
la  Lettre  que  Monfieur  van  Beuningen  é- 
crira  par  cet  ordinaire  à  Monfieur  de  Wit; 
car' j'ai  eu  ce  matin  avec  lui  une  conver- 
fation  bien  forte,  oii  il  me  femble  de  lui 
avoir  gagné  en  toutes  chofes  le  fort  de  l'E- 
pée ,  &  l'avoir  réduit  à  n'avoir  pas  le  mot 
a  répliquer.  Il  n'a  pas  laifle  ,  en  nous  fé- 
parant ,  de  me  remercier  beaucoup  de  tout 

ce 
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■xe  que  je  lui  avois  dit  avec  ouverture  de 
-cœur,  témoignaiu  qu'il  eft  plus  aife  qu'on 
lui  dife  Tes  veritez,  que  quand  on  ne  lui 
parle  point,  &.  qu'on  lui  cèle  fes  fenti- 
mens.  Je  crains  cependant  de  vous  avoir 
fait  de-là  de  une  affaire  dont  vous  vous  démê- 
lerez le  mieux  que  vous  pourrez;  car  pour 
avoir  plus  d'occafion  de  les  leurrer.,  je  lui 
ai  dit,  que-Monfieur  de  Wit  ayant  témoi- 
gné ne  faire  nul  cas  de  l'Ambaïïade  Extraor- 
dinaire en  Angleterre  fans  le  fecours ,  c'a 


indubitablement  changé  de  réfoîution,  & 
dit  à  Monfieur  de  Verneuil  qu'il  ne  fît  au- 
cun préparatif. 

J'avoue  que ,  contre  mon  ordinaire ,  ma  bi* 
le  s'eil  un  peu  trop  ém,ûc ,  &  que  je  lui  ai 
parlé  peut-être  avec  trop  de  chaleur,  mais 
-je  ne  mi'en  répens  pat,  car  il  iembloit  à 
Monfieur  van  Beuningen  que  fes  deman- 
des &  fes  plaintes  croient  fî  juiles  &  iî  con- 
vaincantes, que  nous  n'avions  pas  le  mot 
à  y  rephquer.  • 

Je  lui  ai  fait  entr'autres  chofes  une  queflion 
qui  l'a  fort  embaraifé  ,  qui  eft  ,  ce  que 
fcefi^eurs  les  Eta^s  avoient  jufques  ici  or- 
donné contre  l'Angleterre?  qu'ils  n'avoienc 
pas  niêm.e  ordonné  des  repréfailles  ,  mais 
leulemiCnt  quelques  Commifîions  à  des  Ar- 
mateurs particuliers;  &  j'ai  ajouté  enfuite., 
Il,  laifiant  à  part  toutes  les  autres  confidé- 
raticnsde  la  première  aggreiîion,  ou  de  la 
gucire  de  Guinée ,  Mciîl'eui's  les  Etats  cro- 
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yoient  que  le  cas  fût  arrivé ,  &  penfoient  pou« 
voir  être  en  droit  de  dcioander  au  Roi  nî 
une  rupture ,  ni  des  alTiftances ,  contre  l'An- 
gieterre,  quand  eux-mêmes  non  feulement 
n'ofoient  pas  déclarer  qu'il  y  eut  guerre^ 
mais  pas  même  donner  des  reprefailles?&  que 
je  m'en  rapportois  là-delTus  à  ce  qu'il  en 
jugeroit  en  fa  confcience.  J'ai  ajouté  qu'il 
prit  bien  garde,  que  je  ne  difois  pas  cela 
comme  un  boute-feu  ,  pour  les  animer  à 
faire  quelque  nouvelle  déclaration  plus  for- 
te contre  les  Anglois  ;  mais  qu'au  contrai- 
re je  les  exhortois  à  continuer  dans  la  mê- 
me conduite ,  parce  que  l'accommodement 
fc  pourroit  plus  facilement  traiter  à;  ache- 
ver, n'y  ayant  point  eu  de  rupture:  mais 
,que  ce  que  j'en  avois  dit  n'étoit  que  pour 
juflifier  pleinement  le  procédé  du  Roi,  ^ 
leur  faire  avouer  à  eux-mêmes  l'injuftice 
de  leur  demande. 

J'ai  pourfuivij  qu'ils  fe  plaignoient  avec 
peu  de  rai  Ton  de  ce  qu'on  ne  leur  donnoit 
point  les  Copies  de  Lettres  que  le  Roi  a 
écrites  dans  le  Nord  en  leur  faveur  ;  qu'el- 
les feroienc  quelque  jour  imprimées,  ^ 
qu'ils  verroient  alors  le  tort  qu'ils  ont  eu 
de  nous  faire  ce  reproche ,  mais  que  nous 
ne  voulions.pas  qu'elles  parulîent  fi  tôt  aux 
yeux  du  monde,  comme  il  efl  certain 
qu'elles  feroient,  étant  mifes  fous  la  prelîe 
quatre  jours  après  qu'on  les  leur  auroit  com- 
muniquées ;  qu'ils  ne  cherchoient  en  cela 
qu'à  ù  faire  préjudice  à  eux-mêmes  ,  en 
nous  rendant  incapables  en  Angleterre  de 
toute    médiation  ;  de  qu'après   tout ,    s'ils 
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croyoïent  qu'en-  cela  nous  inanquaffîons  au 
devoir  de  bons  Alliez  ,  ils  commençaf- 
fent  à  nous  montrer  ce  bon  exemple, com- 
j-nuniquanc  au  Roi  la  véritable  Copie  des 
Inftrudions  qu'ils  ont  envoyez  à  leurs  Am- 
bafiadeurs  à  Madrid  fur  k  Ligue  défenfi- 
ve  des  Païs  Bas. 

Ledit  van  Beuningen  eft  devenu  rouge 
comme  du  feu  quand  je  lui  ai  dit  cela, 
&  je  fçavois  bien  pourquoi  je  le  difois. 

j'ai  principalement  infiflé  fur  le  peu  de 
prudence  qu'il  y  avoit  pour  leur  propre  in- 
térêt, à  prelîer  le  Roi  de  faire  aujourd'hui 
quelque  démiarche,  qui  donnât  occafionaux 
Ânglois  5  avec  quelque  juftice ,  de  rejetter 
l'entremife  du  Roi  pour  l'accommodement, 
comme  s'étantdéja  rendu  partial  &  intcrefTé 
contr'eux;  &  là-delTus  je  lui  ai  miême  dit: 
Nous  ferons  ce  pas,  le  lendemain  il  pro- 
duira à  ce  que  vous  croyez  l'accommode- 
ment ,  le  troifiéme  jour  le  Roi  d'Angleter- 
re s'unira  étroitement  avec  l'Efpagne,  & 
le  quatrième  Meffieurs  les  Etats  entreront 
dans  cette  union  avec  les  deux  autres 
contre  le  Roi  ,  pour  la  défenfe  des 
Païs-Bas.  Il  a  répliqué,  que  fi  le  Roi  d'An- 
gleterre s'unifToit  avec  les  Efpagnols,  le 
iloi  auroit  pour  lui  Meffieurs  les  Etats.  J'ai 
reparti,  qu'en  ce  cas-là  ils  fçauroient  bien 
nous  dire  que  nous  fom^mes  les  aggrelfeurs , 
&  fe  joindre  aux  deux  autres.  Il  s'efl  paf 
fé  plufieurs  autres  chofes  que  je  n'ai  pas  le 
tems  de  vous  mander,  mais  en  voilà  la  fub= 
fiance  &  le  principal. 

M  fî* 
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MEMO  IRE 

Bu  Comte  d*EJirades ,  préfenté  à 
Meffleurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pais- Bas 5  le 
28.  Féyrier  i66f. 

LE  Comte  d'Ejlrades  ^  Amhajjadeur  Èxtraor- 
diîiaire  de  France,  repréjènte  à  P^os  Sei- 
,gneuries ,  que  Jaques  Richard ,  François ,  Maî- 
tre d'une  Belande  nommée  la  Fortune ,  du  port 
de  dix-huit  à  dix-î?euf^  tonneaux ,  étant  arrivé 
à  Rotterdam ,  oîï  il  a  porté  des  pierres  «  ils  de*- 
fireroit  en  s'en  retourncint  charger  du  Hara?ig , 
Morue,  ^  autres  Salines ,  pour  les po^'ter  en 
France',  c'efi  cequidonnsfujet  audit  Amhajfa- 
deur  Extrmrdinaîre  de  Juppller  P^os  Seigneu- 
ries, de  vouloir  le  hi  permettre ,  âf  donner  ordre 
à  l'Amirauté  diidit  Rotterdam,  de  n'apcrter  au- 
cune difficulté ,  tant  à  fa  charge  qu'à  [on  départ  -, 
fur  Us  derniers  Placards  de  déferles  de  Vos 
Seig7ieuries  :  à  quoi  il  fe  promet  qu'elles  fe  por- 
teront d'autant  plus  volontiers,  que  c'tft  un  pe- 
tit Bâtiment  François  qui  n'eft  prefque  de  nul- 
le confidération ,  éf  qu'elles  oîit  déjà  permis  le 
transport  des  Salines ,  après  qu'elles  auront  été 
effeàivement  payées.  Donfié  à  la  Haye  le  vingt'" 
huitième  jour  de  Février  i66$, 

t)^£STRADES, 

tome  m.  D  LE  T- 
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LETTRE 

f)u  Comte  (VE/irades  au  RqL 
Le  S'  Mars  166 a. 

LA  vifîtë  que  Monfîeur  de  Wit  m'a  ren- 
du a  été  accompagnée  de  beaucoup  de 
marques  d'afFedtion  pour  les  intérêts  de  Vô- 
tre Majefté,  &  dans  des  termes  tout  diiFe- 
rens  de  ceux  de  la  dernière  Conférence  que 
j'eus  avec  lui. 

Il  m'a  communiqué  en  partie  les  points 
portez  par  la  Lettre  que  le  Sieur  van  Beu- 
ningen  luiaécrite;  m.ais  il  ne  s'eft  pas  expli- 
qué Il  fort  que  la  Lettre  miême^  dont  j'en- 
voye  Copie  à  Vôtre  Majefté. 

Il  m'a  vou^u  éclaircir  fur  ce  qui  regarde 
î'inftruftion  envoyée  à  Madrid  fur  la  Ligue 
défeniîve  des  Païs-Bas,  &  dit  m'avoir  com- 
muniqué toutes  les  diligences  que  Dom 
Efteven  de  Gamarre  a  faites  pour  cela,  & 
comme  il  lui  a  toujours  dit ,  qu'on  ne  pouvoit 
écouter  ni  entrer  en  cette  Négociation  fans 
la  participation  de  Vôtre  Majefté ,  avec 
qui  les  Etats  avoient  fait  une  étroite  Allian- 
ce ,  &  que  l'affaire  fut  rompue  par  là. 

Quelque  tems  après  Dom  Efteven  de 
Gamarre  lui  demanda,  puifque  les  Etats 
ne  vouloient  pas  entendre  à  ce  Traité  en 
ce  Pai's,  s'ils  ne  voudroient  pas  donner 
ordre  à  leur  Ambaffadeur  à  Madrid ,  d'é- 
couter les  proportions  qui  lui  feroieiit  faî- 
tes 
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tes  là-deflfus  conjointement  avec  TAngle- 
terre ,  qui  y  envoyoit  auflî  un  AmbafTadeur  ? 
Qu'il  lui  répondit ,  que  Mefîieurs  les  Etats  ne 
donneroient  nul  ordre  là-deiTus^  ne  voulant 
entrer  en  aucune  Négociation  fans  la  par- 
ticipation de  Vôtre  Majefté;  qu'il  n'en  a 
pas  oui  parler  depuis,  <Sc  qu'il  m'alTûroit 
que  Meilleurs  les  Etats  n'avoient  envoyé 
aucune  inflrudtion  fur  ce  fujet  à  leur  Am- 
balladeur. 

Je  lui  répondis ,  qu^il  étoit  vrai  qu'il  m'a- 
voit  communiqué  les  proportions  de  Dom' 
Elleven  de  Gamarre  pour  la  pool-fuite 
de  cette  Ligue  défenfîve  en  ce  Pais;  que 
j'en  avois  rendu  compte  à  Vôtre  Majefté 
de  tems  en  tems;  mais  pour  ce  que  ledit 
Efteven  de  Gamarre  lui  avoit  dit,  de  porter 
raffaire  en  Efpagne,  il  ne  m'en  avoit  ja- 
mais parlé,  que  cependant  l'affaire  étoit 
aiTez  importante  pour  ne  la  celer  pas ,  &  mé- 
riteroit  bien  la  confiamce  qu'il  m'avoit  déjà 
témoignée  en  d'autres  rencontres.  Il  n'eut 
rien  à  répliquer ,  fi  ce  n'efl  qu'ayant  rejette 
la  proportion ,  il  croyoit  avoir  fatisfait  à  t-ouc. 
J'ai  trouvé  cette  raifon  fort  foible. 

Il  meditenfuîte,  que  fi  Vôtre  Majeflé  leur 
faifoit  connoître  que  les  intérêts  ne  fulTent 
pas  de  donner  le  fecours  en  même  tems 
que  la  Négociation  fe  traite  en  Angleterre^ 
ils  s'accommoderoient  à  ce  que  Sa  Majeflé 
défireroit ,  pourvu  qu'elle  leur  promît  par 
écrit,  qu^en  cas  que  le  Roi  d'Angleterre 
ne  s'accommode,  Vôtre  Majeflé  rompra, 
&  fe  joindra  aux  Etats ,  fuivant  l'obligation 
du  Traité, 

"         -  D  2  .        Te 
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Je  îiii' répondis  5  que  je  ne  me  chargeoTs 
point  de  cette  Coiiimilîion  ,*  que  je  n'étois 
pas  bien  perfuadé  que  le  cas  fut  écliû  oii- 
Vôtre  Majeflé  fut  obligée  de  fournir  le  fe- 
cours  ,  &  que  ce  feroit  le  lui  faire  "avouer 
en  donnant  l'écrit  qu'il  demande. 

Mais  que  pourtant  ^  fi  Mefîieurs  les  Etats 
donnoient  ordre  au  Sieur  van  Beuningen  de 
prier  Vôtre  Majeflé  de  demeurer  neutre, 
&  de  redoubler  fes  offices  pour  porter  le 
Roi  d'Angleterre  à  s'accommoder,  &  mê- 
me à  faire  enforte  que  fes  Ambalîàdeurs 
parlafTent  audit  Roi  en  des  termes  à  double 
entente 5  pour  lui  faire  appréhender,  que  s'il 
ne  veut  s'accommoder.  Vôtre  Majeflé  pren- 
dra leur  parti,  je  croyois  qu'elle  avoittant 
d'alFetlion  pour  les  Etats  .&  pour  leurs  in- 
térêts qu'elle  le  pourroic  faire  ,  mais  que 
pourtant  je  ne  lui  avançois  cela  que  de  moi- 
même.  Il  n'en  parut  pas  fatisfait,  &  je  rom- 
pis ce  difçom's  3  ce  voulant  pas  y  entrer  plus 
avant. 

Richard  a  été  chez  les  principaux  de  l'E- 
'tatg  &  chez  le  Préfident  de  femaine ,  leur 
dire  que  Vôtre  Majeflé  a  traité  de  Maftricht 
avec  le  Rhingrave,  &  qu'il  fçavoit  auffi 
qu'elle  traitoit  de  Bouillon  &  de  Dinant  a- 
vec  les  Liégeois;  cela  a  fait  une  affaire 
au  Rhingrave  qui  l'a  obligé  de  venir  ici. 
Je  m'en  fuis  plaint  à  Monfieur  de  Wit,  & 
lui  ai  témoigné  ,que  Vôtre  Majeflé  rrouve- 
roit  fort  mauvais,  que  des  Gens  de  TEtat 
fulTent  capables  de  prendre  de  telles  im- 
prefTions  fur  le  rapport  d'un  fripon  ,  &  que 
je  ne  doutois  pas  qu'il  ne  fût  dcfavoué  de 
£o.n  Maître,  Le 
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Le  Sieur  de  Wit  me  répondit,  qu*iî  îïe 
!  avoit  pas  crû^  &  qu'il  avoit  dit  à  Mon- 
lieur  le  Rhingrave  ,  que  cela  ne  lui  faifoit 
aucun  tort  dans  refprit  de  Meilleurs  les 
Etats. 

Monfieur  le  Prince  de  Tarante  a  [obte- 
nu le  Gouvernement  de  Boiileduc,  qui  eft 
la  place  la  plus  forte  &  la  plus  confidéra- 
ble  que  Meilleurs  les  Etats  ayent  ;  il  a  eu 
toute  la  cabale  d'Efpagne  contraire,  &  il  y 
a  même  des  Etats  qui  ont  été  de  porte  en 
porte  foiiiciter  contre  kii^  diiant  qu'il  étoit 
très- dangereux  de  mettre  la  Clef  d'un  Pais 
entre  les  mains  d'un  François  :  on  a  pailé 
outre,  &  il  fe  conduit  fort" bien  avec  ceux 
qui  gouvernent,  &  agit  avec  beaucoup  de 
zèle  pour  tout  ce  qui  regarde  le  fer  vice  de 
Vôtre  Majefté. 

La  Flote  a  ordre  de^  fe  mettre  en  mer  à 
la  fin  de  ce  mois,  de  chercher  celle  d'An- 
gleterre, &  de  la  combattre. 

La  Caflation  des  Troupes  Angloifes  efl 
refoluë,  l'on  ne  doute  pas  que  Texécu- 
tion  ne  s'en  enfui ve  dans  peu  de  jours. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'E^rader,  préfenté  à 
jMeffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces- Unies  des  Païs»Bas  5  le 
5.  Mars  i66s> 

LE    Comte  d'Ejirades ,   Ainbajfadeur  Ex- 
traordimire  de  France  ^  repréjente  à  Vos 
D  3  Sei^ 
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Seigneuries^   que  François  Moîerelt,  Maître 
du    Navire  nommé    le  Don   de  Dieu  de  St. 
J^alery  fur  Somme  ^   du  port  d'environ  trente 
tonneaux  ^  étant  venu  apporter  de  la  Marchan- 
dijé  à  Rotterdam  y  déjîreroit,   en  s'en  retour- 
mnt  en  France^  d'y  transporter  du  Harang, 
Saline^  ou  autre  Marchand: fe;   mais  d'autant  _ 
que  MeJJieurs   de   V Amirauté    de    Rotterdam 
pourroient  faire    difficulté  de  le  laijfer  charger-' 
^  partir  à  caufe  des  derniers  Placards  de  vos 
défenfes  ^    ledit    Ambaffadeur    Extroordinaire 
Juppîie  Vos  Seigneuries  de  permettre  audit  Fran- 
çois Moterelt .  de  charger  [j'  départir'^  Ôf  pour" 
cet  effet  d'ordonner  audit  Collège  de  V Amirau- 
té ce  n'y^  apporter   aiicun   empêchement  ^  puif 
que  ledit  Vaîjfeau  âf  fon  Equipage  font  Fran- 
çois ^  qu'elles  ont  déjà  trouvé  hoîi  le  tra?îfport 
des  Salines ,  fj^  que  c  eft  tm  bâtiment  d»  très- 
petite  con/équence.     Donné  à  la  Haye  le  cin- 
quième jour  de  Mars  lôcSj. 

D'ESTRADES: 

LETTRE 

Bu  Roi  au  Comte  d'Eflrades.. 
Le  6.  Mars  1665'. 

JE  vois   par    vôtre   dépêche   du  26.  de 
l'autre  mois,  que  Ton  parte    de  delà 
bien  impatiemment  le  délai  de  ma  dé- 
claration, qu'on  y  témoigne  faire  peu  de 
cas  de  l'envoi  de  mon  AmbafTade  en  An- 
gle^ 
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gleterre,  &que,  fur  ce  qui  leur  eft  fug- 
géré  par  la  Cabale  d'Efpagne  &  par  Dow- 
ning,  on  y  faic  divers  jugemens  de  mon 
intention,  bien  éloignez  de  la  vérité.  Je 
ne  laiflerai  pas  d'aller  mon  chemin ,  la  nn 
de  tout  éclaircira  de  ce  que  j'ai  eu^  dès  le 
commencement  dans  le  cœur ,  &  je  vois 
bien  qu'il  faut  traiter  ces  peuples,  com- 
me des  malades  qui  recherchent  des  re- 
mèdes nuilibles  ,  parce  qu'ils  leur  p^- 
rôiflènt  agréables,  &  ne  connoiflent  pas 
ce  qui  leur  eft  le  plus  urlle  pour  le  re- 
couvrement  de  leur  fanté.  vSeroit-ii  bon 
pour  eux-m.êmes,  que  par  une  déclaration 
précipitée ,  &  fans  aucun  fruit  apparent , 
ya  me  milfe  hors  de  tout  état  de  procu- 
rer leur  accomm.odement_,  &  donnaile  fu- 
jet  au  Roi  d'Angleterre ,  de  reparcir  au:î 
ouvertures  de  mes  Ambafladeurs  pour  la 
paix,  qu'il  ne  peut  plus  les  écouter 5  ve- 
nant d'un  Prince  qui  a  déjà  pris  parti 
contre  lui? 

}€  n'ai  pas  prefle  le  départ  de  mes  Aiîî- 
bailadeurs  depuis  le  choix  que  j'ai  faic 
de  leurs  perfonnes,  parce  que  j'avois  oc- 
cafion  de  douter  de  la  qualité  de  la  ré- 
ception qu'on  leur  fe^-oit  en  Angleterre; 
mais  à  préfent  que  le.  Sieur  de  Commin- 
ges  m'écrit ,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne lui  avoJL  témoigné,  que  l'Ambaflade 
&  les  AmbafTadeurs  1  croient  les  très-bien  ve- 
nus, &  qu'il  en  avoit  témoigné  grande 
joye,  (ce  qui  marque  qu'il  n'eft  pas  fi 
éloigné  des  ptnfées  de  paix  qu'on  l'avoic 
crû)  j'ai  d'abord  donné  mes  ordres  pour 
D  4  faire 


Mïe  partir  lefdit.s  AmbafTadeurs  dans   ce 
mois. 

LETTRE 

D.^  Mr.  de  Lionne   au  Comte  d'Ef- 
irades.     Le  6.  Mars  166  f. 

QUand  on  vous  prefîe  de  déclarer  fi  le 
Roi  exécutera  le  Traité  de  1662.^  jV 
»  croi  qu'il  faut  toujours  répondre , 
comme  il  efl  vrai,  qu'on  n'en  doit  pas 
douter,  parce  que  Sa  Majefté  efi  incapa- 
ble de  ne  pas  exécuter  un  Traité  qu'elle 
a  fait,  mais  qu'il  échet  feulement  à  exami- 
ner 5IÎ  le  cas  auquel  le  Traité  doit  être  exé- 
cuté eft  arrivé  en  ce  qui  (è  pailc  aujour* 
d'hui  entre  l'Angleterre  &  Melfieurs.  lc« 
Etai^. 

M  on  fleur  van  Beuningen  me  preiToit  a* 
vant-hier  de  lui  dire  _,  (  quand  ce  ne  feroit 
qu'en  fecret  pour  lui  leul,  à  condition  de 
le  garder}  fi  Sa  Majellé  exécuteroit  le 
Traité,  je  lui  répondis,  que  Quand  le  Roi 
fe  feroit  déjà  déterminé^  ce  leroit  un  fe- 
cret à  dire  au  Roi  d'Angleterre  plutôt 
i|u'à  lui;  &  que,  pour  leur  ^être  plus  utile, 
il  falloit  que  la  chofe  fût  conduite  de  cet- 
te forte. 

Comme  j'ai  vu  dans  quelques  avis,  que 
•MefTieurs  les  Etats  n'approuveront  pas  que 
van  Beuningen ,  avant  la  déclaration ,  paf 
fe  en  Ai^g-leterre  avec  les  Ambafladeurs-. 

il 
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il  feroic  au  moins  bien  à  propos  que  le 
Roi  fçût  confidemment  par  avance,  par  le 
moyen  de  Monfieur  de  Wit ,  à  quelles  con- 
ditions à  peu  près  Meffieurs  les  ^  Etats 
pourront  s'accommoder,  afin  d'en  inftrui- 
re  les  AmbaHadeurs  de  Sa  Majefté;  par 
exemple ,  s'ils  conviendroient  d'un  accom- 
modement ,  tel  qu'il  me  vient  de  tomber  dans 
l'efprit  en  écrivant:  Que  pour  la  nouvel- 
le Belgique,  ce  différend  fe  démêleroit  aux 
Indes  par  les  armes ,  fans  que  la  paix  en 
fut  troublée  dans  l'Europe. 

Que  pour  la  Guinée,  le  Roi  d'Angleter- 
re y  auroit  un  ou  deux  pofles,  tels  que  l'on 
conviendroit ,  pour  participer  à  ce  Commer- 
ce là.  Je  n'en  ai  pas  vu  van  Beuningen 
éloigné  :  Que  pour  les  VaifTeaux  Bonavan- 
ture  &  bonne  Efpérance,  &  généralement 
pour  les  dommages-  qu'ils  prétendent  leur 
avoir  été  faits ,  ils  retiendront  toutes  les 
prifes  depuis  les  hoflilitez  commencées;  & 
qui  a  perdu ,  démeureroit  avec  fa  perte. 

Que  pour  l'avenir  on  conviendroit  d^un 
Règlement  de  Marine  &  de  Commerce,  fur 
k  projet  que  Downing  en  avoit  préfenté 
aux  Etats.  ' 

Conduirez  ceci  ,  je  vous  prie  ,  enforte 
(fi  vous  jugez  à  propos  d'en  parlera  Mon- 
fieur de  Wit)  qu'il  ne  s'aille  pas  imaginer 
que  le  Roi  a  quelque  fondement  de  croire 
que  les  Anglois  fe  contenteront  de  pareil- 
les conditions,  &  qu'il  ne  vous  arrive  au- 
cune conteflation  avec  lui,  fçavoirfî  elles 
font  juftes  ou  înjuftes ,  exorbitantes  ou  mo- 
dérées; car,  comme  j'ai  déjà  dit ,  ce  ne 
D  5  font 
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rôntquepenfées,  peut-être  chimériques ,  qui 
me  font  tombées  dans  l'efprit  ^  &  partant 
je  crois  que  le  mieux  feroit  d'obliger  le 
Sieur  de  Wit  à  difcourir  fur  la  matière  5 
&  s'expliquer  lui-même ,  fans  lui  rien  pro- 
pofer. 

Le  Roi  ne  peut  croire  abfolument  qu'il 
y  ait  aucun  de  fes  Sujets  à  Dunkerque  qui 
ait  pris  des  Commilîlons  du  Roi  d'Angleter- 
re pour  faire  la  guerre  aux  Hollandois  :  cela 
eft  hors  de  toute  .apparence ,  &.  s'il  fe  trou= 
voit  vrai ,  Sa  Majeité  y  donneroit  ordre. 
J'en  ai  écrit  de  fa  part  à  Monfieur  de  Mont- 
pefatj  afin  qu'il  s'informe  de  la  veritéo 

ME  M  O  IR  E 

Du  Comte  à^Eftraâes'i  préfenté  à 
Mtffieurs  les  Etats  Généraux  des 
ProYincçs  Unies  des  Pais-Bas,  le 
7.  Mars  1665-. 

LE  Cornu  d'EJlrades  ,  ,  Amhaffâdem  Ex- 
traordinaire de  France  9  repréfente  n  f^os 
Seigneuries  y  que  Monfieur  de  Gent  étant  ve* 
nu  de  leur  fart  lui  faire  plainte^  de  ce  que  trois 
Bourgeois  de  Dunkerque ^  qu'il  lui  indiqua,  a- 
Toient  pris  C'r/imiJJion  du  Roi  d'Angleterre 
pour- faire  la  guerre  à  leurs  Sujets^  il  a  auJ/% 
JÔt  écrit  a  Dunkerque  pour  en  fç avoir  la  Vâ' 
rité^  i^  que  par  la  réponfe  qu^il  a  reçue,  0» 
Im  yna-rrtue  qu^on  s^'ion??"  aue  cet  avis  dejdits 
numt E^-r^to^s  ait  éti  d<snne  à  f^os  Seigneu- 
ries »■ 
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r'iei  ,  'VU  qu'il  nefl  pas  feulement  fanx\    matf 
éloigné  de   t otite  apparence  ;    puisque   le  Sieur 
'Jean  Jacobfen  ejî  depuis  fix  fe  main  es  à  Am' 
Jïcrdam  ,   par  ordre  du  Roi  ,  pour  amener  à 
Dunkerque  les  Mats  ^  Ujlenctles  qui  ont  été 
achetez,   pour    V armement    de   deux    Frégates 
qui  font  audiï  lieu  de  Dunkerque:  Que  Char- 
les Ferhrtik  eji  ailé  avec  un  Belande^    dont  il 
éfi  maître  f   trafiquer   à   Flejfmgue  ;    ^  yeaîs 
Janfen  Gouvernart  efi  allé  a  Bordeaux  avec 
une  petite  Flûte  de  cent  tonneaux ,  CfT*  que  ce- 
lui-ci  a    la  Commijfîon   du  Roi  pour   la   con" 
ftruSiion  de  [es  Vaiffeaux  ,    l^   avoit  foin  deT  " 
Vattellage  a  Dunkerque ,  ou  il  a  fafar/iille.   Ainjl'  ' 
Vos  Seigneuries  fe  détromperont  facilement  de 
l'opinion  qu^ elles   poitrroient    avoir    conçue  de  . 
cet  avis ,  qu* elles  jugeront  bien  par  ce  que  dcf- 
fuT  K^être  pas  verttahle  ^  Çff  peuvent  s\iffârer 
d'ailleurs ,   que  s^il  y  avoit  quelqu'un  afj^ez  ofé 
de  prendre  de  ces  fortes   de  Commi (fions ,    de 
quelque  Prince  étranger  que  ce  fût  ,   fans  U 
pérmijjïon  du  Roi  f on  Maître^    il  ferait  puni 
félon  la  rigueur  des  Loix.      La  même  répon- 
fe  porte  en  outre  ,  que  Von  s'' informer  a  avec  un 
foin  très-particulier  ^  fi  quelqu*un  des  nouveaux 
habit  ans  de  ladite  viVe  de  Dunkerque   aurait 
quelque  penchant  à  prendre  de    ces    Commi f* 
fions  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne^   pour  le 
mander  auffi-tot  audit  Ambaffadeur  Rxtraer- 
dinaire\  ^  faire  les  diligences  néceffaires  pmur 
y  remédier.     C^eft  ce  qu'il  a  crâ  devoir  fairt 
ff  avoir  à  Vos  Seigneuries  ,     afin  que  voyant , 
par  cette  réponfe     expliqués  affez,  au  long ,  la 
fauffeté  de  cet  avis  ,   elles  en  ayenî  lefprit  en 
D  (5  repus.' 
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repos,     DûnKe  à  la  Haye  la.  feptléme  jour  d^  - 

M^xs  1665., 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Camîe  d'Eftrades  au  Rai. 
Le  II.  Mars  lô&s- 

J-'Efpere  qu'avec  le  tems  MelTieurs  les  E- 
tats  comprendront  qu'ils  ont  tort  de  JU' 
ger  û  mal  de  la  fincérkc  des  intentions 
de  Vôtre  Majefté-  fur  l'état  des  affaires  pré- 
fentes, &  qu'ils  connoitront  que  fa  con^ 
dtiite  à  leur  égard  eft  pleine  de  bonté ,  non- 
obltaiit  tout  ce  qu'ils  en  difent.  Je  leur  ai 
fait  entendre  comme  Vôtre  Majeflé  prefib 
le  départ  de  fes  Ambaiîadeurs  Extraordi- 
naires, fur  ralTûrance  (qu'elle  a  eu  qu'ils  fe- 
ront bien  reçus  du  Roi  d'Angle lerre.  Je  ne. 
crois  pas  que  cela  les  fatisfalfe. 

Dom  Eileven  de  Gamarre  eft  arrivé  ici. 
depuis  quatre  jours.  Il  a  vu  av-ec  ^rand 
foin  les  Députez  des  Villes ,  &  j'ai  fçu  qua 
dans  leurs  entretiens  il  leur  a  dit,  que  le. 
Traité  qu'ils  avoient  fait  avec  Vôtre  Ma- 
jefté  ne  feroit  non  plus  alTûré  ni  obfervé^ 
que  celui  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  fait 
avec  elle  ;  qu'ils  fçavoient ,  comme  lui ,  que. 
Vôtre  Majeflé ,  contre  le  Traité,  afllftoit  le. 
Duc  de  Bragance  d'hommes  &  d'argent,  & 

que^ 
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que^sils  font  rages5iis  prendront  leurs  mou- 
lures là-delÎLis. 

Downiog  5  d'un  autre  côté ,  afiïïre  ceux  de 
fa  Cabale,,  qu^  le  Roi  d'Anglexerre  n'en- 
tendra à  aucun  accommodement  par  l'en- 
tremife  de  la  France  ,.  qu'il  vaut  bien  mieux 
s'accommoder  ici,  &  qu'il  a  tous  les  pou- 
voirs néceflaii'es  pour  cela. 

J'ai  fort  bien  remarqué  dans  les  Confé- 
rences que.  j'ai  eues  avec  mes  amis,  que 
tous  ces  difcours  font  impreffion  dans  leur 
efprit;  &  comme  les  peuples  s'expliquent 
allez  haut  que  Vôtre  Majeflé  ne  veut  pas 
exécuter  le  Traité/,  ilsi  n'olem  fe  fervir  des 
railbns  que  je  leur  allègue,  crainte  de  dé- 
cheoir  de  leur  crédit  dans  les  Villes,  ce  qui 
leur  fait  fuivre  les  fentimiCns  d,u  peuple. 
Voilà  l'état  oii  font  à  préfent  les  chofes. 
L'animolîté  contre  l'Angleterre  s'augmente - 
tous  les  jours,  les  Angiois  &  Ecoflbis  ont 
été  cafTez,  on  fortifie  les  Troupes  du  Païs, 
on  fait  de  nouvelles  levées  fur- la  fron tieiie 
d'Allemagne ,  &  l'on  diminue  tant  que  Ton. 
peut  les  Corps  François ,  jufquds  là  que  les 
Charges-  qui  vaquent  dans  nos  Regimens 
fontj  remplies  de  Hamans  au;  lieu,  de  Ff an» 
çois. 

Les  Compagnies  du  Pai's  font  de  cent 
hommes ,  &  les  nôtres  ne  font  que  dt  ti:en- 
tc  ;  il  efl  aifé  à  juger  par  la  manière  d'agir 
de  Meffieurs  les  Btats ,  qu'ils  réduiront  à 
rien  dans  peu  de  tems  les  Corps  François, 
&  qu'ils  ne  veulent  que.  des  Flamans  & 
j^Uemans  dans  leur  Milice, 

Qi*acd  lia  auront  quelques  affaires  du  cd- 
D?  té 


Ê-é  de  terre  ,  ils  trouveront  à  redire  les  E- 
trangers  ;  mais  il  ne  fera  plus  tems ,  &  je 
puis  dire  par  avance  à  Vôtre  Majefré, 
qu'avec  toute  leur  Armée  de  nouvelles 
Troupas,  ils  n'oieroient  tenir  la  Campagne 
devant  6000.  hommes  de  pied ,  &  2000, 
chevaux  des  Troupes  de  Vôtre  Majefté^ 
&  qu'elle  doit  juger  par-là  combien  ils  ont 
intérêt  de  _  conferver  Ton  amitié  &  fon  al- 
liance: mais  ce  que  je  trouve  de  pitoyable, 
eft  qu'ils  né  le  conçoivent  pas ^  que  ce  font 
des  Marchands  quf  gouvernent  l'Etat ,  & 
que  3  quelque  foin  que  Vôtre  ÎVlajefté  pren- 
ne de  les  redrefier  ,  ils  tomberont  tout  à 
coup,  comme  des  aveugles,  dans  le  pré- 
cipice, fans  que  Vôtre  Majeilé  les  enpuif- 
fe  retirer. 

M  EM  O  1  R  E^ 

Eu  Comte  d'Ëftrades ,  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
ProvincewS  Unies  des  Pâïs-Bas^ 
le  II.  Mars  16%. 

LE  Comté  d'Efirades ,  Amhaff'adeur  Èx^ràor' 
Snaire  de  France^  repréÇente  à  Vos  Sei- 
gmimes  y  que  le  Roi  fo-fj  Maître  s^ attendant 
qn^ Elles  n^ûp(iHern7it  aucune  '  di^culté  à  la 
partie  libre  des  Vàiffeaux  que  la  Compagnie 
des  Indes  de -France  a  achetez  t  ou  pourra  ci- 
afrès  acheter  dans  les  tiezix  de  V  étendue  de 
leur  ehéijjance^  Sa  Majefté  lui  a  donné  ordre 

de  - 


de  faire  inJlAtice  à  l^os  Seign$uries  ^  a  ce  qiiU 
leur  flaife  accorder  fré'ienUment  la  perrntjfion 
Àe  foriir  à  deux  Vaiffeaux  achetez  ,  ^l  y  a  dé- 
jà fuelque  tems  ^  pour  ladite  Compagnie  à  Am- 
Jierdam^  nommez  l'un  h  St,  Jean^  l^  lan* 
tre  la  Marie  ,  qtà  doivent  être  montez  par 
des  Capitaines  ^  Equipages  Fra^ifois ^  ^con- 
duits en  France  ;  ^  coinrne  ces  deux  Vaïf- 
[eaux  fe  trouvent  appartenir  en  propre  a  ladite 
Compagnie  ,  ^  qu'ils  ne  feroienî  que  dépérir 
ici  en  y  reflant ,     ^5^  je    con[umer    en    fraix 


par  leurs    Equipages     ajfez    nombreux  ,     f:i?îs 
qt^il  en  revint  aucun  avantage   à    cet  Eîdt  ^ 
ledit  Amhajjadeur  Extraordinaire  efpére  ,  qv:e 
Vos  Seigneuries  fe  porteront  Z'olont  fers  a  donner 
cette  fatisfaéiion  au  Roi  fon  Maître^    qui  leur 
en  fç aura  tout  le'gré  poffihle-^  l^  que  pour  cet 
effet  Elles  donneront  ordre  ^  en  cette  conformi' 
té ^  ati  Collège    de  V Amirauté   £AmJierdam^ 
de    les  laiffer  jortir  librement  pour  fe  rendre 
en  France^   Ledit   Amhajjaâeur  Extraordinai- 
re repréfente  aujjï  a  Vos  Seigneuries^    que  le 
Vaifjeau    nemrné  PAigle-voUnî,     du  p  rt  de 
quatre-vingt  tonneaux ^  ou  environ^   ayant  été-- 
acheté  h  Am  fier  dam  pom'  le  compte  de  Mar- 
chands Fra-tçois ,  //  y  a  plus  de  trois  mois ,   // 
lien  auroit  pu  fortir  jnfqp^ici^     tant  à  caufe 
quon  Va  fait  raccommoder  ,  que  des  glaces  con» 
tinuelles  qui  font  furvetsues  x    Et  comme  Von 
craint  à  préfent  que  le  Collège  de  V Amirauté 
d'AmJîerdam  ne  V empêche  de  partir  ,  à  caufe 
des  dernier i  Flacards    de  défenfe  de  Vos  Sei- 
gnerries^    ledit  Ambaffadettr   les  fnpplie  d^en 
voul' h' donner  la  permijfion  ^    Isj  pour  cet  ef- 
fet d'ordonner  an  Collège   de  ladite  Amirauté 

de 
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«if  %^'y  apporter  aucun  empêchement.     Ce-  qu'iP 
Je   promet    qu^Elle.'    lut    accorderont    d'auta-at 
fUis  volontiers^    que  ledit  V^tffeau  eft  chargé' 
dès  devant  les  de'fenfes  ,    pour    la   plupart    de 
Salines  ,  dont  elles  ont  déjà  conjentiietranjport 
en  général ,  {^  de  quelque  peu  d'autres  Mar- 
chandifes  qui  ont  été  entièrement  payées  ,  quU 
ny  a   aucun  canon  dejfus  ^    ç^   ainfi  que  c^eft 
un  hâtim-ent  de  très-peu  de    conjéquence ,  (^ 
que  le  nommé  Robert  Michel  ,^  de  Diepe  ^  étant 
Denu  là  exprès  avec  fi x  hommes  François  ^  pour 
mettre  fur  le  f^aiffeau  ^jf  le  conduire  en  Fran- 
<:e  ,  Elles  auront  la  bonté  de  l^ expédier  promp* 
tement  ^   pour  ne  le  pas  confumer  inutilement 
en  fraix.     Donné  a  la  Haye  Vonztewe  Mars 
l66}. 

D^EST  RADES. 

LETTRE 

Bu  Comte  d'EJlrades  à  Mr,  de 
Lionne ^  Le  12.  Mars  1 66 f . 

CEux  qui  gouvernent  ont  tellement  c-- 
chauffé  l'elprit  des  peuples  contre 
l'Angleterre,  qu'ils  n'en  font  plus  les  Maî- 
tres. Les  Et^ts  Généraux  euflènt  bien  vou- 
lu ne  hâter  pas  la  caffation  des  Anglois  & 
EcolTois;  mais  les  Villes  de  Hollande 
fur  qui  ces  Troupes  font  reparties  ont  paf- 
fe  outre ,  &  il  a  fallu  que  lefdits  Etats  y 
ayent  confenti» 

Mon- 


Monfieur  de  Wit  m'efl  venu  voir  ,  & 
m'a  parlé  fort  confidemment ,  à  ce  qu'iP 
dit ,  fur  le  peu  de  fruit  qu'il  croit  que 
l'on  aura  de  rAmbaifade  extraordinaires 
&  que  le  fecours  fuivant  le  Traité  auroit 
fait  beaucoup  plus  d'effet.  Ge  feroit  vousi 
importuner  par  des  redites  5  que  de  vous 
mander  ce  que  je  lui  ai  répliqué  là-delTus, 
qui  eu  la  même  chofe  que  je  vous  al 
déjà  mandé  par  mes  dépêches  précéden- 
tes. 

Il  ajoute,  qu'il  trouvoit  de  grandes  dif^ 
ficultez  pour  convenir  d'un  accommode- 
ment. 

Il  dit  que  Meilleurs  les  AmbalTadeurs 
Extraordinaires  ne  connoiflent  pas  leurs  in- 
térêts 5  ni  même  les  prétenfions  ;  que  la 
manière  d'agir  des  Anglois  efl  ridicule, 
qu'ils  demanderont  des  chofes  exorbitan- 
tes &  contre  la  raifon ,  &  que  les  réponfes 
de  Meflieurs  les  Etats  feront  de  méme^ 
qu'il  faudra  employer  beaucoup  de  tems  à 
aller  &  venir  en  Hollande  ,  pour  avoir  la 
Communication  de  tout  ce  qui  fe  pafle ,  & 
qu'ils  ne  peuvent  y  envoyer  Monfieur  van 
Beuningen,  parce  que  faGOmminion  efl  de 
refier  auprès  du  Roi ,  pour  demander  le 
fecours  fuivant  le  Traité. 

Qu'ils  ne  peuvent  aufli  donner  plein-pou- 
voir à  l'Ambaffadeur  van  Goch  ,  qu'ils  ont 
en  Angleterre,  n'ayant  pas  la  capacité  re- 
quife  pour  négocier  une  telle  affaire  ,  6c 
qu'ainfi  Meflieurs  les  Etats  prévoyent  beai>- 
coup  d'accidens  par  ces  longueurs  qui  fe- 
j-'Ont  inévitables:,  que  les.  Floces  devint 

fCitir 
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for  tir  à  la  fin  de  ce  mois  ,  il  efl  impofïibîe 
d'éviter  un  combat  ;  qu'il  efl  aflïïré  que 
eelui  qui  le  gagnera  fera  changer  le  Projet 
de  ce  qui  fe  traitera ,  &  que  ce  qui  eût  pu 
être  ajuilé  avant  le  combat,  ne  le  pourra 
plus  être  après. 

J'ai  crû  avoir  trouvé  roccaiion  d'entrer 
en  matière  avec  Monfieur  de  Wit ,  fans 
m'engager  en  rien  ,  &  fuivre  l'avis  que 
Vous  me  donnez  par  vôtre  Lettre  ,  pour 
Fobliger  à  parler  le  premier  pour  cet 
effet. 

t  Je  luirai  répondu,  qu'il  pouvoit  furmon- 
ter  toutes  les  difficultez  qu'il  m'objeftoit, 
en  déclarant  fa  penfée  au  Roi  fur  les 
points  de  l'accommodement  qui  regardoit 
les  intérêts  de  Meffieurs  les  Etats  ;  que 
lïie  les  difant,  je  ne  manquerois  pas  d'en 
avertir  Sa  Majeilé  ,  qui  pourroit  même 
donner  des  ordres  à  fes  Ambafladeurs ,  en 
conféquence  de  l'ouverture  qu'il  me  feroit, 
qui  abregeroit  bien  les  affaires,  &  les  ren- 
droit  capables  de  m.énager  leurs  intérêts  fé- 
lon leur  défir. 

Que  je  croyois  auflî  ,  que  ce  qu'il  m'al- 
léguoit  pour  faire  relier  Monfieur  van 
Beuningen  auprès  de  Sa  Majelté  ,  n'étoit 
pas  alfez  fort,  puifqu'il  voyoit  bien  que  le 
Roi  efl  perfuadé ,  que  de  fe  àéclarer  en  don- 
nant le  fecours  ,  ruineroit  entièrement  la 
négociation,  &  qu'il  n'y  auroit  pas  de  pru- 
dence de  le  faire;  qu'ainfi  il  feroit  bien  plus 
à  propos  de  l'envoyer  en  Angleterre  avec 
nos  Ambafladeurs;  que  je  lui  voulois  parler 
avec  confiance,  &  lui  dire,  que  de  rebatre 

tant 
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tant  de  fois  le  fecours ,  &  ne  vouloir  pas' 
comprendre  que  ce  que  le  Roi  fait  eil  beau- 
coup p'us  avantat^eux  pour  Meilleurs  les  E- 
tats  ,  qui  font  paroître  une  obftiîlatiop  à 
rompre,  <5c  à  vouloir  éviter  FocGaiion  de 
s'acco/nmoder,  étoit  une  chofe  qui  ne  s'ac- 
cordoit  pas  avec  les  dircours  qu'ils  tiennent 
dans  les  Villes,  qa*iis  font  forcez  à  la  guer- 
re, qu'ils  ont.  offert  toutes  les  conditions 
de  paix  juftf-s  &  raifbnnabies^&quelesAn- 
glois  les  ont  refufées. 

Qu'il  devoit  î^ire  réflexion  fur  ce  qu'on 
dira  dans  les  Villes,  lorsque  \qs  peuples 
fçauront  le  contraire,  (5c  que  les  fentimens 
du  Roi  pour  le  Traité  n'auront  pas  été  fui- 
vis;  en  quelle  pofture  fé  trouveront  ceux 
qui  s'y  feront  oppofez,  &  quelle  Révolu- 
tion il  n'en  peut  pas  arriver  au  gouverne- 
irent  préfent;  qu'il  ne  fera  pas  tems  alors 
de  confentir  qu'on  ne  parle  plus  du  fecours  ; 
qu'il  faudra  qu'ils  cherchent  eux-mêmes 
ëes  furetez  pour  leurs  perionnes  ,  &  des 
voyes  pour  fe  corder  ver,-  qu'il  fçavoitbien 
que  pour  moins  que  cela  les  Sieurs  Thi- 
baut &  Serelle  avoient  été  pillez  &  leurs 
maifons  rafées  en  Zélande^,  &  que  s'ils  ne  fe 
fufientfauvez  ils  eufient  été  maffacrez,  que 
plufieurs  de  leurs  parens  &  amis  fin*ent  tuez , 
&  trainez  par  le  peuple  dans  les  rues;  que 
la  raênie  chofe  eft  aiTivée  à  Groningue  6: 
en  Frife  en  divers  tems  ;  que  ee  font  les  mê- 
mes peuples  qui  agiiîént,  &  qu'il  eft  bon  de 
prendre  toujours  le  chemin  le  plus  fur,  com- 
me celui  de  la  paix,  fe  pouvant  appuyer  de 
la  proteia:ion  du  Roi. 

Quant 
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Quant  aux  accidens  qui  peuvent  arriver 
par  un  combat,  qu'il  me  fembloit  aifé  de 
Its  éviter ,  l'un  &  l'autre  parti  convenant 
de  ne  faire  pas  fortir  leurs  Flotes ,  que  le 
Roi  n'eut  vu  par  le  cours  de  la  négociation^ 
s'il  y  a  efpérancê,  ou  non,,  de  fairt  Tac- 
commodément. 

Il  me  répondit,  que  Monfîeur  van  Beu- 
ningen  étant  auprès  du  Roi  pour  demander 
le  recours  5  la  Refolution  de  tcmtes  les  Pro- 
vinces en  cela  ne  fe  pouvoit  révoquer. 

Que  pour  s'ouvrir  des  conditions ,  il  fau- 
droit  pour  cela  avoir  conféré  avecles Etats 
Généraux ,  mais  qu'il  pouvoit  bien  me  dire 
par  avance ,  qu'il  croyoit  que  leur  avis  feroit, 
de  rendre  de  part  &  d'autre  tout  ce  qui 
,  a  été  pris  tant  lur  mer  que  fur  terre,  fur  les 
Côtes  de  Guinée  &  de  la  nouvelle  Belgi- 
que, &  qu'on  payeroit  ce  qui  feroit  iégiti» 
mement  dû  par  les  Vaiffeaux  Bonavanture 
&  bonne  Efpérance ,  d  que  l'on  convien- 
droit  aulTr  d'un  Règlement  de  Commerce, 
pour  éviter  toutes  lortes  de  conteftations  à 
l'avenir. 

Quant  au  retardement  de  la  Flote  pour 
fortir  en  mer,  qu'il  croyoit  que  MefTieurs 
les  Etats  auraient  peine  d'y  confentir  , 
parce  que  le  délai  leur  eft  fort  préjudi- 
ciable par  les  grandes  dépenfes  qu'ils 
font. 

Je  lui  repartis,  que  je  me  fouvenois  qu'il 
m'a  voit  dit  autrefois  ,  que  fi  le  Roi  d'An*- 
gleterre  vouloit  demeurer  d'accord  que  les 
iîofliliiez  ne  fe  filTent  pas  en  Europe ,  les 
Etats  confentiroient  que  ce  fût  feulement 
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fur  la  Côte  de  Guinée  &  aux  'Indes;  &^'i[ 
croyoit  que  les  Etats  fuiîent  encore  dans  les 
mêmes  fentimens.  Il  me  répondit  qu'il  le 
croyoit,  &  qu'ils  feroi en t  bien  aile  d'avoir 
à  démêler  par  les  Armes  leurs  diiférens 
en  ce  païs  là  &  à  la  nouvelle  Belgique,  & 
convenir  du  reile  avec  les  Anglois. 

Je  lui  répliquai  par  forme  de  converfa- 
tion  5  que  la  partie  ne  feroic  pas  «gale ,  que 
leurs  forces  étant  plu^  grandes  que  celles 
des  Anglois,  ils  leur  ôteroient  toutes  leurs 
polTeffions  fur  la  Côte  de  Guinée  ,  (Se  les 
exclueroient  entièrement  du  Commerce  d'un 
lieu  qui  a  commencé  tout  le  différend  ,  à 
rquoi  les  An;^lois  ne  confentiroient  jamais  ; 
mais  que, pour  en  ufer  avec  équité,  il  fan- 
droit  laifler  aux  Anglais  ce  qu'ils  pofîedoient 
avant  cette  rupture  ,  c'eft-à-dire  les  Forts 
de  St.  André  &de  Bonavîia  fur  la  Rivière  de 
Gamby,  quoique  les  Etats  les  prétendent, 
leur  ayant  été  pris  il  y  a  deux  ans,&le  Fort 
Courm.antin  avec  les  Loges  qu'ils  ont  fur  la 
Côte  de  Guinée,  ^  tenir  bonne  aiTiitié  & 
correfpondance  les  uns  &  les  autres.  Il  me 
répondit  encore  ,  que  quand  les  chofes  ne 
tiendroient  qu'à  cela ,  il  croyoit  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  relâcheroient  lefdits  Forts 
de  St.  André  &  de  Bonavîta,  &  ce  qu'ils 
auroient  pris  de  la  polTelîlon  des  Anglois, 
x^uoique  eonfidérable,    à  la  prière  du  Roi. 

Je  n'ai  pas  jugé  devoir  entrer  plus  avant 
dans  cette  matière,  qui  donne  aflez  d'éclair- 
ciflement  fans  être  engagé  à  rien. 

Je  ferai  Içavoir  à  Mefîieurs  les  Etats,  que 

ie 
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;Ie  Roi  a  piis  à  fon  fervice  &  en  fa  protec- 
tîon  le  Sieur  Carolof;  mais  pouf  Jui  faire 
un  office  eiFeftif  auprès  des  Magiflrats 
d'Amiterdanij  il  feroit  nécefiaire  d'obliger 
Moniieur  van  Beuningen  d'en  écrire  audit 
Magiilrat,  parce  qu'ils  déféreront  beaucoup 
■à  fa  recomraaRdation.  Je  ne  peids  pas  de 
tems  pour  obliger  la  Cour  de 'Hollande  de 
finir  Faifairë  de  Monfieur  le  Febvre ,  mais 
xe  font  des  longueurs  dans  la  juftice  de  ce 
païs,  qui  mettent  la  padence  à  bout;  j'ef- 
pére  pourtant  qu'avant  Pique  on  mettra 
la  fentence  à  exécution  ,  &  j'y  redoublerai 
.encore  mes  foins  ,  puisque  vous  y  prenez 
intérêt. 

Meffîeurs  les  Etat*?  ont  refolu  ce  matin^ 
de  mettre  fur  les  VailTeaux  6coo.  hommes 
de  pied  ,  avec  quatre-vingt  Officiers  .:  il  y 
aura  en  tout  locoo.  hommes  de  guerre  fur 
la  Flote  3  fans  les  Matelots.  Selon  les  avis 
.que  j'ai ,  je  croi  que  le  Roi  d'Angleterre  fe 
mécomptera  ,  &  qu'il  trouvera  la  Flote  de 
MelTlours  tes  Etats  plus  forte  en  Vaifleaux 
qu'il  ne  croit  ^  mieux  fournie  de  gens  de 
guerre 3  &  mieux  commandée. 


ME- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades ,  préfcnté  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pais-Bas^ 
le  12.  Mars  1665-. 

LE  Comte  d'EJîrades^^  Amhajjadeur  Extraor.* 
dinaire  àe  France,  repréjente  à  V<>5  Sei- 
gneuries, que  le  Sieur  delà  GardeBdin ayant 
informé  le  Roi  fon  Maître ,  qu'il  ne  peut  en-- 
'voyer  à  Brniage  des  Mâts ,  ^  quelques  autres 
Marcbmdi/es  que  Sa  Majeflé  lui  a  ordonne 
d'acheter  pour  lejervice  de  la  Marine ,  à  caufe 
des  défenjès  que  Vos  Seigneuries  ont  faites  de 
laiffer  Jortir  aucune  M archandife  de  leurs  Ports  , 
^  Sa  Majefié  ayant  cependant  befoifi  dans  fes 
Magafîns  de^  celles  que  ledit  la  Garde  Belin  a 
achetées  ;  ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  a 
ordre  exprès  de  faire  de  vives  infiances  à  Vos 
Seigneuries  ,  au  nom  du  Roi  fon  Maître,  à  ce 
qu'il  leur  plai/e  accorder  la  f ortie  hors  de  leurs 
Forts  ,  tant'  defdits  Mâts  ^  Marchandijes  ^ 
que  de  deux  Navires  qui  ont  été  frétez  pour  les 
tranfpor^er  audit  lieu  deBroîlage:  duquel  ordre 
il  s'acquite  avec  cette  confiance ,  que  Vos  Sei- 
gneuries fe  porteront  volontiers  à  ce  qui  efl  en 
cela  du  fervice  de  Sa  Majeflé,  &^  de  fafatis- 
faàion  5  ê?  qiCelles  donneront  pour  cet  effet 
tous  les  ordres  riéceffaires  au  Collège  de  V Ami- 
rauté d'Amflerdam,  afin  que  de  fa  part  il  n'y 

foit 
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toit  apporté  anciinedi^lticiilté.  Bonne  à  la  Haye 
le  Àoîiziéme  Mars  i66j. 

D'ESTRADES, 

T.  E  T  T  R  E 

T^u  Roi  au  Comte  d'E/irades. 
Le  i^.  Mars  i66f. 

J"Ai  reçûvôtre  dépêche  du  5. ,  vous  avez 
fort  bien  fait  de  ne  vouloir  point  vous 
charger  de  me  rendre  coiTpte  de  la  bel- 
le ouverrure  que  le  Sieur  de  Wic  vous  a 
fait  5  que  js  promette  par  écrit  de  rom.pre 
contre  l'Angleterre  fi  l'accommodemicnt  ne 
refait  pas,  &  qu'ayant  cet  Ecrit,  on  ne 
me  prefiera  plus  de  donner  le  fccou^s.  Ce 
font  des  propofdons  qui  ne  méritent  pas 
de  réponfe  ;  cependant  le  Sieur  van  Beu- 
m'ngen  m'a  fait  demaander  audience ,  que  je 
lui  ai  accordée  pour  demain.  J'entendrai 
tout  ce  qu'il  voudra  me  repréfen ter,  mais 
|e  doute  que  j'aye  aucune  cliofe  à  lui  répon- 
dre, ^\  ce  n'efl'que  je  donnerai  ordre  que 
mes  Ambalfadeurs  ,  en  quelque  manière 
^ue  ce  foit,  puifient  partir  dans  ce  mois-ci- 
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LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades*  Le  13.  Mars  1665'. 

MOniîeur  van  Bcuningen  me  vit  avant 
hier.  Il  ne  me  dit  que  les  mêmes 
choies  qu'il  a  accoutumé  de  me  dire^  maiv*? 
avec  beaucoup  moins  d'ardeur,  depuis  que 
je  lui  fis  connoître  qu'il  feroit  bien  à  pro- 
pos ,  ou  qu'il  fe  refolût  de  pafler  en  Angle- 
terre avec  nos  Ambafladeurs ,  ou  de  me  di- 
re confidemment,  pour  l'inférer  dans  leurs 
initi-uélions  5  à  quelles  conditions  Mefîieur  s 
les  Etats  s'accommoderoient  préfentem.ent  ; 
car  il  pourroit  arriver  que  leidits  AmbafTa- 
deurs  trouvaflent  toute  difporuion  auprès 
du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  d'écouter  des 
ouvertures  de  paix,  &  qu'après  leur  premiè- 
re Audience  ils  ne  fçuiïent  plus  que  lui  di- 
re, pour  n'être  pas  informez  des  intentions 
des  Etats.  Le  Sieur  van  Beuningen  repar- 
tit, qu'il  y  avoit  encore  à  Londres  un  Am- 
balïadeur  de  leur  part,  mais  je  ne  fçai  s'il 
ell  de  fa  force  pour  pouvoir  traiter  une  11 
grande  affaire. 

Je  ne  fçai  fi  je  vous  ai  jamais  fait  fcavoir 
le  fujet  de  l'envoi  de  mon  Coufin  de  Lef- 
feins  en  Allemagne:  en  tout  cas,  «'ayant: 
rien  de  plus  important  à  vous  dire, je  vousr 
apprens  aujourd'hui,  que  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Cafi:el  Rodrigo  s'étant  mis  en  tête 

Tome  m,  E  de 


[PS] 
^de  former  dans  les  Païs-Bas  une  Armée  d© 
vingt  mille  hommes  ^  ;&  pour  la  compofer, 
de  faire  venir  en  une  feule  fois  un  Corps 
de  fix  mille  Allemans  que  l'Em.pereur  lui 
avpit  promis,  pour  une  prompte  &  digçe 
rétribution  des  fix  mille  François  que  le  Roi 
avoit  envoyez  à  fon  fecours.  Sa  Majefté  ne 
s'étant  pas  facilement  accommodée  de  ce 
beau  projet  de  ce  nouveau  Gouverneur  de 
Flandre ,  dépêcha,  d'abord  en  Efpagne  pour 
en  faire  de  Ivivcs  plaintes ,  envoya  Leiîeins 
aux  Electeurs  &  Princes  fes  alliez  pour  em- 
barraffer  le  pafîage  du  Rhin  audit  Corps  Al- 
lemand, &  fit  même  quelque  mouvement 
de  fes  Troupes  qui  a  porté  l'alarmée, dans  la 
Flandre.  Le  Courier  eft  revenu  de  Madrid 
depuis  trois  jours ,  &  après  plpfieurs  autres 
négociations  entre  le  Marquis  de  Fuentes 
&  moi,  il  a  été  conclu,  concerté  &  ftipu- 
lé,  que  du  corps  de  lîx  mille  hommes  qui 
avoit  été  promis ,  il  n'en  viendroit  aux  Païs- 
Bas  que  quinze  cens  fantalîins  &  fix  cens 
Chevaux  ,  à  quoi  Sa  Majeflé  de  fa  part 
donneroit  les  mains,  fans  s'oppofer  à  leur 
pafîage  ,  pour  complaire  en  cela  au  Roi  fon 
beau-pere,  qui  en  cette  oçcafion  en  a  ufé 
le  plus  honnêtement  qu'il  fe  pouvoit  pour 
jious  ôter  toutfujet  de  jaloufie.  Ainfi  a  fini 
cette  grande  affaire  qui  fembloit  troubler 
tout  l'Empire,  &  nous  remettre  aux  mains 
avec  toute  la  Maifon  d'Autriche.  Les  Ef=- 
pagnols  ont  confenti  au  retranchement  de 
jix  mille  hommes  à  deux,  &  le  Roi  y  a 
débonnairement  acquiefcé  ,  n'ayant  néari- 
^îiois^  entre  vous  <Sc  moi ,  aucun  droit  ima- 
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,ÎBable  de  fe  mêler  de  TafFaii-e^  Jîgné  de 
.LIONNE  ,  &  en  marge  eft  écrit,  ]q  vous 
envoyé  une  Lettre  particulière  du  Roi ,  qui 
vous  ordonne  de  demander  à  Meilleurs  les 
Etats,  pour  la  féconde  fois,  la  fortie  de 
leurs  Ports  de  deux  Vaifleaux  appartenans 
à  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  qui 
font  chargez  de  Planches,  de  Cloux  ,  de 
Courbes  "&  de  gros  Cables. 

M  E  M  O  I  R  E 

Du  Comte  d'EJirades ,  préfenté  à 
Mcfîleurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas,  la 
14.  Mars  1665, 

LE  Comte  d'EJlrades  ,  AnïbaJJadeur  Ex- 
traordinaire  de  France^  repréfente  à  Vos 
Seigneuries^  que  Pier^^e  Bertrand  ^  Maître  d'un 
VaiJJeau  du  Havre  de  Grâce  du  port  de  cent 
tonneaux ,  nommé  VEfperance  ,  ayant  apporté 
à  Amfterdam  depuis  quatre  jours  du  dit  lieu , 
par  ordre  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Fran- 
ce ^  des  Equipages  d'hommes  François  pour  met- 
tre fur  le  Vaiffea,u  le  St.  Jean  ^  la  Marie  , 
qiCelle  a  fait  acheter  en  ladite  ville  ^  ^  dont 
elles  ont  refufé  depuis  peu  la  fortie^  défireroit 
s'en  retourner  en  France ,  ou  à  vuide ,  ou  char- 
gé de  Salines  ;  c'eft  pourquoi  ledit  AmbaJJadeur 
Extracrdinaire  fupplie  Vos  Seigneuries  de  lui 
£n  donner  la  permijjlon ,  ^  d'crdcnner  pour  cet 
£ffet  au  Collège  de  V Amirauté  d' Amfterdam ,  de 
E  2  te 
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le  liùffer  finir  fans  aueiine  difficulté ,  chargé 
en  à  mùde.  Donné  à  la  Haye  le  quatorzième 
Mars  16(55. 

D'ESTRADES. 

M  EMOI  II  E 

Du  Comte  d'EJîrades^  préfente  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  le 
18.  Mars  1665-. 

LE  Comte  d'Eftrades ,  Jmbaffadeiir  Extraor- 
dinaire de  trance  ,  ayant  ci-devaîiî  fait  de 
vi'ues  inftances  réitérées  de  tems  en  terres  à  Vos 
Seigfieuries  ^  à  ce  qu'il  leur  plût  de  permettre  la 
f ortie  libre  de  leurs  Ports  aux  Vaijfeaiix  ac/jê- 
tez  pour  les   Compagnies  des  Indes  de  France  ^ 
fans  qu'il  V ait  pu  êttenir,  6?  lui  ayant  été  re- 
fiifé  enccre  en  dernier  l'eu  celle  des  deux  Navi- 
res le  St.  Jea7i  &^  la  Marie,  appartenaiis  à  la 
Compagnie  des  hides   Orlejitales ,   qu'il  a  de- 
mandée très-inftamment  par  fon  Mémoire  du  11. 
de  ce  'iwis ,  au  nom  ^  par  ordre  exprès  du  Roi 
fon  Maître ,  eji  obligé  à  préfent  de  faire  f  garnir 
'à  Vos  Seigneuries ,   que  Sa  Majejlé  ayant  été 
informée  de  ces  refus ,  lui  a  envoyé  par  le  der- 
mer  ordinaire  de  France  ordre  fur  ordre  fi  pré- 
cis 5  de  leur  renouveller ,  comme  il  fait ,  les  mê- 
mes inflances  pour  ladite  f  ortie  des  Ports  de  leur 
obéiffancey  de  tous  les  Vaiffeaux   appartenans 

aux 
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.,;ix  Compagnies  des  Inde^s  de  France^  avec  les 
denrées  èf  marchandijes  dont  Us  feront  char-' 
gczpoîcr  leurjervîcey  ^  même  les  perfonnes  qui 
s'y  feront  engagées  ^  conformément  au  Traité  c!e 
1662.  Qiie  ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  ' 
fe  peut  avancer  de  déclarer  à  I^os  Seigneuries  > 
que  les  difficultez  ou  refus  qu'elles  continueront 
d'y  apporter ,  ne  manqueront  pas  d'être  pris 
comme  une  co7itraventlon  manfefte^au  25.  ar- 
ticle  dudit  Traité ,  qui  porte  en  termes  exprès  > 
que  les  Navires  ,  les  "denrées  &-  Marchan- 
clifes  donc  ils  feront  chargez  5  ne  pourronî: 
tre' iai lis  i]i"  arrêtez 5  en  vertu  d'aucun  or- 
ui-e  général  ou  particulier  de  qui  que  ce 
foit,  non  pas  même  ibus  prétexte  deikcon- 
fervation  &  défenfe  de  l'Etat.  Ce  que  ledit 
Amhajjadèur-  a  crû  devoir  mîifier  à  t^os  Sei- 
gneuries 5  outre  la  connoijfance  q^S elles  en  ont , 
afin  q^u' elles  avifent  à  prévenir  par  leur  pruden- 
ce tes  mauvais  effets  que  pozirroit  produire  cet- 
te contravention  audit  Traité  ^  tant  à  l'égard 
des  Vaiffeaux  des  Compagnies  des  Indes  de  Fran- 
ce ,  que  d'autres  appartenaiis  aux  Sujets  de  Sa 
Alajejîé^au  départ  defquels ,  quoique  vuides  ^l'on 
apporte  jour7iellement  des  difficultez  êf  des  lon- 
gueurs 5  qui  ne  leur  font  pas  wm71S  de  préjudice 
qu'un  refus  ahfolu. 

Ledit  Ambaffadeur  Extraardinaire  eft  aufjî 
chargé  de  porter  à  Vos  Seigneuries  les  plaintes 
de  Ttomas  le  Févre  de  Diepe  ^  lequel  s'en  re- 
tournant du  Port  de  Bar-wick  d'Angleterre  au 
Havre  avec  fa  Grihanne  chargée  de  faumon , 
harang^^  autres  marchandifes  pour  le  compte 
de  Michel  Mel,  Marchand-  de  ladite  Ville  ds 
Biepe  y  rencontra  dans  fon  trajet  y  à  îaBaye  du 
É  3  ifw/»j 
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^  Houz  ,deîix  vaiffeaux  Hollandois  armez  ejîguer-- 
re ,  qui  Je  difeient  de  Rotterdam^  Vun  def quels 
enmyafa  chaloupe  avecfeize  hoimnes  armez  à 
fin  hord ^lef quels ^nomhfianî fa  déclaratîonôJ'êtrs^ 
Frafîçois,  &  le  congé  qu'il  avait  de  V Amirauté 
de  Diepe  ^  le  contraignirent  de  for  tir  de  fa  Gri- 
hanne  à  force  de  coups ,  lui  préfenterent  des  ha- 
ches d'armes  êP  pifiolets  y  avec  menaces ,  entrè- 
rent  dans  fin  vaijfeauy  lui  prirent  vingt fept 
HfdttlUrs  qu'il  avoit  dans  fin  coffre^  ^  Joixante 
frhelins ^  avec  quantité  dhifteiifiles  de  marine, 
de  fes  bardes ,   êP  de  celles  des  hommes  de  fin 
Equipage  ^  puis  h  înenerent  à  bord  de  Vun  de/dits 
Navires ,  le  Capitaine  duquel  lui  promit  de  lui 
faire  reîidrefon  argent  ^  ujt enfile  s  éf  vîBucdlles' 
parfis  gens ,  6?  de  le  renvoyer  à  bord  de  fadite^ 
Gribamie;  mais  au  lieu  de   cela,  ■  lefclits  Hol- 
landois le  maltraitèrent  encore,  &■  lui  pillèrent 
déplus  quatre  pacquets  de  bas  d'efiame  appar-- 
tenans  audit  Mel ,  après  quoi  le'fdits  vaijjeaiùx 
Hollandois  fi  retirèrent,  &  lui  le  lèvre  conti- 
nua fa  route  jufques  au  Havre,  où  il  arriva  le 
fixlémede  ce  mois ,  &  fit  interroger  fin  Equipa- - 
ge  le  7.  Sur  le/quelles  plaintes ,  à?  celles  que  lé- 
Roi  (on  Maître  fait  des  mauvais  traite  mens  qu'ont 
reçus  en  mer  par  des  Sujets  de  cet  Etat  deux\ 
Navires  François ,  Vun  du  Havre  cf  Vautre  de 
Dunkerque ,  menez  en  Ze lande,  après  avoir  mis 
d  la  torture  les  Equipages  avec    des   cruautez- 
inouïes  pour  leur  piller  leur  bien  ;  ledit  Ambaf- 
fadeur  Extraordinaire  7ie  doute  point  que  Vos 
'Seigneuries  ne  faffent  auffi-tôt  réparer  non  feu- 
kme'nt  les  torts  Ëf  violences  ainfi  foufferts  par 
les  Maîtres^ Equipages  defdits Vaijfeaux ,malS' 
cujji  piirÀr  filon  la  rigueur  des  Loix  les  coupa-^ 

blés  ' 


Ues  de  telles  Pirateries  exercées  avec  connoijfa^u . 
ce  contre  des  François  ^  alliez  de  cet  Etat,  Donné 
à  la  Haye  le  i  &.  '  Mars  1 665 . 

Signé,  D'ESTRADESi 

b  E  T  T  R  E 

Bu   Coin  te   d'EJirades   à   Mr.  de^ 
Lmne-  Le  ip.  Mar^s  1665-. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  13.  &  ai  vu' 
par  ce  que  vous  avez  dit  à  Monlîcur 
van  Beuningen 5  comme  vous  lui  avez 
ouvert  le  chemin  pour  faire  expliquer 
MefTieurs  les  Etats  fur  leurs  intérêts  dans  la 
Négociation  de  la  paix.  C'efl  à  préfent 
à  eux  à -donner  moyen  au  Roi  d'avancer 
ce  grand  ouvrage,  en  fe  déclarant  là- 
deflus.  Par  le  difcours  que  de  Wit  m'a  te- 
nu, je  le  vois  toujours  dans  l'opinion  que  le 
Roi  manque  au  Traité  en  ne  donnant  pas 
le  fecours.  Il  l'a  fi  bien  perfuadé  à  tous  les 
Députez  de  la  Hollande,  qu'il  eil  mal-aifé 
de  les  porter  dans  d'autres  fentimens  que 
le  fien.  La^  fuite  du  tems  ks  détromperao 
Une  croit  pas  que  cette  Ambaflade  porte  le 
Roi  d'Angleterre  à  la  paix,  &  m'a  redit  les 
mêmes  chofes  que  je  vous  ai  mandé  l'ordi- 
naire palTé. 

Je  n'avois  pas  fçû  le  voyage  de  Monfîeur 

de  Lefleins  en  Allemagne,    Je  vous  rends 

E  d  •  trèS' 
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ù'ès-humbres  grâces  de  la  cammUiii cation 
que  vous  m'en  donnez. 

Le  retranchement  d^s  Troupes  qui  doi- 
vent venir  d'Allemagne  en  Flandre ,  Mt 
connoître  que  l'Empereur  &  les  Elpagnols 
veillent  ménager  l'amitié  du  Roi-,  en  lui  ôtant 
toute  forte  de  fujec  de  plainte. 

Je  vous  envoyé  la  Copie  du  Mémoire  que 
l'ai  préfenté'  à  Ivîeffieurs  les  Etats  touchant 
les  Navires  &  Marchandiies  achetez  pour 
les  Compagnies  des  Indes  de  France,  qu'ils 
retiennent  dans  leurs  Ports,  fans  en  permet- 
tre la  fgrtie  ;  je  n'en  pourrai  avoir  la  répon- 
fe  pour  vous  renvoyer  que  l'ordinaire  ^o- 
chain.  Si  vous  trouvez  à  propos  d'en  par- 
ler un  peu  fortem.ent  à  Monficur  van  Beu- 
îiingen,  cela  feroit  un  bon  effet,  parce  que 
toute  l'oppontion  vient  de  la  Ville  d'Am- 
flerdam,,  les  Etats  ne  refolvant  rien  là-def-. 
fus  qu'après  l'avis  de  l'Amirauté  de  cette  Vil- 
le, qui  efî  toujours  contraire,  comme  je 
YÔU3  l'ai  déjà  •mandé. 

iNfadame  la  Prince fîe4'0rangô  a  reçu  une 
Lettre  du  Chancelier  d'Angleterre,  qui  lui 
fait  de  grasds  reproches  de  la  part  du  Roi 
d'Ângletirre ,  de  l'accommodement  qu'elle  a 
fait  d'Orange,  &  de  ce  qu'elle  a  confenti 
qu'on  y  mit  un  Gouverneur  Catholique, 
Elle  luiarépondu,  qu'elle  s'étonnoit  fort  de 
Tes  reproches;  qu'elle  étoit  obligée  au  Roi 
de  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  eu  de  re- 
mettre Orange  à  fon  petit-fils ,  mais  que  (i 
le  Roi  d'Angleterre  pouvoit  obtenir  du  Roi 
qu'on  mit  un  Gouverneur  Huguenot  dans 
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Orange ,  elle  en  retireroit  tout  auffi-tôt  ce- 
lui qu'elle  avoit  choiiî,  qui  efl  Monfieur 
Millet,  François,  bon  Catholique  ,  &  Capi- 
taine dans  mon  Régiment.  Elle  a  crû  lui 
devoir  mander  tout  ce  que  deffus ,  pour  lui 
faire  remarquer  mieux  la  reconnoiffance 
qu'elle  a  de  la  manière  obligeante  dont  le 
Roi  en  a  ufé  envers  elle ,  &  qu'elle  ne  la 
peut  mieux  faire  paroître  qu'en  mettant  un 
François  dans  Orange ^  qui  dépendra  tou- 
jours de  Sa  Majeilé. 

LETTRE 

Bu  Roi  au  Comte  à'Eflrades. 

Le  20.  Mars  1665. 

POur  répondre  à  vôtre  dépêche  du  \i. , 
je  vous  dirai,  que  ce  que  Dom  Eitevea 
de  Gamarre  publie  depuis  qu'il  efl  ari'ivé^^ 
ne  m'obligera  pas  à   changer  la   conduite 
que  je  mie  fuis  préfcrite  -à  mioi-mêrae ,  juf- 
ques  à  ce  que  je  voye  fi  m^es  AmbalTadeurs 
pourront  venir  à  bout  à  Londres  de  faire 
raccommodement.    Quanta   ce  que  Dow- 
ning  dit,  que  fon  Maître  n'y  entendra  point 
par  mon  entremife,  &  qu^il  a  lui-même  to«£ 
les  pouvoirs  néceflaires  de  le  conclure,  je' 
ne  crois  pas  vraye  la  première  chofe  qu'il 
dit,  &  voudrois  de  bon  cœur  qu'il  eût  dé- 
jà réuffi  en  la  féconde,  ne  m'im.portant  gue- 
res  par  quelle  main  fe  terminera  ce  grand 
ouvrage,  pourvu  que  je  le  voye  achever 
^  £  5  ^ 
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6c  la  tranquillité  publique  rétabÏÏe.  Au  ref- 
te,  j'ai  trouvé  très-prudent  &  très-fort  ce 
que  vous  avez  repréfenté  au  Sieur  de  Wit 
des  inconveniens  &  des  malheurs  qui  pour- 
roient  arriver  à  ceux  qui  ont  aujourd'hui 
la  direftion  des  affaires  de  l'Etat  par  la  con- 
duite qu'ils  tiennent;  cependant  ce-  que  le- 
dit Sieùr  de  Wit  a  commencé  à  vous  dire 
des  conditions  auxquelles  les  Etats  confen- 
tiront  de  s'accommoder,  peut  bien  fervir 
d'introdu6lion  à  mes  Ambaffadeurs  pour  en- 
tamer leurs  Négociations  5  mais  non  pas  pour 
rien  achever  de  bon  ,  étant  aifé  à  voir  dans 
la  fierté  oii  font  les  Anglois  ,  &  la  croyan- 
ce qu'ils  ont  que  rien  ne  peut  refîfter  à  leurs 
forces  maritimes,  qu'il  faudra, pour faireune 
paix  de  plus  grands  relâchemens  de  la  part 
des  Etats.  -  Cefl  pourquoi  il  fera  bon  que 
vous  tâchiez  de  pénétrer  toujours  plus  avant 
dans  leurs  intentions;  les  affûrant'  que  1® 
fecret  en  fera  foigneufem^ent  ménagé,  dans 
la  feule  vûë  de  leur  bien  &  de  leur  plus 
grand  avantage.  Je  me  remets  du  furpîus  k 
ce  que  j'ai  chargé  Lionne  de  vous  mander, 
fur  la  difficulté  qu'on  fait  dede-là  de  lailTer 
fortir  les  Vaiffeaux  qui  ont  été  achetez  par 
les  Compagnies  des  Indes'Oricntalcs  &  Oc- . 
intales  de  mes  Sujets, 
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L  ET  T  R  E 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Èp 
trades  Le  ^o.  Mars  1665. 

LE  Roi  ne  défire  pas  que  vous  paffiez  fous 
filence ,  &  que  vous  vous  accommodiez 
de  ce  qui  fe  fait  aujourd'hui  de  de-là,  tou- 
chant l'arrêt  des  Vaifleaux  qui  ont  été  ache- 
tez pour  le  compte  de  no^  Compagnies  des 
Indes,  fous  prétexte  que  la  défenfe  d'en 
fortir  aucun ,  comprend  auffî  bien  les  Sujets 
des  Etats  que  les  Etrangers.  Il  faut  fça- 
voir  là-delTus,  s'ils  veulent ,  ou  non^  exécuter 
eux-mêmes  nôtre  Traité  dans  un  article  bien 
plus  clair ,  &  qui  ne  foufFre  aucune  autre  ex- 
plication 5*  c'eft  le  25. 5  qui  porte ,  que  les 
Navires  de  part  &  d'autre  ^  ni  même  les 
Marchandifes  dont  ils  font  chargez,  ne 
pourront  être  faiiis  ni  arrêtez  en  veitu  d'au- 
cun ordre  général  ou  particulier  de  qui  que 
ce  foit,  ou  pour  quelque  caufe  ou  occafion 
que  ce  puilTe  être,  non  pas  même  fous  pré- 
texte de  la  confervation  ou  défenfe  de  l'E- 
tat ;  &  généralement  rien  ne  pourra  être 
pris  aux  Sujets  de  part  &  d'autre,  que  du 
confentement  de  ceux  à  qui  il  appartiendra, 
en  payant  les  chofes  qu'on  déûrera  d'eux. 

Ilnerefreplus,  après  ce  fondement  établi, 
qu'à  dire  &  repréfenter  fortement ,  que  l'a- 
chat des  Vaifleaux  qu'on  arrête  aujourd'hui 
de  de-là,a  été  fait  avant  les  défejifes  d'en 
\L  6  laiiïer 
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laiïler  fôrtir  aucun ,  &  par  conféquent  qu'ifs 
étoierit  François  avant  ces  défenfcs,  &  que. 
11  on  veut  exécuter  le  Traité,  on  ne  fçau- 
roit  les  retenir  que  du  confentement  de  nos 
Compagnies,  lequel  confentement  elles  font 
bien  éloignées  de  donner,  puifqu'elles  ont 
befoin  defdits  Navires;  c'efi:  pourquoi  Sa 
Majellé  défire  que  vous  vous  appliquiez  à 
cette  affaire,  comme  étant  très  im^portante  à 
Ibn  ferviee. 

Monfieur  vsn  Beuningen  m.e  vint  voir 
iiîer,  &  me  confia  une  penfée  ,  ou  plutôt 
un^défir,  que  Meilleurs  les  Etats  ont  d'une 
cliofe  qui  vous  regarde ,  &  il  m'avoila  qu'el- 
le lui  étoit  tombée  dans  l'efprit  ,  &  que 
Payant  communiquée  à  Monfieur  de  Wit, 
il  Tavoit  fort  approuvée.  C'efl  pour  vous 
faire  faire  une  courfe  en  Angleterre,  dans 
le  tems  que  lis  fers  feront  au  feu  pour  la 
Négociation  de  raccommodement. 

Ledit  Sieur  van  Beuningen  fe  fer  vit  des^ 
îîîêmes  raifons  que  j'ai  trouvées  dans  vôtre 
dernier©  dépêche  particulière,  que  Monfieur 
de  Wit  vous  a  déjà  dites  ;  c'eft  pourquoi 
je  ne  les  répéterai  pas  inutilement. 

Que  lui  van  Beuningen  ne  peut  pafTer  en 
Angleterre,  &  que  Meilleurs  les  Etats  vous 
confieront,  aufTi  volonders  qu'à  leurs  propres. 
Sujets,  tout  le  fecret  de  leurs  intentions, 
&  auront  grande  créance  aux  confeils  que 
vous  leur  donnerez.  Je  repartis,  qu'il  pou- 
voit  ajouter  pouï  fortifier  fon  dire  ,  que 
vous  auriez  d'ailleurs  grand  crédit  fur  l'efprit 
ées principaux Miniflres  d'Angleterre,  vous 
étant  paifaiteçeiit  U^n  fep^îé  ^'avec  eux. 
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&  ayant  laiffé  en  ce"païs-là  la  reptitatictï 
d'une  haute  fuffifance. 

Que  j'étois  afl'ûré  que  le  Roi  prendroit 
avec  plaifir  toutes  les  réfoîutions,  qui  pou- 
vant contribuer  à  raccomnjodement,ieroienc 
d'ailleurs  défirées  par  les  Etats:  que  j'en- 
trevoyois  feulement  quelque  petite  difficul- 
té qui  me  faifoit  peine. 

J'en  parlai  Taprès-dînée  au  Roi^  qui  me 
chargea  de  vous  en  écrire  en  grand  fecret 
6c  confiance  ^  pour  fcavcir  avant  routes 
chofes  vôtre  fentiment  fur  ce  voyage,  afin 
que  vous  le  puifliez  mJeux  former  en  n'i^ 
gnorant  aucune  des  cireonftances.  Je  doi's 
vous  dire  5  qu'on  nedoit  jam.ais  faire  ce  tort 
à  Mon0eur  de  Comminges ,  d'envoyer  en- 
core un  autre  AmbaiTadeur  dans  le  lieu  de 
fa  Réfidence  qui  le  précède ,  comme  fera 
Monfieur  le  Duc  de  Verneuil.  Vous  fçau- 
lez  que  cette  raifon  du  lieu  de  la  Réfiden- 
ce efi:  forte^  que  m'étant  trouvé  en  1655.- 
à  Rome ,  avec  la  qualité  d'Ambaffadeur  au- 
près-des  Princes  d'Italie ,  &  que  Mr.  d'Ar- 
gençon  y  étant  venu  vifiter  ]qs  faints  Lieux, 
&  voulant  avoir  le  pas  far  moi ,  il  fut  jugé 
que  je  l'aurois  fur  lui ,  parce  que  j*étois  dans 
le  lieu  de  ma  Réfidence  ;  aufîi  n'employé- 
rai-je  pas  d'autres  raifons  que  celle-là  pour 
vous  faire  voir  que  vôtre  honneur  fera  en- 
tièrement à  couvert,  qu'en  pafTant  en  An-' 
gleterre  vous  céderez'  le  pas  à  Monfieur 
de  Tomminges,  comme  il  vous  devroie 
céder  fi  TAmbalTade  pafîoit  en  Hollande. 

îl  me  femble  même  qu'il  y  a  quelque 

ehofe  là-dedans  de  fi  honorable  pour  vous, 

^     ,  E  7  que 
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que  vous  devriez  être  ravi  que  le  befoim 
eu  arrive,  &  que  tout  paffe  comme  je  viens 
de-dire. 

ME  MOIRE 

Du  Comte  d'E/îrades  ,  préfenté  à 
Meflieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  -  Unies  des  Pais- 
Basj  le  ij.  Mars  i66jr. 

L'  E  Comte  d' Êflrades.,  AmhaJJadeiiT-  Extraor- 
dinaire de  France  ^  ayant  fouvent  fait  con- 
noître  à  Vos  Seigneuries ,  avec  quelle  chaleur- 
le  Roi  fin  Maître  défire  que  les  Va[IJeanx  ache- 
tez pour  le  compte  des  Compagnies  des  Indes  de- 
France  puijjent  fortïr  des  Havres  de  ce  P aïs  ^ 
^  que  leur  rétention  eft  diredtement  cmitraire 
au  '^Traité  de  1662.  fans  qu'elles  ayent  demie 
aucune  réponfi  favorable  là-àejfus ,  au  contraire- 
leur  réfolutionprlfe  fur  fin  Mémoire  du  ig.  de 
ce  mois    allayit  plutôt  à  éluder  cette  f ortie  ^  a 
reçu  encore  un  nouvel  ordre ,  par  h  dernier  or- 
dinaire  de  France ,   de  demander  à  Vos   Sei-^ 
gneuries  de  la  part  de  Sa  Majeflé ,  co?nme  une 
chofe  ^  qu'elle  a  extrêmement  à  cœur  ^  leur  per- 
miffionpour  la  f ortie  defdits  FaiJJeaux^  avec  les- 
denrées  {jf  Marchandifes  qui  feront  deffus-^  ^  • 
les  perfonnes  engagées  au  fiy^ice  defdites  Com- 
pagnies 5  ou  en  cas  de  refus ,  de  fcavoir  de  Fos  - 
Seigneuries,  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Ma- 
jejïé  5  Jî  elles  veulent^  ou  non ,  exécuter  le  Trai- 
îé-de  16C2,  dms  un  article  bien  clair ^  âf  q^^i^ 

ne 
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nefouffre  aucune  explication^  qui  eft  le-  25.  qui 
porte,  que  les  Navires  de  part  ^  d'autre ,  ni 
même  les  denrées  ^  marchandifes  dont  ils  feront 
chargez ,  ne  pourront  être  Jaijîs  ni  arrêtez  eiv 
vertu  d'aucun  ordre  général  ou  particulier   de 
qtii  que  ce  foit^  ou  pour  quelque  caufe  ou  occa- 
Jïon  que  ce  puljje' être ,  no?i  pas  même  fous  pré- 
texte de  la  conjérvatlon  âf  défenfe_  de  l'Etat^ 
C?  que  généralement  rien  7î&~pourra- être  pris  aux 
Sujets  de  part  âf  d'autre ,  que  du  conjentement 
de.  ceux  à  qui  il  appartiendra  y    &'  en  payant 
comptant  les  chofer  qu'on  défirera  d'eux  :  le  Rm 
fon  Maître  n'entendant  pas^  que  ^  fous  prétexte 
^que  la  défenfe  de  laijjer  fortir  aucun  vaijjeau 
comprend  aujfi  bien  les  Sujets-  de  cet  Etat  qug 
les  Etrangers ,  ceux  qui  appartiennent  aux  Fran- 
çois J  oient  de  ce  nombre ,  puifque  ces  défenfes  à 
regard  défaits  François  font  incofnpaîibles  avec 
ledit  article  de  1662.  Et  quand  cela  ne  fer  oit 
pas  y   les  vctijfeaux  dont  ont  demande  la  fortin 
ayant  été  achetez  a^atit  les  défenfes,  êf  étant 
François  avant  les  mêmes  défenfes,  par  confi- 
quent  doivent  être  libres  de  fortir.     Ledit  Am- 
hajjadcur  Extraûrdinaire  fait  aujjî  iJiflance  à 
J^os  Seigneuries,   à  ce  quHl  leur  pUife  de  per- 
mettre la  f ortie  du  Port  de  Fleffmgue  à  une  Ga- 
lioîe  de  Dmikerque,    nomraée    le    St.   Pierre  ,^ 
dont  eft  Maître  Anthoine  van  den    Berghe ,' 
chargée  d'Ufienfiles    que   Sa   Majeflé  a  fait 
acheter  ^  venir  là  à' Amfterdam  ,  pour  être' 
tranfportez  audit  lieu  de  Dùnkerque ,  ^fervir 
à  l'armement  de  deux  Frégates  qu'elle  y  fait  con- 
flfuire ,  comme  oujffi  le  tranfport    de  quelques 
autres  Uflenfiles  que  Von  pourra  faire  venir  ds- 
îems  eiitôrnspour  achever  l'armement  des  mêmes 
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■  deux  Frégates.  Sur  quoi  Vos  Seigneuries  fe^ 
font ,  s'il  leur  plaît  ^  leurs  juàideuj es  réflexions^ 
Jidvanî  leur  prudence  ordinaire.  Donné  à  la 
Hiije  le  vin^t- cinquième  Mars  1665. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

'Du  Comte  â'EJirades  à  Mr.  de  Lion- 
ne, Le  26.  Mat^s  lé^f. 

J'Ai  vu  par  la  Lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  du  20.  de  ce 
mois  5  la  propofition  que  LIonfieur  van 
Beuniiigen  vous  a  faite  fur  mon  fujet.  Bien 
que  je  voye  tout  le  monde  perfuadé  qu'un 
AmbaiTadeur  Extraordinaire  plus  ancien  en 
Conimiffion  qu'un  autre  doit  avoir  le  pas 
en  tous  lieux  ^  je  ne  laiiïerai  pas  de  fuivre 
aveuglément  tout  ce  que  vous  me  confeil- 
lez,  étant  perfuadé  que  vous  ne  voudriez 
pas  contribuer  à  faire  faire  une  faute  à  un 
GentilhommiC  de  vos  amis,  qui  fert  le  Roi 
depuis  trente  ans ,  &  qui  a  employé  fon 
tems  &  fon  bien  à  fon  fervice  ;  car  je  vous 
puis  dire  avec  vérité ,  que  de  trois  Terres 
que  j'ai  eues  de  la  fuccefllon  de  feu  mon 
Père  ^  il  ne  m*en  refte  pas  une ,  les  ayant 
vendues,  &  dépenfées   à  foûtenir  \qs  em- 

Î»lois  que  j'ai  eus  dans  la    guerre    &  dans 
es*  Ambafîades.  Mon  déplaifir  efl ,  de  me 
voir  chargé  d'une  grande  famille  ^  de  quatre 
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garçorrs  &'  d'ane  fille  fans  bien  ;  &  ma 
confolatioîi ,  de  n'avoir  rien  épargné  pour 
les  bien  élever,  &  qu.e  j'ai  fajet^d'efpérer 
qu'ils  feront  honnêtes  gens  ;  ce  lera  à  eux 
à  faire  le  reftc  ,  la  fortune  n'ayant  été 
fort  contraire  jufqu'à  préfent.  Monfieur 
de  Wit  m'a  parlé  conformément  à  ce  que 
vous  m'écrivez.  Il  fouhaiteroit  que  je  ûÏÏQ 
bien-tôt  le  voyage.  Je  lui  ai  dit,  que  dès 
que  j'aurois  reçu  les  ordres  du  Roi ,  je 
partirois  fans  délai  ;  mais  que  je  ferois 
bien  aife  avant  cela  de  fçavoir,  ce  que  Mef- 
iieurs  les  Etats  veulent  faire  pour  donner 
lieu  au  Roi  de  leur  ménager  la  paix.  ^  Il 
m'a  dit,  qu'il  s'apliqueroit  toute  la  femaine 
à  parler  avec  fes  amis  5  pour  prendre  une 
Réfolution  là-deiTus;  je  Tai  prié  de  la  ré- 
gler en  forte  qu'on  puiiTe  ôter  au  Roi 
d'Angleterre  beaucoup  de  dégoûts,  qu'un 
Roi  a  peine  de  fouifrir  d'une  République, 
qui  ne  peut  ni  ne  doit^alîeï  de  pair  avec 
~Ies  Rois'.  V.  -  fj..  ■  i 

Il  m'a  répondu,  que -Moeurs  les  Etatjç 
font  les  offenfez,  &  qu'ils  ne  veulent  rien 
qui  appartienne  au  Kôi  d'Angkteïi-e,  mais 
qu'ils  veulent  -ravoir  le  leur;  &-que  Dieu 
leur  a  donné  affez  de  forces  pour  cela. 

Je  l'ai  fort  prefle  pour  obtenir  la  fortie 
des  VaiiTeaux  des -Compagnies  des  Indes  , 
avec  les  Marchandifes  &  aun'es  uflenci- 
les  qui  font  pour  l'armement  des  deux  Fré- 
gates de  Dunkerque.  Il  mi'a  répondu  que 
cela  ne  fe  pouvoit;  que  Meilleurs  les  E- 
tats  a  voient  été  fort  étonnez  de  voir  dans 
ie    Mémoire   que  je  leur  préfentai    hier 
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(^dotft  je  vous  enyoye  la  Copie)  que  fe' 
leur  demandois  qu'ils  eullent  à  s'expliquer^ 
s'ils  vouloient^  ou  non,  exécuter  le  vingt- 
cinquiépie  Article  duTraité:  furquoi il  avoit 
ordre  de  me  dire,  qu'il  ne  faut  que  lire  les 
27.  &  28.  fuivansj  qui  expliquent  le  25.5 
lefquels  font  voir  que  Meflieurs  les  Etats 
ne  contreviennent  pas  audit  Traité  ^  mais 
qu'ils  l'exécutent  ponftuellement ,  dans  le 
tems  que  le  Roi  y  manque  formellement  y 
en  ne_  donnant  pas  le  fecours  promis;  ^e 
quoi  je  ne  fuis  pas  demeuré  d'accord.  11 
s'eft  pafle  beaucoup  de  chofes  là-delTus  af- 
fez  fortes  5  dont  la  fubflance  eft,  que  je 
lui  ai  dit 5  queMeffîeurs  les  Etats  avoient 
de  tels  emportemens  dans  cette  affaire 5. 
que  fi  le  Roi  n'avoit  une  modération  telle 
qu'un  Père  la  doit  avoir  pour  fes  Enfans, 
ils  i'auroient  déjà  obligé  par  leur  procédé, 
à  rompre  toute  forte  d'^Allîance' avec  euxj 
&  que  je  ne  fçavois  pas  ce  qui  en  arrive- 
Toit,  Ces  gens  font  tellement  fiers  ,  & 
il  fort  perfuadez  que  le  Roi  a  manqué  au 
Traité,  que  je  doute  fort  qu'on  les  mette* 
fur  un  pied  à  fe  pouvoir  tenir  aflïïré  d'eux  5 
quand  le  cas  écherra  qu'on  en  aura  befoin. 
Je  fçai  à  n'en  pouvoir  douter ,  que  fix  Dé- 
putez des  principales  Villes  de  Hollande 
ont  dit  depuis  deux  jours,  que  tout  ce  qui 
leur  a  été  dit  par  la  Cabale  d'Efpagne  du 
Traité  de  1662.  efi;  arrivé,  mais  auffi  qu'ils 
f^auront  bien  s'en  revanger  fi  le  Roi  a  ja- 
mais befoin  d'eux. 

Vous  aurez  vu  par  tous  mes  Mémoires , 
q^e  je  ne  rne  fuis  point  relâché  de  la  de- 
manda 
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mande  de  la  fortie  des  Vaifleaux  des  Com- 
pagnies des  Indes  ;  &  fi  Monfîeur  van  Beu-- 
ningen  ne  fait  lever  ces  défenfes  par  fes 
Lettres  ,  il  ne  faut  pas  efpérer  que  mes 
follicitations  puiflent  réûflîr.  Ce  font  des 
Négatives  à  tous  mes  Mémoires,  &il  fem- 
ble  même  que  Meiïieurs  les  Etats  affec- 
tent de  faire  voir,  que  le  Roi  d'Efpagne 
les  traite  mieux  que  le  Roi  ;  car  il  a  été 
dit  dans  l'Aflemblée  en  lifant  mon  Mémoi^ 
TCg  que  le  Roi  ne  fe  contentoit  pas  de 
manquer  au  Traité  5  mais  qu'il  vouloit  en- 
core les  empêcher  de  fe  défendre  contre 
leurs  ennemis ,  en  leur  étant  les  Navires  bâ- 
tis en  leur  pais,  qu'ils  deflinoient  pour  leur 
fervice,  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  n'avoit 
pas  trouvé  à  redire  qu'ils  prilTentunGallion 
de  7(5.  pièces  de  Canon  qu'il  avoit  fait 
bâtir  à' Amfterdam,  Je  vous  rends  compte 
de  tout  ce  qui  fe  paiTe  ;  vous  voyez  plus- 
clair  que  moi  à  toutes  ces  affaires ,  &  aux. 
conféquences"  qu'on  en  doit  tirer. 

Je  vous  prie  de  me  mander  par  le  pro- 
chain ordinaire  ,  û  le  Roi  défire  que  je  faf-' 
le  le  voyage.  Je  ne  puis  pas  y  aller  avec, 
deux  ou  trois  perfonnes, comme  vous  me 
marquez,  je  ne  fçaurois  éviter  d'en  amener 
douze  ;  je  louerai  une  maifon  près  de  Mef 
fleurs  les  Ambafradeurs  pour  mes  gens,  &- 
je  logerai  chez  eux.  Moniîeur  de  Wit  m'a 
déjà  prié  de  mener  deux  de  fes  parensavec 
m.oi  ;  il  y  en  a  auffi  d'aucres  des  Etats  qui 
ont  ce  même  deffein  pour  leurs  enfans.  On 
ne  peut  les  refufer  fans  les  defobliger,  la. 
qualité  d'Ambafladeur.  attire  de  ces  dépen- 
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Tes  extraordinaires  5  dont  on  ne  fçauroit  fe 
difpenfer. 

LETTRE 

Du  Conmd'E/îrades  à  Mr.  de  Ùon» 
ne^   Le  ^6.  Mars  1665-. 

VOus  verrez  par  ma  première  Lettre  le 
peu  de  fatisfadion  que  j'ai  €u  de  Mon- 
lîeurde  Wit^  lur  la  demande  que  îe  Roi  fait 
ÛQ  la  fortie  des  Vaiffeaux  de  la  Compagnie 
des  Indes. 

J'ai  penfé  depuis,  qu'il  faloit    employer 
mes  amis  dans  rAllemblée,  &  voir  les  Dé- 
putez des  Villes;  ce  que  j'ai  fait  ,   en  leur 
faifant  voir  &  connoître  la   juflice  de  la 
demande  de   vSa  Majeilé  fuivant  l'Article 
25.  ;  que  je  voulois  bien  leur  déclarer,  que 
s'ils  ufoient  de  refus  comme  par    le  palté^ 
Sa  Majeilé  le  prendroit  pour  une  iniTâftion-- 
au  Traité  ,  qu'ils  n'auroient  qu'à  s'en  pren- 
dre à  eux-mêmes  des  mauvaifes  fuites  ^ui 
en  arriverolent.  J'ai  eftimé  à  propos  de  leur 
parler  de  la  forte,  après  avoir  vifité les  Dé- 
putez des  Villes  de  Hollande,  pour  être  fa- 
vorables au  contenu  de  mon  Mémoire.  Mon- 
fem-  de   Wit  eft  venu  me  trouver  de  la 
part  des  Etats ,  une  heure  avant  le  départ 
du  Courier,  pour  rue  dire,  qu'il  avoit  ordre 
de  me  faire  voir   dans  le  Traité  les  Arti- 
cles ip.  20.  &  24. ,  qui  étoient  relatifs    au 
25.,  qui  montrent  clairement  qu'ils  n'altè- 
rent pas  ledit  Traité  en  empêchant  la  fortie 
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des  VaifTeaux  achqcez  pour  les  Compa- 
gnies des  Indes  de  France  ;  mais  qu'en con- 
lidération  de  la  prière  du  Roi,  les  Maîtres 
laifleronc  fortir  tous  ceux  qui  oiit  été  ache- 
tez avant  les  défenfes,  à  lareferve  des  deux 
delà  Veuve  de  Coymans,  qui  font  de  56, 
pièces  de  Canon  ,  &  qu'ils  arment  pour  join- 
dre à  leur  Armée  Navals  ;  qu'ils  donnent 
ordre  à  Monlieur  van  Beuningen  de  repré- 
lenter  au  Roi,  comme  il  ne  peut  leur  de- 
mander ces  deux  VaifTeaux  fans  préjudiciel* 
au  Traité.  ]'ai  auffi  fort  infifté  pour  la  for- 
tie  dejces  deux  VailTeaux,  fans  avoir  rien 
pu  obtenir.  Comme  Monfieur  van  Beunin- 
gen vous  en  doit  parier,  &  vous  faire  voir 
le  droit  que  Meilleurs  les  Etats  ont  de  les 
retenir,  je  n'ai  pas  voulu  convenir  avec 
ledit  Sieur  de  Wit  d'être  perfuadé  de  ce 
prétendu  droit. 

J'ai  auiîi  fortem.ent  demandé  un  ordre  de 
Meilleurs  les  Etats,  pour  l'odroi  de  la 
fortie  des  uftenciles  deftinez  à  l'arm.ement 
des  deux  Frégates  bâties  à  Dunkerque,  qui 
font  arrêtez  à  Fleiîingue.  Ledit  Sieur  de 
Wit  m'a  promis  d'ailiiler  demain  à  rAiTem- 
blée  pour  l'obtenir,  quoiqu'il  faille  ob- 
ferver  quelque  formalité  là-deiTus  avec  les 
Etats  de  Zélande.  Il  fera  fort  à  propos  pour 
hâter  cette  affaire  ,  que  vous  obligiez  Mon- 
fieur van  Beuningen  d'en  écrire  fortement 
à  Meilleurs  les  ^Etats ,  pour  abréger  les 
longueurs.  La  vifite  de  Monfieur  de  Wit 
s'eii  pailée  entre  lui  &  moi  avec  plus  de 
douceur  qu'hier. 

M  E- 
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MEMOIRE 

iDu  Comte  d'EJîrades^  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  le 
30.  Mars  166%, 

LE  Comte  cT  EJîrades  y  Amhaffadeur  Extraor- 
dinaire ds  France ,  a  reçu  ordre  du  Roi 
fon  Maître ,  de  demander  à  f^os  Seigneuries  la 
reftîtution  d''.un  Vaijfeau  appartenant  à  Michel 
Mel^  Marchand  de  Diepe^  nommé  îaM arguer  ite ^ 
du  fort  de  foixante  tonneaux  ,  ou  environ  \  lequel 
venant  âEceJJe  à  Die'pe  ^  chargé  de  Saumon,, 
Jlc^rang ,  Suif^Beure  ,  le  tout  pour  le  compte 
dudii  Michel  M el^^  marqué  de  fa  marque  ., 
(luroit  été  pris  en  mer  par  un  des  Naviras  de 
guerre  de  Vos  Seigneuries .  ^  mené  à  Rotter- 
dam ,  fous  prétexte  qu^une  partie  des  Matelots 
audit  Vaiffeau  étoient  Ecojfois  ^  qui  eft  une  rai- 
fon  très-foible,  C'ejt  pourquêi  ledit  Ambaffa'^ 
deur  Extraordinaire  fait  infiance  à  Vos  Sei- 
gneuries ,  au  nom  de  Sa  Majefté ,  à  ce  qu'il 
leur  plaife  donner  tous  les  ordres  néeeffaires 
four  la  prompte  refïituîion  dudit  Vaifjeau  , 
avec  t9Utes  les  Marchandifes  dont  il  s'efî 
trouvé  chargé ^  ^  de  fon  renvoi  en  France  ^ 
même  pour  les  dommages  ^  intérêts  que 
ledit  Michel  Mel  a  foufferts  par  le  retardement 
qui  lui  a  été  ainfi  caufé  de  la  décharge  de  fes 
Marchandifes  à  Diépe  ^  lefquelles  étant  pour 
la  plupart  des  viandes  de  Carême  ^^  l^  ne  pou- 
niant  plus  être  confumées  durant   icelui^  font 
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.-jpomme  perdues  :  ce  que  leâh  Amhaffaâim- 
Extraordinaire  ne  doute  pas  que  Vos  Seignew^ 
ries  n\accordent  aujfi-tbt  à  U  prière  du  Roi 
fon  Maître^  put. [qu^ elles  verront  bien  que  la, 
fatisfaBion  que  Sa  M'^efté  demande  efi  tout- à- 
.fait  jujle  ^  ^  conforme  à  la  liberté  du  Com- 
merce dont  doivent  jouir  fe s  fujets.  Donne'  a 
la  Haye  le  trentième  jour  de  Mars  1665*. 

D'ESTRADES. 
EXTRAIT 

Des  Regîtres  du  Confeil  d'Etat  dç 
Roi  Très-Chrêtien. 

SUr  les  plaintes  qui  ont  été  faites  au  Roi  é- 
tant  en  fon  Confeil ,  par  les  Direéîeurs  de 
4a  Compagnie  des  Indes  Orientales  ^  qu  ayant  ^ 
dès  y  a  plus  de  fix  mois ,  fait  faire  achat  ^ 
pa)  ement ,  par  leurs  correfp§ndans  en  la  Ville 
d'^Amfierdam  ,  de  deux  Navires  bâtis  ^  é- 
guipez  en  ladite  Ville  ,  Vun  apellé  St,  Jeajf, 
'Baptijîe  ,  ci-devant  nommé  les  fept  Provin* 
ces  ,  àr*  r autre  Alette  Marie ,  tous  deux  du 
port  de  Jîx  c^ns  tonneaux  ou  environ ,  char* 
^ez  de  Courbes ,  Bordages ,  Planches  de  Sa- 
^pin,  ^  de  t@utes  ftrtes  de  clouterie^  ^  aw 
^tres  chofes  propres  pour  la  fourniture  l^  équi^ 
pement  des  Vaiffeaux\  enfemble  une  petite 
Flûte  d"* environ  cent  cinquante  tonneaux ,  char- 
gée auffi  de  Bois  de  même  qualité ^  ^  de  qua- 
rante Jix  Bobines  de  Chanvre  le  tout  par 
•xdre  ^  pour   le  compte  de  ladite  Compagnie^ 
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laqtieUe  à'Jirani  faire  conduira  ^  amener  e?i 
France  lefdiis  Vaijjeânx  ,  aurait  enfuite  fait 
partir  du  Havre  de  Grâce  les  nommez  Oef- 
parqpier  ^  F  av.  et  ^  Capitaines  François  ^  pour 
à  cet  effet  aller  en  Hollande  ,  avec  otiatre- 
Dingt  dix  homr^es  â'' équipage  ^  tous  naturels 
François^  ai72jt  que  lefdits  Capitaines  ^  lefquels 
a  leur  arrivée  auraient  pris  poffejfisn  défaits 
Vaiffeaux .,  'fans  difficulté  ou  Gppojition  quel- 
conque ;  mais  s* étant  enfuite  mis  en  devoir  de 
partir  dudit _  Uett  £ Amfleràar/i  ,  fuivant  les 
ordres  quils  en  aveient  reçus  ^  ils  auraient  été 
fort  fur  pris  de  s'en  voir  empêchez  ^  par  la  dé- 
claration ou  Jlgnif  cation  qui  leur  aurait  été 
faite  d'^un  prétendu  Arrêt  ou  faifie  de f dit  s 
l^affeaux  de  la  part  de:  Sieurs  Etats  Géné- 
raux d^s  Provinces-Unies  ;  ^  ce  fous  pré- 
texte de  V intérêt  public  ,  ^  de  la  néceffiîé 
qu'ails  ont  de  s'en  fervir  pour  leurs  propres 
affaires.  Ce  qui  non  Jeulement  efi  contraire 
nux  termes  exprès  du  dernier  l'raité  d' Allian- 
ce ^  renouvelle  entre  Sa  Majejîé  ^  lefdits  E- 
îats  5  mais  encore  ne  ^eut  paffer  que  pour  l'ef- 
fet d'aune  pure  affeéîation  ^  deffein  prémédi- 
té ^  auquel  on  ne  \ç aurait  donner  d"* interpréta- 
tion favorable  ^  fe  trouvant  préfentement  dans 
ledit  port  d'Amfterdam  plufieurs  autres  Vaif 
feaux  de  plus  grand  port ,  (^  d^une  conflrudion 
y  gabarie<:  plus  propres  à  la  guerre  ^  apparie' 
nans  aux  fujets  defdits  Etats  ^  fur  lej quels  n\i^ 
été  faite  aucune  faifie  X  outre  lefquelles  raifons-^ 
qui fo'rît plus  que  fuffifantes  ,  pour  convier  lefdits 
Sieurs  Etats  à  faire  t  ej^er  unejiinju/îe  vexation^ 
le  Sieur  Comte  d'Eflrades  ,  Ambaffadeur  de  Sa 
Majeflé  ^  auroit  ep  cinq  diverfei  Audiences  pri^ 
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fes  défaits  Sieurs  Etats ,  fait  des  mftances  très 
fortes  ^  ^  donné  des  Mémoires  très  prejfans  ^ 
pour  obtenir  d'eux  la  délivrance  de f dit  s  Vaif- 
féaux  ,  même  jufîtfié  laproprieté d' iceux pour  ^ 
en  faveur  de  ladite  Compagnie ,  le  tout  fans  ar-i" 
cun  ^ff^i''  c^  1^^  nepouvant  être  pris  que  pour 
une  manifejîe  contravention  ■  aux  Articles  du. 
fufdit  Traité  de  renouvellement  d""  Alliance  >  ponr 
un  pur  l^f  abfolu  déni  de  juflice ,  ^  pour  une 
violence  toute  extraordinaire  à  laquelle  il  eft  éga- 
lement jufie  l^  néceffaire  de  s^oppofer  par  des 
voyes  femblables  :  Sadite  M^yefté  étant  en  fon 
Ccnfeil ,  a  ordonné  ^  ordonne  à  tous  les  Offi- 
ciers de  s  fi  é^^e  s  généraux  ^particuliers  des  A- 
rairautezde  ce  Royaume  ^  incontinent  le  préfent 
Arrêt  reçu  ^  de  faire  faifir  l^  arrêter^  tous  ^ 
un  chacun  des  Vaiffeauxtuppartenans  auxfujets 
defdits  Sieurs  Etats  quife  trouveront  es  Ports 
^  Rades  de  leurs  jzirifdiéiions ,  enforte  qu'ail 
n*en  puiffefortir  aucun  pour  quelque  ciufe  ou 
prétexte  que  cepuiffe  être  ^  fans  permiffion  ex-^ 
preffe  de  Sa  Majefîé  ^  ^  ce  à  peine  d'en  répondre 
par  lefdits  Officiers  en  leur  propre  l^ privé  nom. 
Mande  Çff  ordonne  fadite  Mnjefié  au  Sieur  le 
Ducde^endôme  ^  Pair  .  Grand- Maître  ^  Chef 
i^  Surintendant  Général  de  la  Navigation  ^ 
Cor^merce  de  France  ^  détenir  la  main  à  Pexé^ 
cution  du  préfent  Arrêt  ;  ^  aux  Gouverneurs 
^  Commandants  des  places  maritimes  ^  de 
donner  main  forte  auxdits  Officiers  de  l* Ami- 
rauté ^  Jî  befoin  efl  ^  ^  ou  ils  en  feront  requis. 
Fait  au  Confe'-À  d'Etat  du  Roi ^  Sa  Majefîé y 
étante  tenu  à  Paris  k  trentième  jour  de  Mars 
1565'. 

DE  LIONNE. 
Tome  II L  F  Louts  ^ 
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LOuîs  5  par  la  grâce  âe  Dieu ,  Roi  de  j^ran- 
ce  ^  de  Navarre  ,  Ço-nte  de  Provence  ^ 
Forcalquier^S'  Terres  adjacentes ^  aux  Officiers 
généraux  &^  particuliers  des  Jîéges  des  Amiraiù- 
tez  de  notre  Royaume  y  Salut:  Suivant  V  Ar- 
rêt dont  V Extrait  eft  ci  attaché  fous  le  contre- 
fcel  de  notre  Chancellerie  ,  ce  jourd'hui  donné 
en  notre  Confeil  d'Etat  ^  nous  y  étafit.  Nous 
njous  mandons  ^  ordonnons  par  ces  préfentes 
fignées  de' nôtre  main  ^  de  faire  faifir  ^  arrê- 
ter y  incontinent  après  que  veiis  aurez  reçu  le- 
dit Arrêt ,  âf  lefdites  préfentes  ,  tous  âf  u^^ 
chacun  les  Vaiffeaux  appartenans  aux  fujet^ 
des  Sieurs  Etats  Généraux  des  Provinces  U- 
nies  qui  fe  trouveront  es  Ports  ^  Rades  de 
V€s  JuriJdiBions  ,  enforte  qu'il  n'en  puijfe 
fortir  aucun  f  pour  quelque  caufe  ou  prétexte 
que  ce  pdffe  être  ^  fans  7iotrg  permi[jîo?î  expref- 
fe^  fur  les  peines  y  portées.  Ordmiîîons  à  no- 
tre très-cher  éf  très -aimé  Oncle  le  Duc  de 
Vendôme  ,  Pair,  Grand-Maître  ,  Chef  âf 
Surintendant  Général  de  la  Navigation  âf  Com- 
merce de  France ,  de  tenir  la  7nain  à  Inexécu- 
tion dudit  Arrêta  des  préfentes;  ^ aux  Goii- 
-verneurs  âf  Commandeurs  des  places  Mariti- 
mes, de  vous  donner  main  forte,  fi  hefoineft,  &P 
où  ils  en  feront  requis,  Couimandons  au  pre- 
mier fîôtre  Huiffier  ou  Ser géant  fur  ce  requis  ^ 
\de  faire  pour  r exécution  duâit  Arrêt  tous  com- 
mandemens ,  fommations  -,  faifies ,  ^  autres  ac- 
tes &  exploits  requis  ^  néceffaires ,  fans  autre 
permijfion ,  noîTobJlant  clameur  de  Haro,  Charte 
Norma-nde^  prife-  à  partie,  ff  autres  chofes  à 
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ce  contraires.  Et  fera  ajoutée  foi  comme  aux 
Originaux ,  aux  Copies  dudit  Arrêt ,  ^  de  ces 
préfentes  colloÂionnées  par  Vun  de  nos  amez  &'• 
féaux  Confeillers  êf  Secrétaires  ;  Car  ter  ejl 
^notre  bon  plaifir .  Donné,  à  Paris  le  trentième 
pur  de  Mars  ^V  an  de  grâce  mil  Jix-cent  foixan* 
te-cinq,  df  de  Nôtre  Reg7ie  le  vingt- deuxième  ^ 
LOUIS.  Et  plus  bas ,  par  le  Roi  Comte  de 
Provence^  de  Lionne.  Et fcellé du gratid 
-Sceau  de  cire  jaune, 

LE  Duc  de  Vendôme  ^  Pair ,  Grand  -  Maî- 
tre,  Chef  âf  Surintendant    Général  de  la 
Navigation  &  Commerce  de  Fraîice,    Vu  par 
nous  VÂrrét  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  ^  corn- 
raijfion  fur  icelui^fignez  Louis ,  ^  plus  bas  de 
Lionne ,  ^  f celiez  du  grand  Sceau  de  cire  jau- 
ne \  par  lequel,  ^ pour  les  caufes  [s  contenues,^ 
Sa  Majefté  enjoint  à  tous  les  Officiers  des  Siè- 
ges généraux  éf  particuliers  des  Amirauîez  de 
ce  Royaume. y  iîicontinent  ledit  Arrêt  reçu  ,  de 
faire  faifir  tous  6f  un  chacun  les  Vaifeaux  ap^ 
partenans  aux  fujets  des  Sieurs  Etats  Géné- 
raux des  Provinces  -  Unies  qui  fe  trouveront 
es  Ports  &'  Rades  de  leurs  ^unfdi^ions ,  en- 
forte  qu'il  n'en  puiffe  fortzr  aucun  ,  pour  quel- 
que caufe  &^ prétexte  que  ce  foit  ,jdns  permiffion 
.expreffe^de  Sa  Majejlé ,  ^  ce  à  peine  d'en  ré- 
pondre par  lefdits  Officiers  en  leurs  p'opres  âf 
privez  ^noms  :  Nous  conformément  audit  Arrêt , 
^  julvant  le  pouvoir  èf^  autorité  attribuezpar 
Sa  Majejîé  à  nôtre  dite  charge  ,  mandons  ^ 
ordonnons  à  tous  les  Offic'.ers  des  Sièges  géné- 
raux ^particuliers  deVA.nîrautéde  ce Royau- 
vie,  de  tenir  foigneufement  â?  exaStenieiiT  li 
F  2  main 
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main  à  V entière  exécution  (T' celui ,  enforte  que 
Sa  Majeflé  en  demeure  pleinement  fatisfaite;^ 
pour  cet  effet  faire  enregîtrer  ledit  Arrêt  en  leurs 
Greffes^  afficher  &^  publier  par -tout  où  befoin 
Jera^  afin  qiC aucun  îi'en  prétende  cauj'e  à'îgno-' 
rance  ^  &'  a  peiiie  pour  le/dits  'Offcier s  d'en  ré- 
poîidre  en  leurs  propres  êf  privez  noms.  Fuit  à 
Faris  le  trentième  jour  de  Mars  1665.  CE- 
SAR DE  VENDOME.  Et  plus  bas. 
Far  Monfeigneur ,  M  À  t  h  a  r  e  l. 

LETTRE 

Bu  Comte  iEJirades    à    Mr.  de 
Liome,  Le  %.  Avril  1665-. 

L'On  arrêta  hier  le  compromis  pour  l'a- 
luftement  de  TafFaire  de  MonfieurTE- 
ledeur  de  Brandebourg ,  en  la  forme  que  les 
Sieurs  Blanrpel&  Coops^  iesConreillers5onc 
fouhaité^  &  ç*a  été  avec  bien  de  la  peine  ' 
que  Monfieur  de  Wit  y  a  confenti.  Il  de- 
mandoit  deux  chofes  qui  eufTent  fait  traîner 
Taffaire  des  années  entières  ;  Tune ,  qu'on 
donnât  «ne  provifîon ,  &  l'autre ,  qu'on  plai- 
dât la  caufe  au  Parlement  de  Paris.  Pour 
cela  il  falloit  traduire  toutes  les  pièces  en 
François,  ce  qui  n'eût  pas  été  fait  en  trois 
mois  ;  &  de  plus  il  y  avoit  un  plus  grand 
inconvénient,  en  ce  que  le  terme  Flamand 
vuide  une  queltion  en  faveur  de  Monfieur 
l'Eledleur  ,  &  la  traduction  Françoife  le 
laifTe  en  contefte.  Comme  Monlieur  de 
Wit  efl  fubtil,  &  qu'il  ne  veut  que  tirer  les 
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affaires  en  longueur  ,  il  a  été  un  mois  à  fe 
réfoudre  de  relâcher;  il  Ta  fait  à  la  fin,  & 
ces  Mefiieurs  les  Députez  de  l'Eledleur  de 
Brandebourg  en  efpérent  une  bonne  ifluë^ 
&  en  font  fort  contens. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comîe  d'EJirades. 
Le  i.  Avril  1665'. 

IL  s'eïl  pafTé  ici  beaucoup  de  chofes  cet- 
te femaine  en  Taffaire  des  deux  Vatf- 
feaux  de  mes  Sujets  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  que  les  Etats  Généraux 
veulent  retenir,  par  une  contravention  for- 
melle &  inexcufable  à  l'article  25.  de  nôtre 
Traité.  En  fubftance  il  a  été  nécelTaire, 
pour  obliger  le  Sieur  van  Beuningen  à  é- 
crire  auxdits  Etats  qu'il  faloit  relâcher 
lefdits  Vaifleaux  ,  que  j'en  fois  venu  aux 
menaces,  &  prefque  à  l'effet  du  remède  que 
l'on  a  accoutumé  de  pratiquer  dans  un  mani- 
feftedéni  de  jullice,  quieft  celui  desrepré- 
failles.  Jufques-là  ledit  va»  Beuningen  a 
toujours  foûtenu  que  fes  Maîtres  avoient  rai- 
fon  de  retenir  ces  Navires,  &  qu'ils  le pou- 
voient  faire  fans  contrevenir  aucunemenc 
au  Traité,  auquel  pour  cela  ildonnoit  d'é- 
tranges contorfîons  ;  car  jamais  article  n'a 
été  plus  clair  ,  &  moins  fujet  à  des  cavil- 
lations  qu'eft  le  25.  Et  en  effet,  les  Am- 
baffadeurs  de  Hollande  l'ayant  drèffé  pour 
fe  précautionner  contre  moi ,  n'y  avoient 
F  3  rien 
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rien  oublié  pour  leur  fureté;  le  cas  paroif- 
fant  alors  impoffible  ,  qu'un  Etat  qui  a  dea- 
lîuit  ou  dix  mille  vaiiîèaux,  voulut  en  arrê- 
ter quelques-uns  de  mes  Sujets,  dont  en  une 
année  entière  il  n'en  aîioit  pas  dix  ou  dou- 
ze en  Hollande.    Ledit  van  Beuningen  s'efl 
fort  débattu  pour  faire  valoir  de  mauvaifes 
raifons  5  &  m'avoit  préfenté  un  Mémoire. 
Je  lui  ai  fait  répondre  à  la  raifon  qu'il  al- 
leguoit  de  la  connexité  des  articles  24.  &- 
25. 5  qu'il  étoit  aifé  à  voir  qu'ils  n'avoient 
aucun  rapport  l'un  à  l'autre  ,  en  ce  que  le 
24.  ne  parle  que  des  vailîeaux  qui  relâche- 
roient  en  des  Ports  contre  leur  gré  par  la 
tempête,  fans  y  vouloir  décharger,  &  que 
Tarticle  ne  commence  pas  par  ces  m.ots  ,.. 
les  Mci'tres  défaits  Navires ^  m.ais,  les  Mm 
très  des  Navires:  &  à  la  féconde  raifon,  le 
droit    qu'ont  les  Souverains ,  qu'ils  appel- 
lent de  retraite,-  j'ai  dit  que  je  le  croyois 
vcritatlc,  &  eîi  demeurois  d'accord,  v^é/i' 
que  fouvent  les  Souverains  fe  lioient  les 
mains  par  des  Traitez,  &  fe  dépouilloient 
de  leurs  droits ,  en  faveur  de  leurs  amis  , 
comme  il  étoit   arrivé    en  cette  affaire  fi 
claire  de  foi,  &  qu'alors  it  faloit  néceffai- 
rement  obferver  le  Traité ,  fans  pouvoir  re- 
venir à  faire  valoir  le  droit. 

A  la  troifiéme  raifon ,  de  l'exemple  du  Roi 
d'Efpagne  ,  &  de  fon  Gallion  de  70.  pièces 
de  Canon  bâti  à  Amfterdam  ;  qu'outre  que 
je  ne  réglois  pas  ma  conduite  fur  les  exem- 
ples de  qui  que  ce  foit,  mais  parla  juflice, 
ce  Gallion  pouvoit  n'être  pas  encore  payé, 
&  il  pouvoit  être   aufîl  que  le  Roi  mon 

Beau- 
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Beau:-  père  n'a  pas  la  même  néceffîté  pref- 
fantederavoir, qu'ont  mes  fu)ecsdelaCom° 
pagnie  des  Indes  d'avoir  promptement  leurs 
deux  Navires ,  fans  quoi  ils  perdroient  une 
année  entière  de  ce  grand  voyage  3  avec  des  ' 
dommages  irréparables  pour  eux  :  &  à  la 
dernière  raifon,  du  befoin  qu'ont  les  Etats 
de  ces  deux  VaiiTeaux  dans  cette  conjonc- 
ture; on  a  répondu  5  qu'ils  n'étoient  pas  pro- 
pres à  la  guerre,  n^ayant  été  bâtis  que  pour 
le  trafic  ,  &  que  ,  comme  deux  VaiiTeaux 
parmi  trois  -  cent  dont  ils  couvriront  la 
Mer,  ou  de  ceux  de  TEtat,  ou  des  Arma- 
teurs particuliers ,  ne  peuvent  rien  contri- 
buer à  la  ^iécifion  d'une  affaire ,  il  étoit  ai- 
fé à  voir, que  cette  opiniâtreté  fi  grande  de 
les  retenir,  &  même  par  une  contravention 
manitefte  au  Traité,  ne  procedojcque  d'un 
d^iTeiii  c^ché  de  traverfer  cette  Compagnie 
des  Indes,  &  du  même_  principe  qui  lit  pe 
rir  dans  le  port  d'Amfterdamen  11558. ,  deux 
autres  VaiiTeaux  qui  devoientfaire  ce  grand 
voyage.  La  conclufion  de  toute  cette  con- 
teftation  a  été,  que  j'ai  fait  déclarer  hier  au 
Sieur  van  Beuningen  ,  que  je  délire  en  tou- 
tes façons  que  les  deux  VaiiTeaux  foient 
relâchez,  que  je  furfeoirai  l'exécution  des 
Repréfailles  accordées,  pour  lui  donner  le 
tems  d'en  écrire  à  fes  Maîtres  ;  mais  que  iî,- 
par  la  réponfe  qui  viendra  à  cette  dépê- 
che ,  je  n'apprends  pas  que  lefdits  Vaii'- 
fcaux  ayent  été  relâchez,  lefdites  Repré- 
failles auront  auiîî-tôfc  leur  cours  &  leur 
effet. 
Ledit  van  Beuningen,  après  cette  décla- 
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jadon^  a  voulu  encore  recourir  à  une  âutrc 
chicane ,  &  a  repréfenté ,  qu'en  cas  de  repré- 
failles,  le  Traité  avoit  pourvu  par  l'Arti- 
cle dix-huiciéme  5  en  quelle  manière  elles 
fe  devroieat  accorder,  &  qu'il  y  avoit qua- 
tre mois  de  tems  à  vérifier  par  Tâutre  Alliée 
f]  l'on  étoit  dans  le  cas  de  les  pouvoir  don- 
ner. On  a  reparti  à  cela^  que  ce  terme  de 
quatre  mois  pou  voit  être  jufte  pour  les  cau- 
ies  douteufes,  &  entre  les  particuliers  feu- 
lement ^  mais  qu'en  celle-ci,  où  non  feu- 
lement il  y  avoit  un  m^anifeile  déni  de  juf- 
tice,  mais  un  tort  fait  par  l'Etat  même.  Sa 
Majefté  pouvoit  bien  n'avoir  pas  grand  é- 
gard  à  s'afîujettir  à  l'Article  dix-huitiéme  , 
puifque  les  Etats  contrevenoient  les  pre- 
miers form.ellement  à  i'Article  vingt-cinquié- 
îiie.  On  a  même  ajouté,  qu'on voyoit bien 
â  quelle  fin  étoit  faite  cette  infiance  des 
quatre  mois  ,  &  qu'elle  tendoit  toujours 
aVi  premier  deflein ,  de  faire  perdre  à  mes 
fujets  une  année  entière  du  voyage  des 
Indes. 

Après  toutes  ces  agitations  &  difputes 
le  Sieur  van  Beuningen  a  enfin  déclaré ,  que 
les  Etats  ne  me  feroient  pas  la  guerre  pour 
ces  deux  Vaiffeaux,  &  qu'il  écriroit  aujour- 
d'hui pour  les  faire  relâcher  inceffamment. 
Il  a  après  cela  témoigné  défirer  que  je  vous 
écriviilè  de  ce  petit  incident ,  en  termes 
qui  raflïirairent  lefdits  Etats  de  la  crainte 
qu'ils  pourront  avoir-  qu'il  ait  apporté  quel- 
que altération  ou  changement  à  mes  bonnes 
intentions  :  on  lui  a  dit  là-defius  ,  qu'ils 
Revoient  conclure  par  une  conféquencein- 
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faillible,  qu'elles  font  toujours  fort  bonnes 
&  fort  fincéres  ,  puifque  je  n'ai  pas  vou- 
lu me  fervir  de  la  belle  occafion  qu'eux- 
mêmes  me  fourniflbient  par  une  manifefte 
contravention  au  Traité  ,  de  dire  qu'ils  l'a- 
voient  les  premiers  rompu  ;  &  comme  cet- 
te confiàération  a  fait  grande  force  fur  l'ef- 
prit  dudit  van  Beunin^en  ,  vous  pourrez 
l'employer  de  de -là  utilement,  auffi-bien 
que  le  départ  des  Ambaflcideurs,  pour  paf- 
fer  la  Mer  dans  la  femaine  ou  nous  allons 
entrer. 

Ledit  van  Beuningen  m'a  fait  enfuite  trois 
infiances:  l'une,  que  je  veuille  bien  écri- 
re aux  autres  Cours  des  Princes,  &  notam- 
ment aux  deux  Royaumes  du  Nord ,  pour 
ôter  des  efprits  les  imprelTions  que  cet  inci- 
dent eût  pu  y  faire  à  leur  deiavantage  , 
comme  û  j'avois  delTein  de  changer  de  me- 
fures;  &  je  le  lui  ai  accordé. 

La  féconde ,  que  je  ne  tarde  pas  plus 
îong-tems  à  faire  enregîtrer  dans  mes  Par- 
lemens  le  Règlement  de  la  Marine  qui 
eiï  dans  le  Traité  ,  fuivant  ce  que  vous 
en  avez  dit  de  ma  part  aux  Etats,  il  y  a 
un  an;  &  je  le  lui  ai  aufli  accordé.         _    - 

La  troifième  ,  que  je  vous  ordonne  de  di- 
re aux  Etats  confidemment  le  contenu  aux 
Inftructions  des  Ambafîadeurs  que  j'envoye^ 
en  An;ileterre;  &  on  lui  a  répondu,  qu'il* 
leur  doit  fufîire  que  je  les  afiure  que  mes 
intentions  font  toujours  les  miêmes,  &  toû- 
jouns  fort  bonnes  ,  &  quand  il  y  auroit  quel- 
que chofe  de  fecret  à  leur  avantage ,  je 
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ne  pouiTDis  m'en    ouvrir  à  eux  y  pour  1er 
raifons  qu'an  leur  a  fouvenc  dites. 

LETTRE 

Le  Mr.  de  Lionne  au  OmtedE/lro-- 
des.  Le  3.  ylvnL  1665. 

LE  Roi  a  eu  fore  agréable  vôtre  entière 
refignation  à  fa  volonté  pour  le  voya- 
ge d'Angleterre.  Sa  Majeilé,  avant  que  de 
vous  ordonner  de  l'entreprendre,  attendra 
de  fçavoîr  par  \e^  premières  nouvelles  des 
Affibafladeurs,  fi  fa  médiation  aura  été  reçue  ; 
&  d'un  autre  côté  auffi ,  fi  Meilleurs  les  E- 
tats  vous  auront  mis  en  main  luifilamment,. 
touchant  les  conditions  de  la  paix,  de  quoi 
efpérer  un  bon  fuccès  de  vôtre  voyage;  car 
vous  voyez  bien  qu'il  y  iroit  fort  de  fon  hon- 
neur 5  qu'après  avoir  déjà  trois  Amiballa- 
deurs,  d'en  faire  marcher  encore  un  qua- 
trième, fans  grande  probabilité  que  cette 
nouvelle  diligence  puiiTe  être  utile  pour 
l'accomimodement.  Cependant  vous  vous 
tiendrez,  s'il  vous  plaît,  prêt  pour  vous 
mettre  en  chemin  au  premier  mot,  &  gar- 
derez le  fecret,  dont  lefdits  Sieurs  Ambaf- 
fadeurs  n'ont  jufques  ici  rien  pénétré. 

je  voi  qu'on  ne  peut  pas  bien  digérer  ici, 

que  nos  Vailléaux  Marchands  qui  portent 

leurs  denrées  en  Hollande,  foient.  oblii^ez 

d'en  repartira  vuide,  fans  pouvoir  prendre 
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aucune  charge.  Nous  ne  voulons  pas  di  j 
re  encore,  avant  qu'avoir  mieux  conflderé 
la  chofe,  que  c'eil:  une  contravention  au 
Traité  :  Sa  Majedé  le  fait  examiner  ,  & 
déilrê  que  vous  l'examiniez  de  vôtre  côté, 
Jelçaibien  que  les  Hollandois  diront ,  qu'ils 
ont  ^défendu  la  même  chofe  à  leurs  fujets  , 
niais  par  nôtre  Traité  ils  fe  font  liez  les 
mains  à  ne  le  pouvoir  ordonner  à  l'égard 
des  fujets  du  P^oi ,  à  qui  il  efl:  &  doit  être 
permis  en  tout  tems,  fans  reftriftion  au- 
cune, d'enlever  toutes  fortes  de  Marchan- 
difes  de  l'Etat  des  Provinces-Unies ,  pour- 
vu qu'elles  ne  foient  pas  de  Contrebande, 

ME  MOI  RE 

Du  Comte  d'E/f rades,  préfenté  à 
MetFieurs  les  Etats  Généraux  de^ 
Provinces- Unies  des  Pais-  Bas  > 
le  3.  Avril  1665. 

T  E  Comte  d'Eftrades ,  Amhaljadeiir  Extraor- 
■^  dinaifê  de  France  ,  voyant  que  les  Réfo- 
luttons  que  Vos  Se'gneunes  ont  prifes  fur  les 
Mémoires  des  11.  18.  Ôf  25.  Mars  dernier  y 
ne  vont  qu'à  accorder  jî  nplement  la  foriîe  de 
leurs  ports  des  Vaiffeaux  achetez  pour  le 
compte  des  Compagnies  privilégiées  des  Indef 
de  France ,  fins  les  Uftenciles  â?  Marchanda- 
fes  dont  ils  font  chargez  pour  le  fer  vice  déf- 
aites -  Crnpagnies  ^  &^'même  à  l'exception  des 
deux  Mvires  St.  Jean  Baptip-^  Alette 
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Marie:,  m  lieu  de  [quels  Elles  offrent  ^  par  um 
autre  de  leurs  Réfolutmis  dû  deuxième  du 
préfent  mois  ^  de  permettre  l'achat  âf  la  Jcr- 
îk  de  trois  gra?ides  Flûtes,  dont  le/dites  Corn  % 
pagnies  fe  pourront  fervlr ,  efi  obligé  de  dé- 
clarer encore  là-dejjîis  à  Fos  Seigneuries  ^  qu'il 
ne  peut  fe  défifter  des  pourjuites  qu'il  a  fai- 
tes au  nom  &  par  ordre  '  exprès  ^  réitéré 
du  Roi  fon  Maître ,  pour  obtenir  la  fortie  de 
tous  lefdits  Vaifeaux  achetez  pour  lefdites  Com- 
pag7iies ,  dont  Sa  Mojefté  n'a  pas  hefoin^^s'ils 
ne  fortent  avec  toutes  les  Marchandifes  ^ 
UJÎenciles  dont  ils  font  chargez  pour  leur  fer - 
vice  5  &^  les  perfonnes  qui  y  font  engagées ,  6f 
particulièrement  celles  des  deux  nommex  ci- 
deffus  St.  Jean  Baptijïe  ■&"  Jlette  Marie  ^, 
que  Sa  Majefté  a  témoigné  d'avoir  tellement 
À  cœur ,  que  ledit  Âmbajjadeur  Extraordinai- 
re continuera  incejfamment  fes  inflances  corn- 
mencées  pour  cela  en  fon  nom,  jufques  à  ce 
qu'elles  produifent  un  effet  qui  foit  à  la  fa- 
iisfaBion  de  Sa  Majefté  :  priant  aiiffi  Vos 
Seigneuries^  d'ordonner  au  Collège  de  l'Ami- 
rauté de  FleJJingue,  de  n'aporter  aucune  diffi- 
culté au  tranjport  de -là.  à  Dunkerque  ,  de, 
toutes  les  denrées  &"  UJÎenciles  qui  doivent 
fervir  à  Varmeraent  des  deux  Frégates  qui  y. 
font.  C'eji  pourquoi  Vos  Seigneuries  feront, 
s'il  leur  plaît ,  la  réflexion  que  méritent  ces~ 
inflances  ;  â?  qi^e ,  comme  elles  ne  font  que 
pour  des  chofes  jufles  ^  raifonnabks  que  Sa 
' Majeflé  fouhaite- ,  ledit  Ambaffadeur  Extraor- 
dinaire doit  avoir  lieu  de  s'affûrer ,  qu'elles  ne- 
s'opiniâtreront  pas  davantage  dans  les  diffxul- 
Uz  qu'elles  y  ont  apcrté  jufqu' à  préfent ,  mais- 
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je  refondront  phitot  a  les  accorder  e7ifin  de  bonne 
grâce  ,  à  là  prière  du  Roi  fin  Maître  ,  ^  à 
convier  par -là  Sa  Majefté  à  apporter  de  Ja  part 
toutes  les  facilitez  qui  pourront  contribuera  ce 
qui  ejî  du  bien  ^  de  l'avantage  de  cet  Etat. 
Donné  à  la  Haye  le  troijîéme  jour  d'Avril 
166s. 

D'ESTRADES. 

M  E  M  O  I  R  E 

Du  Comte  d'Ejirades  5  préfenCé  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas, 
le  8.  Avril  1665-. 

T  E  Comte  d'EJîrades  ^  Ambajfadeur  Extraor- 
*-^  dinaire  de  France  ,  fait  injîanœ  à  Vos 
Seigneurie^  j  à  ce  qjû'l  leur  plaije  d^ accorder  la 
firtie  du  port  de  Rotterdam  à  un  petit  Vaif- 
feau  François ,  nommé  St.  Martin  de  Sl  Va- 
léry Jur  Somme  ^  du  port  de  quarante  tonneaux 
ou  environ ,  dont  eji  Maître  Jean  Bêler ,  [j^de 
donner  les  ordres  nécejfaires  pour  cet  effet  au 
Collège  de  V Amirauté  dudit  lieu^  à  ce  qu^iln'y 
aptrte  aucune  difficulté  ;  &  comme  ledit  Jean 
Bêler  fe  contente  de  s'en  aller  avec  fin  left  fiu- 
îemenî ,  puifque  Vos  Seigneuries  ns  permettent 
point  d'emporter  de  la  Marchandife ,  ledit  Am- 
baffadeur  ExtraorMîiaire  fe  promet ,  qiC elles  au- 
ront la  bonté  de  V expédier  prompîement ,  afin 
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qîùl'  ne  fe  confmng  pas  i?iutileme7ît  en  fraîx\^ 
pm\  les  longueurs-  qui  pozirroient  être  aportées 
à  Jhi  départ.  Donné  à- la  Haye  le  Ijiiitième 
jour  d'Avril  1665, 

D'Estrades; 
ME  MOI  R  E 

Du  Gomte  d'E/îradës^   préfenté  à- 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  (|es  Païs-BaSj  le 
0.  Avril  lôéy.    ' 

LE  Comte  d'Ejlrades^  Anibaffadeur-'Êxtracr- 
-  dinaïre  de  France ,  représente  à  f^os  Sei- 
gneuries,  qiiun  l^aijjmu  Marchand  du  Havre 
de  Grâce ,  nommé  la  Ste.  Marie ,  du  port  de  150. 
Tonneaux  ou  environ  ,  dont  ejî  maître  Nicolas 
Ourfel,  s'en  retournant-  des  -Cotss  d'Angleterre 
audit  lieu  du  Havre  ^  auroit  été  rencontré  dans 
fa  route  par  un  Navire  Hoîkndois ,  commandé 
par  Pierre  van  der  Burg  âJ" Âinfierdam  ^  Je  di- 
fant  armé  en  guerre ,  en  vertu  d'une  contmijfton 
particulière  de  F'os  Seigneuries ,  lequel  auroit 
pris  ledit  Vaiffeau  le  29.  Mars  dernier  ^  6? 
Vauroit  emmené  à  Amfterdam ,  nonohjîant  la  dé- 
claration que  ledit  Oufiel  lui  fit,  que  fon 
Vaiffeau  apparteiioit  à  des  François ,  que  tous 
les  hommes  de  fin  équipage  Vétoient ,  êP  laMar- 
cbandife  dont  il  étoit  chargé  ,  aujjî  toute  pour 
h  compte  de  Marchands  François ,  à  laquelle  ^ 
au  lieu  d'avoir  égard:,  ledit  vander  Burg  au 
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contraire  mirolt  uj'é  de  violence ,  £f  fait  en- 
foncer  une  porte  dans  ledit  FaiJJeau  ^  qui  ejl  un 
procédé  que  ledit  Anibaffadeur  Extraordinaire 
ne  doute  point  qui  nefoit  tout-à-fait  infupor ta- 
ble au  Roi  fou  Maître:  c'eft  pourquoi  il  fe  fent 
obligé  de  demander  â  Vos  Seigneuries  la  prompte 
rejittution  dudit  Vaiffeau  ,  ^  de  toutes  les 
Marcbandijes  dont  il  s' ejl  trouvé  chargé  lors  de 
fa  prlfe ,  avec  les  dommages  êf  intérêts  fouf^ 
ferts  â?  à  fouffrir  par  ceux  qui  y  ont  intérêt^ 
même  la  punition  de  ceux  qui  Vont  ainfl  pris  cif 
mal  traité  contre  tourte  forte  de  raifon.  A  quoi 
il  efpére  de  l'équité  ^  de  la  prudence  ordinaire 
de  l^os  Seigneuries^  qu'elles  fe  porteront  volon- 
tiers  ^  fans  délai  ^  quand  elles  fer 07it  informées 
qu'il  eft  confiant  que  ledit  Faijfeau  appartient 
à-des  Franco' s  y  que  f on  équipage  Vefï^  éf  qite 
les  Marchandifes  dont  il  eft  chargé  font  pour 
le  compte  de  marchands  de  la  même  Natioîi, 
^  fur -tout  qumd  elles  confidéreront  que  cet- 
te ]lr  te  de  traitement  ^  qui  n'a  prej'que  point  de' 
différence  de  celui  qui  fe  fait  âJ ennemi  à  enne- 
mi^ ne  peut  avoir  que  de  trèsmauvaifes  fui- 
tes. Donné  à  la  Haye  le  buitiènie  four  d'A- 
mil  i66s^ 

D'ESTRADES. 
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LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  au  Roh 
Le  9.  Avril  166}. 

'Ai  vu  par  la  dépêche  que  Vôtre  Maje- 


troifiéme  de  ce  mois ,  tout  ce  qui  s'eil 
pafTé  entre  Moniieur  de  Lionne  &  Monfieur 
van  Beuningen,  touchant  l'AiTéc  des  Vaif- 
féaux  des  Compagnies  des  Indes:  Meffieurs 
les  Etats  ont  fort  bien  compris^  qail  fa- 
loit  qu'ils  agiilent  là-deflus  autrement 
qu'ils  n'ont  fait  par  le  paiTé  3  &  ils  s'y 
étoient  difpofez  fur  le  Mémoire  que  je  leur 
préfentai.le  troifiéme  de  ce  mois,  leur  fai- 
sant voir  le  peu  de  fatisfaftion  que  Vôtre 
Majefté  recevroit  de  la  reponfe  qu'ils  m'en- 
voyèrent le  jour  d'auparavaiit. 

Du  depuis  Moniieur  de  Wit  m'eft  venu 
voir  de  la  part  de  Meiïieurs  les  Etats,  pour 
me  dire  qu'ils  avoient  reçu  un  Courier  dé- 
pêché par  Monfieur  van  Beuningen ,  qui 
leurnotifie,qu'ily  a  un  Arrêc  du  Confeil  du 
^-s^o.  Mars,  fondé  fur  deux  préfuppofez:  le 
premier  5  que  c'ed  par  une  afFeftacion  (Sr  def- 
fein  prémédité  de  traverfer  la  (romipagnie 
des  Indes  de  France,  que  l'on  fait  refus  de 
lailTer  fortir  les  deux  VaifTeaux:  &.  l'autre, 
que  dans  le  port  d'Amflerdam  il  y  a  plu- 
lieurs  Navires  plus  grands  &  plus  propres  à 
être  armez  en  guerre  que  les  deux  que 
Vôtre  Majefté  demande;'   que  pour  faire 
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voir  à  Vôtre   Majelté  que  ce  n'eft  point 
l'intention  des  Etats  de  traverfer  l'établilTe- 
ment  de  la   nouvelle  Compagnies    l'on  a^ 
oiFert ,  avant  m.ême  que  l'on  fçût  l'Arrêt  du 
30.  Mars  5  &  avant  m.éme  qu'on  pût  l'appré- 
hender, (parce  que  les  Etats  croyent  que 
-le  treizième  Article  du  Traité  étoit  con- 
traire à  cette  forte  de  procédé)  au  lieu  de 
ces  deux  Vaifleaux^  trois  ou  quatre  Flûtes 
de  la  même  grandeur,  capables  d'être  mon- 
tez de  trente  ou  quarante  pièces  de  Canon , 
&  de  porter  deux  fois  plus  de  Marchandi- 
fes  :  Que  fi  Vôtre  Mîyefté  ne  s'en  contente 
pas,  Meflleurs  les  Etats  offrent  encore  tel 
autre  nombre  de  Navires,  &  toutes  les  au- 
tres chofes  nécelîaires  pour  l'établiiïement 
du  Commerce   des  Compagnies  des  Indes 
de  France  qu'elle  défirera,  comme  aulîi  la 
fortie  libre  des  autres  Vaiâeaux  avec  leurs 
Marchandifes:  Que  les  Rois  d'Efpagne,  de 
Suéde    &  de  Dannemarc  peuvent   préten- 
dre la  même  chofe,  û  le  cinquième  Article 
doit  recevoir  l'explication   qu'on  lui  veut 
donner:   Qu'il  ne  fe  trouve  pas  un  feul  Na- 
vire dans  le  port  d'Amfterdam  de  la  gran- 
deur du  St.   Jean,  &    d'Alette  Marie,  ni 
propre  à  être  arm.é  en  guerre ,  &  que  ceux 
qui  ont  fait  croire  le  contraire  aux  Direc- 
teurs des  Compagnies  en  font  très  mal  in- 
formez ;    ainfi  Meilleurs  les  Etats  efpérent 
que  Vôtre  Majefté  demeurera  perfuadée  de 
la   fincerité  de  leurs  intentions^    &  qu'elle 
ne  voudra  pas  leur  apporter  un   fi  notable 
préjudice  dans  la  conjpnélure  préfente,  que 
de  ne  fc  contenter  pa^  de  l'offre  qu'ils  lui 
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font  5  qui  eu.  beaucoup  plus  avantageirffe 
pour  le  Commerce  &  les  intérêts  des  Com- 
pagnies des  Indes  de  France  ;  au  lieu  que 
s'ils  rendent  lefdits  deux  Vailleaux^  ils  fe- 
ront obligez  d'en  rendre  plufieurs  autres" 
qu'ils  ont  dans  leur  Flote,  appartenant  aux 
E.ois  d'Efpagne ,  de  Suéde  &  de  Dannc- 
îîiarc,  dont  les  Mini ftres  ont  déjà  menacé 
derepréfaiîles^  par  l'exemple  de  l'Arrêt  du 
30.  Mar^:  ce  qui  tire  à  une  û  grande  con- 
léqùenee,  que  Icrdits  Etats  ne  fe  peuvent  per- 
fuader,  que  Vôtre  Majefté  ait  fi  peu  d'ami- 
tié pour  eux  y  que  de  prendre  une  telle  con- 
iôndlure'  pour  les  accabler,  pendant  qu'il' 
faut  qu'ils  foûtiennent  ieuls  les  elForts  d'un 
puiffant  ennemi  ^  &  qu'ils  font  privez  de  l'ef- 
fet de  l'Article  dn- uiéme,  par  lequel  ils- 
prétendent  que  Vôtre  iViajefté  leur  doit 
donner  un  fecours  confidérable  pendant  le^- 
quatre  premiers  mois. 

Je  lui  arrépondii ,  que  je  rendrois  comp- 
te à  Vôtre  Majellé  de  tout  ce  qu'il  me  di- 
foit  de  la  part  de  Meilleurs  les  Etats;  que 
je  les  pouvois  aflurer,.  que  les  intentions 
de  Vôtre  Ma] e fié  étoient  fincéres  pour  eux, 
&  qu'au  lieu  de  craindre  d'être  accablez  par 
elle  dans  l'Etat  préfent  de  leurs  affaires,  ils 
pouvoient  en  efpérer  de  très-bons  offices. 

Mais  qu'il  falloit  que  leur  conduite  obli- 
geât Vôtre  Majefté  à  en  ufer  ainfi,  y  étant 
d'ailleurs  portée  par  l'affedion  qu'elle  a  pour 
leurs  avantages. 

Nous  avons  eu  enfuite  quelques  difcours 
de  lui  à  moi,  fans  qu'il  parlât  de  la  part  de" 
i'Etat. 

Il 


Il  m'a  dît ,  qu'il  ne  voyoit  aucune  difpoiî»^ 
tion  du  côté  d'Angleterre  d'entrer  dans  un 
Traité  avec  les  Etats,  non  pas  même  d'ac- 
cepter la  médiation  de  Vôtre  Majefté; 
qu'ainfi  il  jugeoit  bien  qu'il  faloit  en  venir 
à  un  combat  5  &  que  pour  cet  effet  leur 
Flote  fortiroit  à  la  fin  de  ce  mois. 

Je  l'ai  trouvé  fort  abattu  de  ce  dernier 
incident,  &  prévoyant  un  changement  dans 
le  gouvernement  de  l'Etat  ,  fes  Ennemis 
ayant  parlé  fort  haut,  difant  que  c'étoit  lui^ 
feul  qui  avoit  appuyé  le  Traité  de  1662.;- 
qu'on  avoit  prévu  le  danger  qu'il  y  avoit  de 
fe  lier  trop  étroitement  avec  la  France,  qui 
ne  perdroit  jamais  le  fouvenir  de  la  paix  de 
Munfter,  ainfi  qu'il  paroît  à  préfent  par  la 
'manière  dont  Vôtre  Majefté  en  ufe  avec 
eux.  Ils  ajoutent  beaucoup  d'autres  difcours 
ridicules,  qui  ne  tendent  qu'à  leur  tin,  à:' 
Cûrrime  ce  qu'ils  délirent  le^-^îus  efl  de  rui- 
ner IS'lonfieur  de  Wit,  ils  reçoivent  avec 
joye  les  incidens  qui  arrivent  du  côté  de 
France. 

Mais  je  dois  avertir  ^'ôtre  Majefté  ,  que 
j'entrevois  bien  les  defleins  de  la  Cabale 
d'Efpagne  &  d'Angleterre,  qui  efl  de  de- 
jneurer  unis ,  après  avoir  ruiné  celle  de  Mon- 
fîeur  de  Wit ,  de  faire  l'accommodement 
avec  l'Anglecerre  ,  &  fatisfaire  ledit  Roi 
d'Angleterre  fur  beaucoup  de  points,  à 
quoi  ledit  Sieur  de  W^it  ayant- du  crédit  ne 
confentira  jamais. 

\dive  Majefté  voit  plus  clair  dans  fes  af- 
faires que  perfonne ,  &  jugera ,  s'il  lui  plaft, 
des  conféquencesj  s'il   arrive  un  change- 
ment,. 
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ment^  pour  y  remédier  de  bonne  heure  par 
fa  grande  prudence;  car  elle  doit  être  aflu- 
rée  que  le  Roi  d'Angleterre  aura  tout 
pouvoir  fur  celui  qui  occupera  le  pofte  de 
Monfieur  de  Wit ,  &  qu'il  fera  le  maître  en 
ce  païs. 

LETTRE 

Bu  Comte  iEJirades  à  Mr.  de  Lion- 
ne, La  <)^  Avril  £665. 

VOus  verrez  par  la  dépêche  du  Roi  ce 
qui  s'eft  p^ffé  entre  Monileur  de  Wit 
&  moi,  fur  la  vifite  qu'il  m'a  rendue  de  la 
pare  de  MelFieurs  les  Etats.  Le  Courier  que 
Mr.  van  Beuningen  a  dépêché  exprès,  a 
prévenu  l'crdinaire  3  de  deux  jours.  Les  Etats 
ont  été  étonnez  de  cet  Arrêt  du  30.  Mars  , 
dont  plufieurs  Copies  ont  été  apportées  im- 
primées par  l'ordinaire  ,  &  difperfées  dans  les 
Villes,  oii  Ton  nous  compte  déjà  pour  En- 
nemJs  déclarez.  Il  fera  mal-aifé  d'effacer 
fi-tôt  cette  imprefTion  de  l'efprit  des  peuples. 
Si  les  Com.pagnies  des  Indes  trouvent 
leur  compte  dan's  l'offre  que  Melfieurs  les 
Etats  font,  de  trois  ou  quatre  grandes  Flû- 
tes, ou  davantage,  au  lieu  de  fes  deux 
Vaififeaux,  le  Roi  les  obligeroit  fort  de  ^es 
laiilér  ,  parce  que  cela  leur  fournira  matiè- 
re de  refufer  au  Roi  d'Efpagne ,  &  aux  Rois 
de  Suéde  &  de  Dannemiarc,  les  Vaifieaux 
qu'ils  demandent,tSc  dont  ils  ont  grand  befoin 
dans  la  conjondure  prcfente. 

Com- 
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Comme  je  ne  tçai  pas  îî  l'intérêt  du 
Roi  efl  de  ménager  Meffieurs  les  Etats, 
je  vous  manderai  pcut-éire  une  chofe  inu- 
tile ;  mais  fi  les  affaires  de  Sa  Mrije- 
fté  requéroient  de  ne  perdre  point  ces 
gens-ci,  permettez-moi  de  vous  dire^  d'é- 
viter, s'il  eflpoffibie,  de  ne  leur  demander 
plus  rien,  &  de  vous  contenter  de  l'offre 
qu'ils  font  au  Roi  ;  car  je  crains  fort  que 
tout  ce  que  l'on  a  rais  -ans  la  tête  de  ces 
peuples,  depuis  le  commencement  des  dé- 
mêlez qu'ils  ont  avec  l'Angleterre,  ne  fe 
puilTe  pas  effacer  quand  on  voudra. 

Ce  que  je  remarque  de  plus  fort  irarri- 
raé  dans  leurefprit,  eft  que  le  Roi  les  veut. 
perdre,  qu'il  trouvera  toujours  de  nou- 
veaux  prétextes  de  fe  plaindre  d'eux ,  en  leur 
demandant  des  chofes  qu'ils  ne  peuvent  ac- 
corder. 

]e  fçai  bien  que  tous  ces  difcours  vous 
fembleront  ridicules,  mais  j'ai  crû  ne  vous 
les  devoir  pas  taire ,  parce  que  vous  diftin- 
guerez  mieux  que  perfonne  la  réflexion 
qu'on  y  doit  faire;  &  peut-être  ne  vous  re- 
pentirez-vous  ;:'as  de  donner  un  peu  de  re- 
lâché à  ces  eiprits  malades  ,  &  de  tems 
pour  fe  remettre ,  ne  pouvant  silez  vous 
exprimer  l'altération  où  ils  font  à  préfent 
contre  nous. 

Je  ne  fçai  pas  en  quelle  difpofition  Mef- 
fieurs les  Ambaffadeurs  trouveront  le  Roi 
d'Angleterre  pour  accepter  la  médiation 
du  Roi ,  mais  l'on  a  avis  ici  qu'il  la  refufe- 
ra;  &  j'ai  trouvé  que  ^Monfieur  de  Wit  en 
étoit  p&rfuadé.  lime  femblé  entrevoir  qu'on 
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■cherche  à  lier  quelque  négociation  fecrete 
avec  le  Roi  d'Angleterre  :  peut-être  que  la 
divifion  qui  eft  à  préfent  entre  les  princi- 
paux du  Gouvernement  pou^.-Oît  bien  pro- 
duire quelque  changement.;  il  eft  fort  dou- 
teux de  fçavoir,  à'il  fera  avantageux  pour 
de  fervice  du  Roi. 

Vous  avez  grande  raifon  d'avoir  répon- 
du à  Monfieurvan  Beuningen  comme  vous 
avez  fait 3  fur  le  dernier  Article  de  la  Let- 
tre du  Roi  5  vu  le  peu  de  fecret  qu'il  y  a  fur 
tout  ce  qui  efl  communiqué  à  Meffieurs  les 
Etats.  Dès  qu'ils  ont  fçû  la  converfation  que 
ledit  van  Beuningen  &  vous  aviez  eu  fur  mon 
fujet,  touchant  le  voyage  d'Angleterre^ 
les  Gazettes  de  Haerlem  &  de  la  Haye 
l'ont  débité  le  lendemain ,  fans  y  oubher 
un  feul  mot. 

Ayant  reçu  en  fui  te  des  prières  des  prin- 
cipaux de  l'Etat,  d'agréer  que  leurs  enfans 
vinffent  avec  moi  en  Angleterre,  je  leur  ai 
répondu^  que  je  n'avoisnul  ordre  du  Roi  de 
le  faire;  que  ce  qu'ils  avoient  fçû  n'éroit 
qu'une  penfée  de  Monfieur  van  Beunin- 
gen 5  fans  aucune  fuite  ,  &  dont  on  ne 
parlolt  plus.  Ce  bruit  a  ceiTé,  &  on  ne  par- 
le plus  à  préfent  que  de  l'Arrêt  des  Vaif- 
feaux  Hoilandois  en  France. 
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L  E  T  T  RE 

J^e  Mcffkurs  les  Etats  Généraux 
des  'Frovinces- Unies  des  Pais* 
Bas,  au  Roi  Très-Cbréticn.  Le 
9.  /ivril  166^. 

O  I  R  E, 

Nous  jugeons  que  nous  n'aurons  point 
de  peiné  a  alîïirer  Vôtre  Majeité  ,  que 
c'eft  avec  le  dernier  étonnement^  &  une 
douleur  très  fenfible  ^  que  nous  avons  ap- 
pris par  les  dernières  Lettres  de  France  ^ 
qu'elle  a  ordonné  par  un  Arrêt  du  Confeil, 
de  faire  faifîr  &  arrêter  tous  &  un  chacun' 
des  VailTeaux  appartenans  aux  fujets  de 
cet  Etat  5  qui  fe  trouveront  dans  les  Ports 
,&  Rades  de  Vôtre  Royaume^  Il  y  a  cinq 
mois  que  nôtre  Miniftre  Extraordinaire  fe 
trouve  à  la  Cour  de  Vôtre  Majetlé^  pour 
lui  repréfenter  les  violences  &  hoflilitez 
des  Anglofs^  la  néceffité  ^en  laquelle  nous 
nous  trouvons  de  nous  y  oppofer^  l'effort 
que  cet  Etat  fait  afin  de  pouvoir  paroître 
en  Mer  avec  une  Armée  Navale  propor- 
tionnée aux  forces  de  nos  Ennemis ,  pour 
la  conferyation  de  la  liberté  du  Commer- 
ce, non  feulement  de  ces  Provinces  ,  mais 
aufïi  de  tout  le  refte  de  l'Europe ,  &  poiir 
lui  demanderle  fecours  que  nous  nous  pou- 
vons légitimement  proriicttre  d'elle  en  la 
conjondure  préfente  des  affaires  ;  mais  au 
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lieu  5  Sire ,  de  recevoir  cette  confoîation  5  de 
goûter  le  fruit  de  l'Alliance  que  cet  Etat 
^a  renouvelle  avec  la  France  depuis  û  peu 
d'années,  nous  nous  Tentons  preffez  de  nous 
dépouiller  des  moyens  les  plus  nécellàires 
pour  nôtre  confervation ,  non  pour  le  fer- 
vice  de  Vôtre  Majefté,  ou  pour  la  confer- 
vation de  .fa  Couronne  ,  mais  pour  l'inté- 
rêt de  quelques-uns  de  fes  Sujets  privilé- 
giez 5  lefquels,  lorsqu'ils  auront  reçu  avis 
en  quelle  façon  nous  tâchons  de  les  favo- 
rifer,  fans  doute  ne  trouveront  pas  étrange 
eux-mêmes,  que  nous  ne  pouvons  pas  nous 
réfoudre  à  jetter  nos  Armes  à  la  veille  d'un 
combat,  dont  réveneinent  pourroit  être 
tel  5  que  Vôtre Majeflé  ,  auffi-bien  que  tout 
le  monde  nous  blâmeroit,  de  nous  être  dé- 
pouillez d'unfi  notable  renfort,  fans  en  avoir 
auparavant  vûlefuccès,  &  ne  voulant  plus 
attirer  fur  nous  l'indignation  d'un  Roi  nô- 
tre Allié,  dont  l'amit'é  nous  efl  fî  précieufe, 
ne  continueront  pas  à  preifer  Vôtre  Majeflé 
de  mettre  en  exécution  le  fufdit  Arrêt,  &  à 
faire  faifu*  les  Navires  des  Habitans  de  ces 
Provinces,  contre  les  paroles  formelles  du 
13.  Article  du  dernier  Traité,  dont  nous  nous 
trouvons  obligez  de  joindre  ici  laCopie,com- 
me  très-décifif  ;  &  encore  nous  aurions  de 
la  peine  à  nous  remettre  de  cet  étonnement, 
fi  nous  ne  fçavions  que  Vôtre  Majeflé  ,  qui 
a  fait  juflice  en  écoutant  les  plaintes  de  fes 
fujets,  aura  aulTi  la  bonté  d'ouïr  les  raifons 
de  fes  Alliez,  &  l'équité  de  ne  faire  pas  exé- 
cuter un  Arrêt,  qui  n'eft  fondé  que  fur  des 
préfuppofez;»  dont  le  coDtrairc  efl  fi  vérita- 

ble^ 
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^le  ,  que  nous  nous  aflurons  que  Vôtre  Ma- 
iefié  ne  voudra  pas  faire  fubfilter  une  choie 
dont  les  principes  font  erronez.  Vôtre 
Majeilé  doit  avoir  reçu  préfentement  les 
Lettres  de  fon  Ambafladeur,  qui  lui  auront 
fait  voir,  que  devant  l'Arrêt  de  vôtre  Confeil 
du  30.  Mars,  &  même  devant  que  nous 
pufîions  appréhender  qu'il  s'en  pût  donner 
un  au  préjudice  de  l'Article  13.  du  dernier 
Traité  que  nous  venons  de  toucher,  & 
que  nous  prions  Vôtre  Majeilé  de  faire  exa- 
miner avec  l'application  &  avec  les  ré- 
flexions néceflaires,  nous  avons  fait  con- 
noître,  que  comme  îîous  n'avons  point  d'au- 
tre intention,  que  de  conferver  la  liberté 
de  la  Navigation  &  du  Commerce  en  cet 
Etat,  nous  ne  voulons  pas  empêcher  auiïî 
celle  des  Sujets  de  nos  Alliez,  puisque,  non 
contents  de  permettre  de  faire  fortir  les  ap- 
pareils dellinez  a  l'équipage  des  deux  Fré- 
gates que  l'on  bâtit  à  Dunkerque  ,  à  quoi 
néanmoins  le  Traité  ne  nous  oblige  pas, 
nous  accordons  à  Moafieur  FAmbaffadeur 
plus  qu'il  ne  nous  demande,  &  que  la  Coni'- 
pagnie  des  Indes  Orientales  ne  peut  légiti- 
meiTicnt  prétendre.  Nous  ne  fommes  pas-ja- 
loux de  leur  entrepriie,  &  nous  ne  nous 
voulons  pas  oppofer  à  leur  deiïein  ,  vu 
qu'au  lieu  des  deux  VailTeaux  ,  St.  Jean  & 
Alette  Marie,  qui  font  plus  équipez  pour 
la  Guerre  que  pour  le  Commerce,  nous, 
leur  permettons  défaire  acheter  ou  fretter 
en  ce  païs  quatre  Fiutes,  dont  chacune  fera 
du  même  port  qu'un  deidits  deux  Vaiiiéaux, 
capable  d'être  monLéede  trente  ou  quarante 
pièces  de  Canon,  &  plus  propre  pour  le 
Tome  IIL  G  Coin- 


Commerce  queles  Vailîeauxque  la  Compa- 
gnie demande;  6c  tant  s'en  faut  que  nous 
refufions  de  faire  fortir  une  petite  Flûte  de 
cent  cinquante  tonneaux,  nous  avons  bien 
exprelTément  déclaré  à  Vôtre  Ambafîlideur, 
Sire,  que  nous  permettrions  lafortie  libre 
jde  toutes  les  Flûtes  qui  fe  trouveront  avoir 
été  achetées  par  l'une  ou  l'autre  de  vos  Com- 
pagnies devant  la  publication  des  défenfes 
générales.  Nous  eltimons  qu'il  eit  imipoffi- 
ble  de  donner  de  plus  grandes  preuves  de  la 
lincerité  de  nos  intentions,  &  de  l'inclina- 
tion que  nous  avons  àavoir  toute  la  complai- 
fance  imaginable  pour  tous  les  délirs  de 
Vôtre  Majefté,  &  accommoder  vos  Sujets  ^ 
même  en  incommodant  les  nôtres,  l'elle- 
nient  que  les  Directeurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  de  France  n'ont  pas 
été  bien  informez ,  quand  ils  ont  repréfenté 
à  Vôtre  Majellé,  que  ce  que  nous  faifons 
par  une  néceflité  iadifpenfable,  dans  la  plus 
fâcheufe  conjondlure  où  cet  Etat  fe  foit 
trouvé  depuis  qu'il fubiifte ,  eiireftet;d'ime 
pure  affedlation  &  d'un  delTein  prémédité.; 
puifque  dans  le  Port  d'Amflerdam  il  fe  trou  • 
ve  préfentement  plufieurs  autres  Vaif- 
féaux  de  plus  grand  port  5J&  d'une  conflruc- 
tion  plus  propre  à  la  guerre,  appartenans 
aux  Sujets  de  cet  Etat,  fur  lefquels  n'a  été 
faite  aucune  faifie.  Nous  voulons  croire 
que  les  Direfteursfe  font 'mépris,  quand  ils 
ont  dit  qu'il  y  a  plufieurs  Vaifleaux  déplus 
grand  port  ,&  plus  propres  à  la  guerre,  que 
les  deux  St.  Jean  &  Alette  Marie,  dans  le 
port  d'Amflerdam:  étant  certain  qu'il  n'y 
en  ^  pas  un  feul  de  cette   qualité;  &  que 

nous 
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nous  ne  faifons  état  de  nous  ftrvir  de  Cèi 
deux  au  cas  de  befoin,  que  faute  d'autres. 
Mais   nous  ne  pouvons  pas   comprendre 
comment  on  a  pûexpofer  aux  yeux  de  Vè' 
treMajeflé,  que  dans  le  même  port  il  y 
a  des  Vaifleaux  appartcnans  aux  Sujets  de 
cet  Etat  fur  lefquels  n'a  été  faite  aucune 
faifie  ;  vu  que  tout  le  monde  fçait ,  qu'il  n'y 
a  point  de  Navire  qui  n'ait  été  faifi  par  les 
défenfes  générales/  qui  s'étendent  univer- 
fellement    fur  tous    les    Navires    qui    fe 
trouvent  en  tous  les  ports  de  cet  Etat, 
dont  nous  pouvons  dire  n'avoir  exempté 
un  feul ,  fînon  ceux  qui  appartiennent  aux 
Sujets  de  Vôtre  Majefté,  &  qui  font  venus 
faire  leur  trafic  en  ces  Provinces ,  comme 
auffi ,  par  forme  de  difpenfe ,  ceux  que  vos 
Compagnies  ont  achetez  ici.    Si  c'étoit  par 
une  pUi  e  affectation ,  Sire ,  ou  par  un  def- 
fein  prémédité  que  nous  euffîons,  d'incom- 
moder la  Compagnie  que  l'on  vient  d'éri- 
ger en  France ,  que  nous  gardons  ces  deux 
Navires  de  Guerre  ^  nous  ferions  les  pre- 
miers à  nous  condamner;  mais  après  que 
Vôtre   Majeflé   aura  daigné  recevoir   les 
informations     que       préentement     nous 
lui   donnons  en  toute  vérité  éc  lîncerité. 
Elle  y  verra   que   nous   allons  au  devant 
d'elle    au  delà  de  l'obligation  du  Traité , 
&  accordons 5  afin  de  lui  complaire,  pour 
l'accommodement  defdites  Compagnies ,  ce 
que  nous  refufons  dans  cette  néceflité  de 
îios  affaires  à  tous  autres  Princes  &  Etats. 
Nous  ofons  nous  promettre  de  fon  équité  5 
qu'elle  fera  auflî  la  première  à  nous  jufli- 
Q  2  ûm\ 
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fier.  Si  elle  n'en  trouve  pas  affez  d€  prea- 
ves  en  ce  que  nous  venons  de  di^è  ,  (i 
elle  ne  fe  contente  de  ce  que  nous  avons 
fait  dire  à  Monfieur  l'Amballadeur.,  tou- 
chant les  cordages  &  autres  appareils  que 
l'on  veut  embarquer  en  Zélande",  de  laper- 
miflîon  que  nous  avons  donnée  de  pouvoir 
f^ire  fortir  toutes  les  Flûtes  qui  ont  été 
achetées  devant  la  publication  des  défenfes 
générales,  &  de  pouvoir  faire  acheter  ou 
fretter  en  ces  païs ,  au  lieu  de  deux  Vaif- 
feaux,  quatre  Flûtes  du  même  port;  &  fi 
enfin  elle  ne  fe  peut  pas  payer  des  raifons 
que  le  Sieur  van  Beuningen  a  repréfentées 
à  Vôtre  Majefi:é,  &  que  nous  avons  allé- 
guées à  Monfieur  l'Ambafladeur,  que  nous 
ne  devons  pas  repeter  ici  ;  nous  offrons  en- 
core de  Jaifier  fortir  un  autre  plus  grand 
nombre  de  Navires  de  la  même  qualité ,  & 
non  feulernent  les  courbes,  bordages,  & 
autres  appareils ,  qui  fe  font  trouvez  dans 
le  Vaifleau  le  St.  Jean ,  mais  aufii  tout  ce 
qui  fe  trouvera  dans  nos  Provin  ces  de  né- 
ceflaire  ou  d'utile  pour  l'avancement  du 
Commerce  de  la  nouvelle  Compagnie.  Pour 
nous 5 nous  ne  demandons  rien,  finon  qu'on 
,npus  laifie  ce  que  le  Droit  des  Gens  nous 
permet  de  retenir,  &  ce  qui  nous  efi:  abfo- 
lument  requis  pour  nôtre  défenfe  &  con- 
fervation.  C'efi:  une  jufl:ice ,  Sire,  qui  ne 
nous  peut  pas  être  refufée  par  ceux  qui 
n-e  font  pas  obligez  en  aucune  façon  de  fa- 
vorifer  les  Armes  de  cet  Etat.  C'efi:  pour- 
quoi nous  avons  d'autant  plus  de  fujet  de 
F^^fpérer  de  Vôtre  Majefi:é,  qui  ne  témoi- 
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gîle  pas  feulement  de  TaiFedlion  pour  fa^ 
profpenté  ,  mais  qui  aufli  a  bien  voulu  fo- 
i^mnellemenc  promettre  de  l'affifter  &  de 
le  recourir  contre  ceux  qui  troublent  fon 
repos  (Scfon  Commerce.  De  forte  que,  bien 
lt)in  de  pouvoir  appréhender  qu'elle  veuil- 
le aider  à  defarm^r  cet  Etat,  au  plus  fort 
de  la  Guerre  contre  un  fi  puiffant  Enne- 
mi, nous  avons  fujet  d'efpérer  qu'elle  nous 
confeillera  même  de  nous  appliquer  avec 
foin  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  fa  con- 
fervation  &  à  fa  fureté  ,  puisqu'en  cette 
rencontre  elle  comprend  celle  de  tous  fes 
Alliez  &  Amis  ,*  &  qu'elle  fatisfera  aux  ar-  • 
ticles  du  fecours  que  nous  en  attendons  y 
comme  l'unique  remède  contre  les  defor- 
dres  dont  toute  la  Chrétienté  fe  voit  mena- 
cée. La  juflice  &  la  générofité  de  Vôtre 
Majeflé  fait  que  nous  nous  le  promettoas 
infailliblement ,  &  ainfi  nous  ne  devons 
pas  faire  cette  Lettre  plus  lon)^ue ,  que  pour 
prier  Dieu  ,  Sire,  &c.  A  la  Haye  le  9.  A- 
-ml  1665. 

La  fufcription  étoit  : 

Au  Roi  Très-  Chrétien,  ,   . 

LETTRE 

lie  Mr.  de  Lionne  au  Comte  à^Ef- 
trades.  Le  10.  Avril  166 s* 

t)Our  répondre  à  vôtre  dépêche  du  2.3- 
A    j'aurai  le  bien  de  vous  dire,  que  le  Roi 
G  3  ne- 


âepeutaflez  s'étonner  de  Topiniâtreté  avec 
laquelle  on  veut  foûtenir  de  de-là,  contre 
Jes  termes  formels  du  Traité  ^  qu'on  ne  foit 
point  obligé  de  rendre  à  nôtre  Compagnie 
4es  Indes  Orientales  les  deux  Vaifleaux  St. 
Jean  Baptifte  &  Marie  AlettC;  Monûeur 
van  Beuningen  a  donné  cette  femaine  là-- 
deiïus  deux -nouveaux  Mémoires  à  Sa  Ma- 
jefté,  outre  la  réponfe  que  Meffieurs  les 
Etats  ont  fait  aux  vôtres  ;  &  préfentem.ent 
on  travaille  ici  à  répliquer  à  toutes  les  rai- 
fons  contenues  dans  ladite  réponie  des  E- 
tats.  Je  vois  que  Sa  Majefté  perûflera  k 
vouloir  avoir  fes  Vaifleaux  ^  &  elle  attend 

Ear  le  retour  du  Courier  que  Monfieur  van 
euningen  dépêcha ,  il  y  a  huit  jours ,  la  nou- 
velle infaillible  qu'on  les  ait.  relâchez. 
Quant  à  l'expédient  de  fe  contenter  des 
Flûtes,  elle  n'y  veut  point  entendre,  &  à 
dire  vrai  5.  la  réponfe  qu'on  nous  fait,  c'efl 
comme  lî  le  Roi  ayant  demandé  aux  Can- 
tons fes  Alliez  cinquante  ou  foixante  bons, 
gros  Suiffes,  il  lui  répondoient,  nousvous- 
haillerons  cent  petits  garçons.  Je  fuis  au- 
jourd'hui fi  accablé  d'affaires  que  je  n'ai 
pas  le  tems  de  vous  en  dire  davantage,  en- 
core ai-je  écrit  tout  ce  que  deflus  fi  à  la  hâ- 
te ,  que  je  ne  fçai  ce  que  vous  en  jugerez. 
]'ai  tâché  feulement  de  vous  faire  le  plan 
de  ce  que  l'on  penfe  ici  fur  l'affaire  ,  &, 
vous  informer  qu'on  ne  changera  point: 
ç'eft  à  ces  Mefîieurs  à  voir  ce  qu'ils  veu- 
lent réfoudre  pour  la  fatisfa^ion  de  Sa 
Majefté. 

LET- 
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LETTRE 

De  Meffimrs  les  Etats  Généraux 
des  Frovinces  -  Unies  des  Fais- 
Bas  ^  au  Roi  Trèî^'Chrèîkn.  Le 
11.  Avril  1655. 


s 


IRE, 


La  réponfe  que  nous  avons  faite  fur  les 
Mémoires  que  Monlîeur  le  Comte  d'Eilra-- 
des  a  préfentez  à  nôtre  AiTemblée  au  fujet 
des  deux  Navires  St.  Jean  Baptifie  ^Akttè 
Marie  ^  aura  fans  doute  fatisfait  un  Roi  li 
éclairé ,  fi  jufte  &  fi  généreux  que  celui  à 
qui  nous  avons  à  faire  .  &  particulièrement 
quand  il  lui  plaira  faire  réflexion  fur  les 
fâcheufes  fuites  que  nous  appréhendons  de 
l'explication  d'un  article,  laquelle  nous  fe- 
ra un  extrême  préjudice,  &  fi  nous  l'ofons 
dire,  à  Vôtre  Majefté  même  :  mais  nous 
avouons.  Sire  ,  que  nous  ne  fommes  pas 
fatisfaits  nous-mêmes  ;  nous  fommes  demeu- 
rez dans  les  termes  du  Traité,  quand  nous 
avons  excufé  de  laiffer  fortirdeux  Vaifîeaux 
dont  nous  nous  pouvons  fervir  utilement  en 
la  guerre  préfente.  Nous  croyons  devoir 
quelque  chofe  de  plus  à  l'amitié  &  à  l'af- 
fcftion  dont  Vôtre  Majefté  &  les  Rois  fcs 
Prédecefîeurs  ont  de  tout  tcms  honoré  cet 
G  4  Etat; 
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Etat.  ;  &  quand  nous  conlîderons  l'intérêt 
qu'elle  a  de  délirer  non  feulement  la  con- 
fervation ,  mais  même  la  profperité  de  Tes 
plus  afFedionnez  &  plus  fidèles  Amis  &  Al- 
liez ^  les  aflurances  qu'il  luiaplû  nous  don- 
ner de  la  lincerité  de  fes  bonnes  intentions-, 
êc  le  moyen  qu'elle  a  eu  de  nous  guérir  de 
toutes  les  appréhenlions  que  nous  pourrions 
avoir  ,.  nous  eftimons  que  nous  pouvons 
palier  par  delTus  toutes  les  autres  coîifide- 
rations,  &  nous  jugeons  ,que  nous  devons 
mettre  tout  ce  que  nous  avons ,  entre  des 
mains  qui  ont  toujours  été  falutaires  à  cet 
Etat,  &  qui  ne  peuvent  pas  nous  être  fu- 
nelles:  nous  avons  befoin  des  Navires  que 
Vôtre  Majefté  nous  demande  5  &  ce  ne  fe- 
roient  pas  les  moindres  de  l'Armée  Navale 
que  nous  allons  mettre  en  mer;,  mais  quand 
nous  conlîderons  que  c'ell  un  li  boi>  &-lî 
puifTant   Allié  à    qui  nous  les  accordons , 
&  que  nous  les  verrons  bien-tôt  combattre 
fous  fon  pavillon  pour  la  jufhice  de  nôtre 
caufe,  &  pour  l'intérêt  commun  non  feule- 
ment de  Vôtre  Majelté  ^  Aq  cet  Etat,  mais 
aulîl  pour  celui  de  toute  l'Europe  ;  nous  ne 
pouvons  plus  faire  de  difficulté  d'en  permet- 
tre la  fortie  ,  &  nous  en  lailîbns  la  difpoli- 
tion  libre'  &  entière  à  Vôtre  Majefté.  Ce 
ne  font  pas  les  feules  preuves   que  nous 
voulons  donner  du  refped:  que  nous  avons 
pour  la  perfonne  &  pour  les  intérêts  de  Vô- 
tre Majefté,  mais  nous  fouhaitons  qu'elle 
nous  falTe  naître  tous  lès  jours  de  nouvelles 
0 c calions  3  oLi  nous  lui  puiilions  témoigner 

que 


que  c'eft  avec  toute  la  fincerité  imaginable 
que  nous  ibmmes ,  Sire ,  &c,  A  la  Haye 
le  II.  jour  d'Avril  16(55. 

La  fufcription  étoit  : 

Âii  Roi  Très -Chrétien, 

M  EMOI  R  E 

Î3u  Comte  d'É/i  rade  s  ^  préfenté^à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des^^ 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas,  îe 
15.  Avril  166 y. 

LE  Comte  d' Eflr  aies  ^  Ambaffadeur  Extraor- 
dinaire de  France^  repréjente  àVos  Sei- 
gneuries,  que  Mathurin  Caâou^  Maître  dhifi 
petit  Vai^eau  nommé  la  Marie -^  du  part  de 
45.  tonneaux  ou  environ  ,  a'jant  déchargé  à 
Rotterdam  du  vin  qu'il  y  a  apporté  de  Bor- 
deaux 5  défireroit  s'y  e?i  retournera,  mais  com^ 
me  il  ne  le  peut  faire  fans  la  permiffton  de  Vq-^ 
Seigneuries  àcaufs  de  leurs  défenfes  ^  ledit  Am- 
baffadeur  Extraordinaire  les-  prie  de  la  lui 
vouloir  accorder ,  â?  pour  cet  effet  de  donner  les. 
ordres  néceffaires  à  Meffieitrs  du  Collège  de  lA- 
mirante  de  Rotterdam  ^  à  ce  qu'ils  n'y  appor- 
iejît  aucim  empêchement  ^  ledit  Cadou  étant  conf- 
ient de  s'en  aller  fa?is  marcbandifes  ,  puifque 
Vos  Seigneuries  ne  trouvent  pas  hùn  que  l'on 
m  emporte.  Donné  à  la  Haye  le  quinziéine  A- 
ml  1(5(55, 

D'ESTRADES; 
G  5  L  E  T' 


L  ET  T  R  E 

Bu  Cornu  iEJlrades  à  Mr^dt 
Lionne,  Le  16.  Avril  1665. 

TOut  ce  que  j'ai  à  vous  dire  préfente- 
ment,  efl  que  Monlîeur  de  Wit  s'en 
va  Commillaire  &  Plénipotentiaire  au  Tef- 
fel.  faire  partir  la  Flote  ,  que  les  Efcadres 
de  Zélande  &  de  la  Meufe  y  font  déja^  & 
qu'il  y  a  préfente-ment  120.  gros  Navires  & 
15.  Brûlots  enfemble.  H  y  a  loooo.  hom- 
mes de  vieilles  Troupes  uir  les  VaiiTeaux 
•&  200CO.  IVjatelots.  De  Ruytcr  doit  venir 
joindre  à  Cadix  vingt  Vaiffeaux  de  guerre 
que  Meilleurs  les  Etats  y  ont^  &  amener 
avec  lui  la  Flote  de  Smirne  :  il  y  aura  trente- 
cinq  gros  VaifTeaux. 

Je  vous  dois  dire  confîdemment,  que  Mcn- 
iipix  de  Wit  joue  de  fon  refte  ;  qu'il  n'eft 
pas  perfuadé  que  le  Roi  délire  leur  accom- 
modement ,  ni  qu'il  exécute  le  Traité ,  &. 
^u'ainfi  il  ne  lui  refte  que  cette  feule  voye 
de  fe  maintenir,  enrifquant  toutjfe  voyant 
perdu  fi  les  chofes  tirent   en  longueur   &. 
dans  les  incertitudes ,  comme  elles  ont  fait 
jùfques  à  cette  heure,  au  lieu  que  fi  les  E- 
t-ats-  gagnent  le  Combat  3  il  fe  verra  affer- 
mi dans  le  crédit,  &  aura  les  Peuples  Ôc 
les  Magiftrats  des  Villes  pour  lui  :  c'eft  ce 
qui  lui  fait  quitter  la  Haye  pour  aller  près 
de  la  Flote  ^  &  ^voir  tout  l'honneur  de  fon 
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dcpàrt.  Il  dit  hier  à  un  de  mes  amis  de  TE- 
tat,  qui  lui  difoit  &  repréfentoit, qu'il  ne 
faiibit  pas  prudommenc  de  s'éloigner  dans 
un  tems  où  la  France  pourroit  obtenir  un 
accommodement  ;  il  lui  répondit  :  Cette  Mé- 
diation Tùejî  pas  pour  nous  ;  fi  elle  nous  devoit 
être  favorable  ^  on  noiùs  auroit  témoigné  plus  de 
confiance  qu'on  n*a  pas  fait  :  mus  n'avons  plus 
■de  parti  à  prendre ,   7îi  de  reffource  qu'en  no^ 
forces,  ^ainfiilfaut  bazarder  un  Combat  le 
plutôt  qu'il  fe  pourra,  âf  attendre  du  Roiqu^U 
exécute  le    Traité  de  lui-mime,  car  les  remon- 
trances ne  fervent  plus  de  rien. 

Je  vous'  fais  le  récit  de  l'état  oii  font  les 
diofes  en  ce  pals ,  fur  quoi  vous  ferez  vos 
réflexions ,  comme  connoifTant  les  intérêts 
à\x  Roi  mieux  que  moi. 

L  E  T  T  R  E 

Du  Rfji  au  Cornu  iVE/îrad<:S. 
Le  ïj.  Avril  i66y. 

J'Ai  reçu  par  Tordinaire  vôtre  dépêche 
du  9. 5  <5c  par  le  retour  du  Courier  du 
Sieur 'van  Beuningen  celle  du  12.  Je 
vous  adrefle  la  reponfe  que  je  fais  à  la  der- 
nière Lettre  des  Etats,  qui  efl  celle  du  11. , 
par  laquelle  ayant  remis  les  deux  VailTeaux 
à  mon  entière  &  libre  difpoîîtion ,  je  leur 
demande  maintenant  (comme  je  l'ai  faic 
entendre  d'ailleurs  audit  van  Beuningen) 
G  (5  qxfiîs 
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qu'ils  leur  permettent  de  fortir , fans  aucun"; 
délai ,  à  quoi  je  délire  que  vous  teniez  la 
main ,  &  que  vous  adouciffiez  cette  amer- 
aune  par  toutes  les  bonnes  paroles  &hon- 
nêtetez  que  vous  direz  &  ferez  fur  un  pareil 
incident:  vous  pourrez  pour  cela  ajouter 
ce^que  j'en  dis  dans  ma  Lettre  aux  Etats , 
que  l'on  dort  tirer  de  très-favorables  con- 
féquences  de  l'attachement  que  j'ai  à  l'ob- 
fervation  exacte  du  Traité,  &  que  je  vous 
ai  auffi  mandé,  que  nonobitant  l'indifpen- 
fable  néceflîté  de  mes  Sujets  d'avoir  leurs 
Vaifleaux,  j'aurois  préféré  l'intérêt  de  mes 
Alliez  au  leur,  fi  j'avois  pu  croire  avec 
le  moindre  fondement,  que  deux  Vaifleaux 
de  plus  ou  de  moins  puflent  être  de  quel- 
que confideration  pour  la  décifion  de  l'af- 
faire,' entre  deux  Flotes  qui  en  auront 
chacune  plus  de  cent  cinquante.  J'ai  char- 
gé Lionne  de  vous  écrire  d'une  affaire  ou 
la  Princefle  d'Orange  peut  m'obliger,  fi 
elle  y  a  la  difpolition  que  vous  m'avez: 
témoigné, , 
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L  E  T  T  RE 

Du  Roi  à  Meffieiirs  les  Etats  Ge-- 
néraifx  des   Frovinces-Vnies  des 
PaïS'Bas.  Le  17.  Avril  166 j,- 

TRès-chers  grands  Amis ,  Alliez  &  Con- 
fédérez.  Nous  avons  reçû'des  mains 
du  Sieur  van  Beuniiîgen  vôtre  Lettre  de 
l'onzième  de  ce  mois,  avec,  beaucoup  dô 
fatisfadtion  d'y  voir  enfin  la  difpofition 
oii  vous  étiez 'de  nous  donner  contente- 
ment, en  conformité  &  exécution  de  vô- 
tre Traité  fur  la  foi-tie  des  deux  Vailleaux 
lé  St.  Jean  &  Marie  Alette,  appartenans 
à  nos  Sujets  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales,  dont  nous  attendrons  mainte- 
nant l'effet  fans  aucun  délai ,  fuivant  ce 
que  nous  avons  particulièrement  fait  en- 
tendre de  nos  intentions  audit  Sieur  van 
Beuningen.  Nous  voulons  cependant  vou-s 
alTûrer  de  deuxchofes;  l'une,  qu'à  moins 
d'une  néceilité  indifpenfable  que  nofdits 
Sujets  ont  eu  d'avoir  promptement  leurs 
VaifTeaux  ,  fans  pouvoir  confentir  à  l'offre 
des  Flûtes  qu'avec  des  préjudices  irrépa= 
râbles  pour  leur  Compagnie ,  nous  nous 
ferions  volontiers  en  cette  occurrence  re- 
lâchez en  vôtre  faveur  de  l'exécution  de 
l'article  25.  dudit  Traité.  Et  la  féconde, 
que  cet  incident  ôt  toutes  les  contentions 
qu'il  a  caufées  5  a'ont  apporté  aucune  altéra- 
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ttùn  nnaginable  dans  nos  bonnes  intentions 
pour  vôtre  Etat,  &  dans  îe  parfait  défir 
que  nous  confervons  toujours  de  procurer 
fa  fureté  &  fon  repos  par  tous  les  meil- 
leurs moyens  qui  feront  en  nôtre  pouvoir. 
Cependant  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait, 
très-chers  grands  Amis,  Alliez  &  Confédé- 
jrez,  en  fa-fainte  &c  digne  garde.  Ecrit  à 
Earis  le  17.  jour  d'Avril  1665. 

Vôtre  bon  Ami ,  Allié  &  Confédéré  ^ 

LOUIS. 

De  Lionne^ 

La  fufcription  étoit  : 

A  710  s  très-cher  s  grands  Amis,  Alliez  &^  Confé- 
aérez  ^  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des ~ 
Provinces-Unies  des  Pais- Bu. 

LETTRE 

©^  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef-' 
trades*     Le  17.  Avril  1665. 

MOnfieur  van  Beuningen  a  eu  une  lort- 
gue  Audience  du  Roi  le  même  jour 
que  fon  Courier  a  été  de  retour.  Il  n'a 
rien  oublié  pour  obtenir  de  Sa  Majefté 
qu'elle  voulut  bien  fe  contenter  de  l'offr^ 
des  Flûtes ,  au  lieu  des  VaifTeaux  de  la 
Compagnie  ;  mais  Sa  Majeflé  a  perliflé  à 
vouloir  avoir  ies  VaifTeaux. 

On 


On  lui  avoit  donné  le  jour  d'aiiparavane;. 
un  long  Mémoire ,  pour  répliquer  à  toutes 
les  raifons  qu'avoient  alléguées  Meilleurs 
les  Etats  dans  leurs  réponfes  à  vos  Mémoi- 
res; mais  je  n'ai  pas  fongé  allez  à  tems  à. 
vous  en  faire  faire  une  Copie,  &  û  vous 
avez'  la  curiofité  de  le  voir,  vous  en  pour- 
rez demander  la  communication  à  Mon^ 
lieur  de  Wit,  à  qui  je  ne  doute  pas  que 
Jedic  Sieur  van  Beuningen  ne  Fait  adrefie. 

Du  refte  vSa  M^^jefhé  n'a  pu  fe  perfuader^ 
que  fe  relâcher  de  fa  prétenlion,  ou  y  per- 
fifter,  put  importer  en  rien  au  maintien  de 
Monfîeur  de  Wit  dans  fon  pofte,  la  fuifi- 
fance  de   ce  Minifire  ayant  de   trop  bons 
fondemens  pour  pouvoir  être  ébranlée  par 
un  incident  de  cette  nature.    Elle  n'a  pas  - 
ajouté  plus  de  foi  à  ce  qu'on  vous  a  fait 
dire,  que  les  Drreûeurs  de  la  Compagnie 
des  Indes 's'oppofoient  à  l'offre  des  Flûtes , 
&  elle  a  attribué  l'un  &  l'autre  à  l'habile- 
té, &  à  un  effet  de  FadrefTe  dudit  de  Wit  j, 
pour  difpofer  Sa  Majellé  à  leur  laifler  les 
Vaifleaux. 

Si  la  Prineeffe  d'Orange  avoit  deflein  de 
regagner  entièrement  &  facilement  les  bon.- 
Bes  grâces  du  Roi,  elÏQ  en  a  dans  cette  con- 
jonfture  un  moyen,  mais  que  Sa  Majefté 
eftimeroit  beaucoup,  &  qu'elle  recevroie 
pour  une  preuve  certaine  qu'elle  a  aujour- 
d'hui deflein  de  reparer  le  mal  qu'elle  a  fait 
autrefois  à  cette  Couronne;  elle  n'auroit- 
pour  cela  qu'à  employer  le  grand  ci*édit 
qu'ell'e  a  auprès  de  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg pour  porter  ce  Prince  à  faire  àenx 
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chofès  ;  Fane,  de  ratifier  &  exécuter  le  Trai» 
té  d'accommodement  qu'il  a  fait  avec  le 
13uc  de  Neubourg  &  l'Evêque  de  Munfter, 
touchant  l'exercice  des  trois  Religions  dans 
les  Etats  de  la  lucceiFion  de  Juliers ,  &  wu^' 
chant  le  Gondirectoire  du  Cercle  de  Weil- 
phalie;  &  la  féconde,  de  ne  ratifier  pas 
Tautre  Traité 5que  le  méîiie  Eleéleur  a  tait 
avec  les  mêmics  Princes,  d'une  Ligue  dé- 
fenfive  du  Cercle  de  Weîlphalie  ;  Sa  Ma- 
jefté  confiderant  cette  nouvelle  Alliance 
comme  un  moyen' qu'elle  a  pcnf»  qui  fe 
pourroit  pratiquer  pour  com.mencer  à  faper 
les  fondemens  de  celle  du  Rhin.  11  fau^ 
dra,  s'il  vous  plaît,  avant  que  de  vous  ou- 
vrir de  rien  à  la  PrinceîTejfonder  bien  le  guéjfSc 
ne  rien  dire  qu'après  avoir  bien  reconnu  qu'el- 
le a  efFedtivement  delïein  de  fervir  le  Roi ,  <5c 
d'y  agir  fincerement:  Ce  fondement  une 
fois  établi ,  il  faudroit  encore  exiger  d'el- 
le, s'il  étoit  pôffible,  qu'elle  travaillât  a 
ces  deux  chôfes ,  mais  principalement  à  la 
féconde , comme  la  plus  importante,  fans 
qu'il  parût  que  le  Roi  y  eût  aucune  part, 
&  bien  moins  encore  que  Sa  Majefi:é  l'en 
eût  recherchée;  &  pourvu  qu'elle  veuille 
bienlachofe,  elle  a  aifez  d'efprit  &  d'in- 
duitrie  pour  trouver  de  fortes  raifons,  au- 
tres que  celles  des  intérêts  de  Sa  Majefté, 
pour  diiTuader  fon  gendre  de  ratifier  ladite 
nouvelle  Ligue ,  d'autant  plus  qu'il  ne  tien- 
dra qu'à  lui  d'entrer  à  Rarisbonne  dans  celle 
du  Rhin ,  qui  efl:  de  toute  autre  confidera- 
tix)n  pour  la  fureté  des  Alliez, 
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M  E  M  O  I  R  E 

Du  Comte  d'EJîrades ,  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pais- Bas  > 
le  17.  Avril  lé^f. 

LE  Comte  d'Eftrades ,  Amhaffaâeur  Extraor-' 
d'inaire  de  France  ,  fait  tnftances  à  Vos 
Seigneuries  ^  à  ce  qtiil  leur  plaife  de  laijfer 
fortir  du  Port  £ Amfierdam  quelques  Vaiffe-aux 
ûppartenans  à  la  Compagnie  des  Indes  Occi' 
dentales  de  France ,  qui  font  prêts  à  partir  a* 
l^so  leurs  cargaifans ,  pour  aller  aux  Ifles  pour 
le  fervice  de  ladite  Cor/ipagnie  ;  comme  aujji 
d^  permettre  la  fortie  du  port  de  Rotterdam , 
fans  emparter  aucune  Marchandife ^à  une  Bu' 
ze  que  les  habitans  de  Dunkerque  y  ont  ache- 
tée four  envoyer  aux  mêmes  Ifles  \  à  qmii  len- 
dit Arsibafjadeur  Extraordinaire  efpére  que  Vos 
Seigneurries  n* apporteront  point  de  difficulté',  isf 
qu'*au  contraire  elles  donneront  les  ordres  né' 
ceffaires  au  Collège  de  l'Amirauté  d'Amfier- 
dam  y  afin  quil  laiffe  partir  les  Vaiffeaux  de 
ladite  Compagnie  avec  leturs  cargaifons ',  $3^ 
au  Collège  de  l* Amirauté  de  Rotterdara  ,  ladite 
Buze  avec  fon  balafh  feulement^  ^  des  ma" 
te  lot  s  François  \  ^  que  Vo^  Seigneuries  voU' 
dront  bien  que  ces  Vaiffeaux  profitent  du  terni 
propre  qtCîls  ont  à  préfent  de  fe  mettre  a  Ici' 
votle  pour  faire  leur  voyage  ,  les  ajjûrant  au 
f^plfis  ^  que  le  Roi  fon  I\/Iaitre  aura  fort  agréa- 
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èkj  toutes  les  facilitez  qu'elles  y  auront  appor- 
tées.    Donné  à   la  Haye  le    Ài.x-feptiéme  jofir- 
d' Avril  1663, 

B'ESTRADES, 

M  E  M  O  ÎR  E 

Du  Comte  d'Eftrades^  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pâis«Bas  ,  le 
23    Avril  1665, 

T  E  Comte  d'Efirades ,  Amhajjadeur  Extra- 
*^  ordinaire  de  France^  voyant  que  Vos  Set* 
gfieurrei  ont  Jî  bien  commencé  de  donner  fatis* 
faâion  au  Roi  fon  Maître  fur  le  fujet  des 
deux  Vafjcaux  St»  Jean  Baptijîe  (ff  AJette 
Marie  ^  appartenans  à  la  Compagnie  privilé- 
giée des  Indes  Orientales  de  France  ^  en  les  re- 
mettant à  l'entière  ^  libre  difpojition  de  Sa 
Majejié ^  il  efpere  qu'^elles  n  en  demeureront 
pas  là  y  ^  qu^elles  fe  porteront  aujft  d'elles" 
mêmes  à  rendre  cette  fatisfaéiion  complets ^  en 
leur  accordant  à  pré[ent  la  permiffion  de  fortir 
du  Port  d' Amjîtrdam  ^  afin  qu'ils  puisent  fe 
rendre  fans  aucun  délai  en  France  ;  néanmoins 
comme  il  a  ordre  exprès  de  faire  cette  deman- 
de à  Vos  Seigneuries ^il s*en  acquitte  d^ autant 
plus  volontiers ,  que  U  chafe  leur  d'/it  être  agréa- 
ble ,  puisqîi  outre  que  V achèvement  de  cette 
affaire  n'efi  qu'une  fuite  ^  un  effet  de  la  ré- 
fdution  qu'Mes  en  ont  déjà  prife ,  elles  ne  fçau- 
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r-oient  misux  convie-r  que  far-là  Sa  Majejié 
à  leur  procurer  en  d'autres  occafions  tom  les 
avantages  qui  pourront  dépendre  de  [es  offices  i 
Vos  Seigneuries  pouvant  Je  repréjenîer  d'ail- 
leurs ^  que  fi  Sa  Majsjîé  a  paru  en  cela  aîta» 
chée  à  lobfervaîion  exafîe  d^  Traité ^  elles 
nen  doivent  tirer  que  des  conséquences  très- 
favorables  ;  Ç^*  que  même  ,  Ji  elle  eût  pu  crei- 
r£  avec  quelque  fondement ,  que  deux  Vaîjjeaux-. 
de  plus  ou  ds  moins  etiffent  pu  être  de  quel- 
que conjidêration  pour  la  dédfion  d'Anne  affût* 
r£  entre  deux  Flotes  ^  qui  feront  comp&fées  cha^ 
cune  de  plus  de  cent  cinquante ,  elle  eut  pré- 
féré l' intérêt  de  fis  Alliez  à  celui  de  [es  pro- 
pres Sujets ,  noHohftant  la  néçejfité  indifpenfa-- 
ble  qu'ils  ont  de  leurs  FaiJJeauX  ,-  laquelle  a 
été  toujours  le  véritable  ^  jufte  motif  de  tou- 
tes les  injlances  que  ledit  Amhaffadeur  Ex" 
tràordinatre  a  faites  la-deffus.  Il  prie  donc. 
Vos  Seigneuries  au  nom  du  Roi  fon  Maître  y 
qu*il  leur  plaife  de  donner ,  fans  aucune  perte 
de  tems  ,  'es  ordres  néceffaires  pour  le  départ 
de  ces  deux  Vaijj'caux ,  Je  promettant  qu  elles 
ne  laifferant  pai  long- tems  Sa  Majeflé  dans 
V impatience  oit  elle  ejî  de  les  avoir ,  c^  vou^ 
dront  bien  ï* obliger  par  là  À  leur  faire  reffentir 
des  effets  des  bonnes  ^  fine  ère  s  intentions  quel- 
le  conferve  pour  cet  Etat.  Donné  à  la  Haye 
U^  vingt-troifiéme  d'Avril  1665. 

D*ESTRADES. 
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L  E  T  T  R  E 

î>u  Roi  au  Comte  à' Elirades. 
Le  24.  Avril  166 f. 

VOtré  dernière  dépêche  du  16.  n'obli-" 
géant  à  aucune  réponfe,  que  touchant- 
l'affaire  de  la  divilion  qui  eft  grande  danr 
la  Maifon   de   Brunfwic^    fur  laquelle  j'ai 
chargé  Lionne  de  vous  mander  mes  fenti- 
mens^je  ne  prends  la  plume  que  pour  vous 
dire ,    que  je  reçus  hier  un  Courier  exprès 
de  Londres ,  par  lequel  mes  Ambafladeurs- 
m'ont  donné  avis,  que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  avoit  accepté  ma  médiation, 
&  dès  la  première  Audience  d'affaires  qu'ils 
ont   eue,   leur   avoit  promis  de  nommer 
des    Commiflaires  avec  lefquels  ils  puififent 
traiter;  mais  ils  me   marquent  en  même 
tems  5  qu'ils  ont  trouvé  l'AmbafTadeur  de 
Hollande    fort  mal    inflruit,  fans  aucuns' 
ordres,  &  peu  capable   de  les  exécuter, 
quand  il  les  auroit.     C'efl  pourquoi  il  faut 
que  les  Etats  fe  refolvent  promptement,& 
fe  déclarent  s'ils  veulent  faire  pafler  en  An- 
gleterre le  Sieur  van  Beuningen,  &  qu'eiî 
ce  cas  ils  lui  cnvoyent  promptement  l'or- 
dre &  les  pouvoirs  néceUaires,  ou  s'ils  per- 
liftent  à  défirer  que  je  vous  envoyé  l'ordre 
d'y^  aller.--. 


L  ET 


L  ET  T  R  E 

tiê  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d^Ef 
trades.  Le  %^,  A'pril  i66s. 

LE  différend  qui  arrive  dans  la  MaifoQ 
de  Brunfwic,  étant  entre  deux  "Al- 
liez du  Roi,  Sa  Majeflé,  autre  chofe  ne 
paroiiïant,  ne  peut  préfentement  y  pren- 
dre d'autre  part,  que  celle  d'offrir  aux  deux 
Princes  fa  médiation  pour  un  bon  accom- 
modement entr'eux,  d'autant  plus  que  tous 
les  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  Catholi- 
ques &  Proteûans  5  commencent  à  fepartia- 
lifer  pour  l'un  ou  pour  l'autre,  &  re- 
courent chacun  à  8a  Majeflé  de  leur  côté, 
&  il  n'eft  pas  de  fon  intérêt  qu'aucun  des 
ûeux  Partis  demeure  mal-fatîsfait  d'elk^ 
parce  que  dès  lors  ce  feroit  un  parti  tout 
formé  pour  l'Emipereur.  Le  Duc  Catho- 
lique doit  écrire  à  fadite  Majeflé ,  félon 
les  avis  que  nous  avons,  auffi-bicn  que  ce- 
lui de  Hanovre.  On  leur  répondra  à  tous 
deux  aux  termes  que  j'ai  ditci^deffus,  mais 
vous  n'arez  pas  befoin  de  vous  en  expli-' 
quer.  Cette  affaire  eft  d'autant  plus  déli- 
cate ,  que  la  Suéde  &  le  Dannemarc  pren^ 
dront  chacun  un  différent  parti,  &  déjà  le 
Roi  de  Dannemarc  a  fait  écrire  ici  en  f*- 
yeur  du  Catholique. 


M  E- 
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M  E  M  O  I  R  E 

Du  Comte  d'E/lrades ,  préfenté  à 
iViefTieursIes  Ktats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas,  le 
a  5.  Avril  1665-, 

T  E  Comte  d'E/ïrûàes ^  Amhajfadeur  Exira- 
■*-^  ordînaire  de  France  ,  repréfente  à  Vos 
Seigneuries-^  que  leur  ayant  cï-devcmi  fuH  fUi- 
Jî€urs  inflances  „  k  ce  qu  il  leur  plut  de  per- 
mettre la  fortie  du  port  d'^Âmftcrdam  à  trois 
l^aijfeaux  appartenants  a  la  Compagnie  des  In- 
"des  Occidentales  de  France  y  ff  avoir  îa  Paix  ^ 
armée  de  quatorze  pièces  de  Canon ,  ^  vingt 
quatre  hor/imes  5  la  juJUce ,  armée  de  feize  Ca- 
fions ,  ^  même  nombre  de  IMatelots  ;  ^  h 
Gentilhomme  avec  trois  Canons ,  ^  douze  hom' 
mes  y  tous  François'^  trois  yaijfcaux  du  por^ 
■de  200,  a  2^0.  tonneaux  \  pour  aller  avec  leurs 
-charges  ,  de^ix  aux  IJles  de  l'Amérique  ,  l^ 
Vautre  a  la  Rochelle.  Et  n  ayant  pomt  eu  de 
réponfe  là-dejfus ,  il  prie  de  nouveau  Vos  Sei- 
gneuries ^  de  leur  vouloir  accorder  présentement 
cette  permijjlon  de  fortir  avec  leurs  Cargai- 
fins*^  àqu(fîilejpérequ'*ellesfe  porteront  fans 
délai  5  puisque  MeJJieurs  du  Collège  de  l Ami- 
rauté d*  A  mjler  dam  ^  ont  déjà  ajfûré  celui  qui 
fait  les  affaires  du  Roi  ^  ^  les  a  follicitézde  la 
part  de  la  Compagnie  ,  qu' an  moindre  ordre 
qu*ils  en  recevrotent  de  Vos  Seigneuries ,  ils 
les  expédieroient  incontinent.   Ledit  Ambafj^i. 

deur 


dtur  Extraordinaire  i^ajjâre  qu^elleî  accords- 
rorit  cV autant  plus  'Vûlontiers  cette  grâce  a  cet- 
te Compagnie  ,  qu'outre  que  ces  trois  Vaijjeaux 
font  de  peu  de  conséquence  ,  elles  jçavent  quel' 
le  fera  fort  à  la  latisfaéiîon  du  Roi  fon  Mat- 
tre  ^  par  V intérêt  que  Sa  Majefié  y  prend  ^  kjf 
par  Cajjïjiance  que  recevront  par  la  les  Ha- 
hitans  des  Ifles  ,  qui  en  ont  tous  grand  befoin. 
Donné  à   la  Haye  le   25.  Avril  iô6^. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  d^Efirades  au  Rai. 
Le  30.  JlvTîl  1665. 

SUr  la  Lettre  que  Vôtre  Majefié  m'a  fart 
l'honneur  de  m'écrive  du  24.  de  ce  mois  , 
j'ai  fait  fçavoir  à  Meffieurs  les  Etats,  que 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  accepté  ia  médi- 
ation de  Vôtre  Majeilé  ,  &  que  c'étoit  à 
préfent  à  eux  à  fe  réfoudre  d'envoyer  les  or- 
dres &  pouvoirs  nécefTaires  à  Monlieur  van, 
Beuningen  pour  pafTer  en  AngleteiTe,  afm 
4e  donner  plus  de  force  à  la  Négociation. 
Ils  m'ont  témoigné  bien  de  la  joye  de  ce 
que  la  médiation  avoit  été  acceptée ,  mais 
qu'ils  ne  pouvoient  ôter  Monfieur  van  Beu- 
ningen du  pofte  où  il  étoit ,  fi  ce  n'eft  que 
le  fecours  porté  par  le  Traité  fut  accordé 
par  Vôtre  Majefté,  &  qu'ils  lui  donnent 
ordre  de  la  fupplier  de  m'y  envoyer.  Je 
leur  répliquai ,  que  cet  ordre  feroit  fort  inu- 
tile 
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vtîie  s'ils  ne  s'ouvroient  pas  pour  les  con^ 
ditionsde  la  paix,  plus  qu'ils  n'avoient  fait 
jufques  à  préfent.  lis  me  dirent,  qu'ils  fe- 
"roient  prêts  à  remettre  toutes  chofes  en  l'é- 
tat qu'elles  étoient  avant  la  guerre.  Que  û 
de  Ruyteravoit  pris  des  Places  appartenan- 
tes au  ivoi  -d'Angleterre  5  ils  les  rendroient, 
bien  entendu  que  ce  Roi  leur  reflituât  la 
nouvelle  Hollande. 

J'ai  remiarqué  une  grande  fierté  en  tous 
leurs  difcours,  &  de  grandes  confiances  fur 
leurs  forces ,  &  fur  la  bonne  volonté  des 
Peuples. 

Monfieur  de  Wit  efl  toujours  au  TefTel , 
qui  faic  hâter  l'équipage  de  la  Flote.  Il  en 
ufe  avec  tant  de  diligence  ^_  qu'il  a  équipé 
-plus  de  vingt  grands  Navires  depuis  qu'il 
y  efl  :  elle  fera  prête  de  fortir  en  Mer 
dans  fix  jours ,  fi  le  vent  le  veut  permet- 
tre. 

MEMOIRE 

Du  Comte  â'EJirades ,  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas ,  Le 
30.   Avril  i66f. 

LE  Comted'EJirades  ^  Amhaffnâeur  Extraor' 
dinaire    de     France  ,  fait  fçavoir    n    Vos 
Seigneuries  ^  que  le  Roi  [on  Maître  a  reçu  un 
Courier     exprès    de  Londres  ,  dépêche'  par  Jes 
Âm'jajjadepirs  Extraordinaires ^  pour  lui  don- 
ner 
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fier  avis  que  le  Roi  de  la  Grande  BretagKç 
avoit  accepte]  i  rfîédtation^  ^  ^ue  ^dès  lapre^ 
miére  Audience  d^ affaires  qu'ils  ont.  eue  il 
leur  avait  promis  de  nommer  des  ComraiJ] ai- 
res avec  le/quels  ils  puijfent  traiter  :  Et 
comme  Sa  Majejié  eflime  que  Monfieur  van 
Beunin^en  pourrait  d-mner  beaucoup  de  vigueur 
à  cette  Négociation ,  ledit  Ambaffadeur  Ex- 
traordinaire a  ordre  de  convier  P^os  Se  igné  H'^ 
ries  ,  ce  Ce  résoudre  fromptement  ^  {^  de  décla^ 
rer  fi  elie^  veulent  le  faire  pafjer  en  Angleter" 
re .  \^  en  ce  cas  de  lui  envoyer  au  plutôt  les 
ordres  csf  les  pouvoirs  nécejfaires  ^'y  aller  ^ 
traiter.  Donné  à.  la  Haye  le    trentième  Avril 

D'ESTRADES, 
LETTRE 

Bu  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 
Le   i,  Muy  1665-. 

JE  ne  doute  pas  que  mes  AmbafTadeurs 
iLXtvaordinciires  qui  font  en  AngleteiTe 
ne  vousayent  fait  fça voir, en  mêmetems 
qu'à  moi,  la  peine  &  î'embaras  pli  ils  fe 
trouvent 5  &  avec  grande  raifon,  de  n'a- 
voir rien  en  main  de  la  part  des  HoUan- 
dois  pour  commencer  à  onramer  la  Né- 
gociation de  raccommo  ement,  &  que  le 
Ro,'  de  lii  Grande  oretat.ne  leur  ayant  d'a- 
bord dit  fort  obligeam.ment,  qu'il  noiP.me- 
Tiime  IIL  H  r^it 
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roit  des  CommilTaires  pour  traiter  avec  eux, 
ils  n'ayent  aucune  propofition  à  leur  faire 
dont  ils  puillent  être  avouez.    Ils  mé  man- 
dent même  là-deiTus   (ce  qui  efl  fort  fâ- 
cheux} que  le  vSieur  d*Aubigny  leur  a  voit 
dit  en  confidence ,   comme  écant  le  fenti- 
ment  du  Chancelier,  qu'il  ne  pouvoit  croi- 
re que  de- deux  chofes  Tune,   ou  qu'ils  é- 
toient  venus  pour  faire  femblant  de  la  paix, 
guoiqu'intérieurement  ils  ne  la  vouiuffent 
pas ,  ou  que ,  s'ils  avoient  ordre  de  la  procu- 
rer de  bonne  foi,  ils  fçavoient  le  dernier 
mot  des  Hollandois,  n'y  ayant  aucune  ap- 
parence   que  j'eufle  envoyé  des  AmbalTa- 
deurs  Extraordinaires  à  cet  effet,  fans  qu'ils 
eulTent  été  en  état  de  faire  des  propofitions 
capables  de  terminer  l'affaire  en  peu  dejours. 
On  a  informé  de  tout  cela  le  Sieur  van  Beu- 
ningen  ;  mais  comme  il  ne  m'a  fait  aucune  ou- 
verture capable  de  conduire  à  la  paix  en  l'état 
que  font  les  chofes ,  car  il  n'a  parié  que  d'une 
reftitution  réciproque,  ce  que  vraifembla- 
blement  les  Anglois ,    échauffez  &  aigris  au 
point  qu'ils  le  (ont,  rejetteront  bien  loin,* 
il  faut  que  vous  parliez  fortement  au  Sieur 
de  Wii,  pour  l'obliger  de  vous  dire  préci- 
fément,  quel  premier  pas  mes  Ambaffadeurs 
pourront  faire  pour  entamer  leur  Négocia- 
tion avec   efpérance  de  bon  fuccès ,  &  fe 
tirer  de  l'embaras  où  ils  fe  trouvent ,  de  n'a- 
voir rien  à  dire  ni  à  propofer,  après  avoir 
fait  leur  voyage  avec  tant  de  préc'pitation; 
&  il  feroit  encore  mieux,  fi  ledit  de  ,Wit 
vouloit  s'ouvrir  confidemment   à  vous,  à 
nuoi  les  E(;ats  au  dernier  mot  fe  porteront 

pour 
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pour  le  bien  de  la  paix.  Le  Sieur  van  Beu- 
ningen  a  voulu  parler  ici  de  la  courfe  que 
vous  pourriez  faire  à  Londres ,  mais  il  n'a 
fçû  que  repartir,  quand  on  lui  a  repréfenté, 
fi  5  après  avoir  envoyé  trois  Ambafladeurs  5 
je  pouvois  avec  dignité  en  faire  partir  un 
quatrième.  Ledit  Sieur  de  Wit  doit  con- 
clure cependant  de  ce  que  je  dis,  que  s'il 
vous  fait  des  ouvertures  que  je  juge  capa- 
bles de  pouvoir  produire  la  paix,  je  n'au^ai 
nulle  difficulté  à  vous  ordonner  auffi-tôt  de 
faire  ce  voyage. 

LETTRE 

De  Mr,   de  Lionne   mi  Comte  à'Ef- 
trades.     Le  i.  May  i66f. 

DEpuis  ce*que  defTus  écrit,  le  Roî  a  eu 
avis,  que  non  feulement  les  deux  Vaif» 
féaux  ne  partent  point,  mais  que  MefTieurs 
d'Amfterdam  continuant  plus  que  jamais  leur 
mauvais  procédé  en  cette  affaire ,  mettent 
fous  main  èous  les  obftacles  qu'ils  peuvent  5 
pour  empêcher  que  lefdits  VailTeauxnepuif* 
fént  partir ,  jufques  à  cabaler  les  équipa-^es ,  & 
en  avoir  fait  difparoftre  par  argent  une  par- 
tie ,  &  perfuadé  Pautre  à  prendre  parti  dans 
leur  Flote.^  Monfieur  van  Beuningen ,  qui 
devoit  avoir  appris  quelque  chofe  de  cette 
conduite, me  dit,  il  y  a  deux  jours,  qu'on 
auroit  peine  à  faire  démarer  les  Navires , 
H  2  par- 
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-parce  que  les  équipages  s'étoîent  difpeifez.^ 
&  voulut  i'auribuër  à  Tavarice  des  Offi- 
ciers ,  quj  n'avoienr  pas  teri  u  ieurs  gens  dans 
les  Vaiflea.ux.  Je  ne  me  p^y ai  pas,  comme 
vous  pouvez  croire^  de  la  plus  méchante 
railbn  qiii  le  pût  al'éguer,  &  mefConténtai 
de  lui  dire,  qut;  Meffie.u/sîeNErats  feroient 
de  bons  garants  au  Roi  de  fsire  retrouver 
tous  lel"dits  équipages,  &  qu'ils  dévoient, 
fans  perdre  dexems ,  donner  des  ordres  géné- 
raux &  particuliers,  fur  peine  de  ia  vie,  tant 
aux  Officiers  de  leur  Flote  qu'uux  gcn^ 
defdits  équipages,  chacun  en  droit  foi, 
pour  en  faire  prompteincnt  retrouver  le 
nombre  complet,  fans  qu'il  y  en  eût  un  feu! 
à  dire.  Cependant  Sa  Majeïté  m'a  chargé 
4e  vousm^ander,  que  la  chofe  m.éritebicn^ 
non  feulement  que  vous  donniez  d'abord 
toute  vôtre  application  à  faire  réfoudre  & 
publier  cet  ordre  defdits  Etats,  mais  qu'elle 
défire  que  vous  alliez  auffi-tot  après  vous 
même  à  Amfterdam ,  pour  furmonter  par 
vôtre  autorité  toutes  ces  defobligeantes 
chicanes,  &  faire  partir  lefdits  Vaiffeaux 
inceffamment,  &  avec  cela  on  ne  laiflera 
pas  d'avoir  perdu  deux  ou  trois  mois  .d^ 
lenis  pour  le  voyage  des  Indes. 


/    L  E  T- 
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LETTRE 

Bi  Comte  d'EJirades  au  Roi. 
Le  7.  May  ;  665-. 

T'Ai  appris  par  la  dépêche  que  Vôtre  Ma- 
I  jefcé  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du 
fj  premier  de  ce  mois  ^  l'embarasoLi  fe  trou- 
vent Melîîeurs  les  AmbafTadeurs  en:  Angle- 
teiTC ,  fur  le  peu  d^ouverture  que  TAmbafla- 
deur  de  Hollande  leur  a  fait  touchant  les 
propoiîtions  de  paix.  Si  Monfieur  de  Wit 
eût  été  ici,  je  lui  en  euflè  parlé  fortement, 
ainfi  que  v  ôtre  Majefté  me  l'ordonne;  mais 
il  eil  au  TelTel  Cnef  des  Plénipotentiaires 
pour  faire  fournir  la  Fiote  de  tout  ce 
qu'efl  néceflaire,  &  la  faire  partir ,  en  quoi 
il  agit  avec  tant  de  vigilance  qu'il  ell  conti- 
nuellement par  les  chemins  ,  &  on  ne  fçau- 
roit  OLi  le  trouver  pour  conférer  avec  lui. 

Tout  ce  que  je  pui^  dire  à  Vôtre  Maje-^ 
fié  là-defius  de  fes  derniers  fentimens ,  efl 
qu'on  fe  refli tuera  de  part  &  d'autre  ce  qui 
aura  été  pris;  que  Merfîenrs  les  Etats  feront 
raifon  des  torts  que  les  trois  Vaifleaux 
Anglois  ont  fouiFerts  en  leur  empêchant  Ir 
Commerce  dans  les  Indes  5  &  pour  les  deux 
Vaiffeaux  Bonaventure  &  Bonne  Efpéran- 
ce,  lefdits  Etats  s'en  remettront  à  ce  que 
Vôtre  Majefté  jugera  le  plus  à.  propos,  il 
m'ajouta  avant  fon  départ ,  qu'ils  auroient 
droit  de  repeter  les  Forts  de  St.  André  ^  &  un 
H  3  autre 
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tiitrc  qui  efl  fur  la  Rivière  de  Gamby ,  qui 
leur  ont  été  pris  depuis  deux  ans  en  Gui- 
née, mais  qu*ils  s'en  relâcheront  pour  le 
bien  de  la  paix,  &  quoique  je  lui  aye  dit  dès 
tems-là,  queceti'étoit  pas  allez,  jt^-ne  Fai 
pas  trouvé  en  dirpofîtio.n  de  parler  en  d*au- 
tres  termes. 

Je  n'ai  pas  laifTé  de  faire  entendre  à  Mon- 
fieur  de  Ghent,  &  à  quelques  autres  des  E- 
tats,  ce  que  Vôtre  Majeflé  m'a  mandé; 
mais  il  n'y  en  a  pas  un  de  cous  ceux  qui  font 
ici,  qui  p'ui{re,en  Fabfence  de  Monfieurde 
Wit ,  donner  une  réponfe  fur  laquelle  on 
puitTefai.re  quelque  fondement. 

La  Flote'de  Meffieurs  les  Etats  ne  fera 
pas  encore  prête  de  dix  jours.  Monfieur  de 
Wit  lailTe  vingt  Navires ,  &  prend  leur  é- 
quipa?:e  pourfrurnir  ceux  qui  en  manquent 
au  Teffel  :  par  ce  moyen  il  y  aura  66.  grands 
VaifTeaux  de  prêts  ,  &  30.  en  Zéjcî.nde,  qui 
fortironc  en  Mer  au  premier  vent;  le  relie 
s'écuirera  à  loifîr,  &  ce  fera  une  Encadre 
pour  forcifier  la  grande  Flote  dans  quelques 
tqms, 

LETTRE 

Me  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'E- 
{irades.  Le  13.  Mars  1665. 

JE  viens  d'avoir  une  nouvelle  îongueCon- 
férence  avec  Monfieur  van  Beuningen , 
Ûcm   k   fruit  a  été  5   que  je  l'ai  f^iit  toû- 

iours 
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jqurs  convenir,  que  nonobftant  toutes  les 
délicatefles  que  Meffieurs  les  Etats  pour- 
roi  ent  avoir  de  faire  paiFer  un  nouveau  Mi- 
niftre  à  Londres,  en  ce  qu'il  pourroit  fem- 
bler  qu'ils  envoyeroient  rechercher  la  paix  ; 
il  eft  néanmoins  important,  voire  nécef- 
faire,  quMls  faffent  aujourd'hui  ce  pas  pour 
fortifier    rAmbaiïadeur    van    Goch    dln- 
itruftions,  de  pouvoirs,  &  de   bons  con- 
feils;  &  qu'autrement  5  il  étoit  bien  à  crain- 
dre, que' l'acceptation  de  la  Médiation  du 
du  Roi  ne  produilît  aucun  bon   effet,    & 
que  Meffieurs  nos  AmbafTadeurs  ne   retour- 
naflent  bien- tôt-ici  au   même  état  qu'ils  en 
font  partis.     Ledit    Sieur   van   Beuningeii 
n'eft  pas  feulement  demeuré  d'accord   de 
cette  nécefrité,mais  m'a  promis  d'écrire  de 
delà    tout  ce  que  je  lai  en  ai  dit,  &  del'ap- 
puyer    fortement  de   fon  fentim.ent  parti- 
culier, &  il  fera  bon  cependantque  vous  y 
joigniez  vos  inllanees  (k  vos  offices. 

LETTRE 

7)u  Comte  d'^Jlrades  au  Roi. 
Le  14.  Maj  1695. 

J'  \i  fait  entendre  à  Meffieurs  les  Etats 
je  que  Vôtre   Majefté  m'ordonne  tou- 
chant un  fécond  iAmbafladeur  en  Angle- 
terre, pour  aider  au  Sieur  van  Goch  dans  la 
négociation  de  la  Paix.  Ils  m'ont  répondu, 
qu'ils  alloient   s'aiîembler  pour-  délibérer 
H  4  là-def- 
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là-defTus;^  mais  il  efl  fur  qu'ils  ne  refondront; 
rien  fans  avoir  les  avis  deMonfieurde  Wit^, 
qui  eftincelTamment  à  travailler  pour  mettre 
la  Flote  en  état  de  fortir. 

Pour  être  informé  au  vrai  de  l'état  de  ladi- 
te Flote  5  j'yai  envoyé  un  de  mes  amis  fort- 
entendu  à  la  mer,  quiefl  habitué  à  la  Ville 
de  Rotterdam,  &  qui  a  faitplufieu^-s  voya- 
ges aux  Indes.  II. m'a  rapporté  qu'il  n'y  a 
dans  îePort  duTeffel  que  66.  grands  Vaif- 
feaux  3  que  la  plupart  n'ont  pas  leur  nombre 
d'hommes  complet,  que  les  Angîois  font  à 
rentrée  duditPort  duTciïel  avec  l'avant-gar- 
de  de  25.  vaiflèaux ,  commandez  par  le  Prin- 
ce Robert  ;  que  îeDuc  dTork  eft  avec  trente ■ 
grands  vaiiîln^ux  à  la  Bataille  à  demi  lieue. 
jde  Uavant' garde ,  &  vingt  vaiffeaux  à  demi 
lieue  du  Duc  d'York;  quiîs  font  fouvent  ti 
la  voile  ^  &  viennent  canoaner  les-  Villages 
qui  font  fur  la  Côte ,  &  que  par  camoyen"  ils 
empêcheront  la.  Fiote  de  fortir  du  Teflel  ,, 
&  celle  de  Zélande  de  fe  pouvoir  joindre. 
Apijès  ce  rapport  j'ai  eftimé  devoir  parler 
à  mes  amis  particuliers,  pour  leur  faire  com- 
prendre ,  qu'il  feroit  bien  plus  de  ■  eur  intérêt 
de  relâcher  deschofesqui  portaiïentles  An- 
glois  à  faire  la  paix ,  que  de  demeurer  en 
guerre,  &  ne  pouvoir  fortir  de  leurs  Ports 
par  la  force  &  vigueur  de  leurs  Ennemis  ,& 
que  celapourroit  avec  le  tems  produire  de 
très-mauvais  effets  dans  les  efprits  de  ces 
Peuples ,  qui  fe  verront  trompez  par  les  ef- 
pérances  qu'on  leur  avoit  données,  qu'on  fe- 
roit en  Mer  dès  le  15.  Avril  avec  ime  Flote 
plus  puiflante  que  celle  des  Anglois;  &  que. 

même 
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même  Ton  iroit  inveftir  Tembouchure  de  la 
Rivière  de  Londres,  pour  empêcher  qu'il  n'y 
entrât  ni  n'en  fortît  rien;  qu'après  avoir 
fourni  tant  d'argent,  «&  vu  fi  peu  d'effet  de 
toutes  les  promefifes  qui  ont  été  faites  aux 
Provinces,  il  y  auroit  lieu  de  craindre  quel- 
que révolution. 

Ils  me  répondirent,  qu'il  étoit  vrai  qu'ils 
lî'avoient  pas  été  bienfervis,  &  que  la  di- 
ligence auroit  dû  être  plus  grande  pour  a- 
voir  les  Equipages  des  VaifTeaux  plus  com- 
plets, mais  que  cela  ne  gâtoit  pas  leurs 
affaires  ;  qu'ils  prendroient  fi  bien  leur 
tems  de  fortir,  &  avec  des  forces  (î  con- 
dérables ,  que  les  Anglois  trouveront  qu'il 
îi'eH:  pas  fî  facile  qu'jls  croyent  de  leu? 
faire  la  Loi  5  &  de  les  foûmettre  à  leur-s 
volontez. 

Que  Meffieurs  les  Etats  ne  confentiront 
jamais  à  aucun  accommodement  en  relâ- 
chant de  ce^  qui  leur  appartient,  mais  bien 
en  traitant  avec  égalité,  jultice  &  rai- 
fon. 

Que  fî  par  le  fort  dés  armes  ils  font  obli- 
gez de  fubir  le  joug  des  Anglois  ;  ce  fera: 
par  une  nécelîité ,  &  en  ce  cas  ils  auront 
la  fatisfaftion  d'avoir  combattu  autant  qu'ils 
auront  pu  pour  conferver  leur  liberté,  & 
qu'ils  n'auront  cédé  qu'à  la  force.  Com- 
me ce  font  des  amis  de  Monfîeur  de  Wit 
&  de  fa  cabale,  je  les  vois  dans  les  mêmes 
fentimens  que  lui,  qui  font  de  ne  relâcher 
rien;  cependant  ce  lont  tous  ceux  qui  gou- . 
vernent  les  villes  de  Hollande,  &  les  Dé- 
putez- de  l'Affemblëe. 

H  5  ïl 
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W  femît  à  ëélirer  qu'il  arrivât:  quelque 
mauvais  fuccès  aux  Etats  pour  les  réduire 
à  être  plus  fouples  ^  &  à  céder  quelque  cho- 
fe  qui  pût  procui°er  la  paix. 

Mais  auffi  fi  la  perte  qu'ils  feront  étoit  iî 
grande^  que  ia  cabale  qui  gouverne  à  pré- 
fent  fut  ruinée  >  il  ne  faut  pas  douter  que 
la  paix  ne  fe  fît  de  la  manière  que  les  An- 
glois  voudroientj  (Se  que  ceux  qui  leroient 
établis  dans  le  Gouvernement, ne  dépendif- 
fent  entièrement  d'eux.  Vôtre  Majefté  em 
^onnoit  les  conféquences  mieux  que  per- 
fonne,  &  fçait  les  remèdes  néeeiTaires  poiu- 
parer  de  tels  incidens. 

LETTRE 


B^  Roi  au  Comte  tTEftrades^. 
X^  If.  May  i66S' 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  7. ,  &  en  mê- 
me temsune  autre  de  mes  Âmbail^deurs 
en  Angleterre  3  qui  fe  plaignent  (Ôc  ce 
me  femble  avec  quelque  raifon}  que  le 
Sieur  van  Beuningen  m'ait  fi  fort  prefle  de 
les  obliger  à  partir  fans  Equipages ,  &  que 
depuis  le  tems  qu'ils  font  à  Londres  jMef- 
fleurs  les  Ejtats  ne  leur  ayent  mis  en  main 
pour  eatamcr  leur  Négociation ,  que  les 
jnêmes  offres  pour  un  accommodement 
qu'ils  fçavent  que  le  Roi  d'Angleterre  a 
cent  fois  rejettées,  lorfque  le  Sieur  de 
CommiÈges  en  a  parlé.  Ce  si'eft  pai»  à  moi 
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à  trouver  à  dire  qu'ils  ne  fe  portent  pas-  a 
des  conditions  capables  de  produire  la  paix; 
car  ils  doivent  connoîcre  leurs  intérêts,  6£ 
içavoir  fi  la  continuation  de  la  guerre  leur 
convient  plus  que  les  relâchemens  que  les 
Anglois  pourroienc  déurer  d'eux  ;  mais  il 
me  iuffic  que ,  poui*  ne  le  pouvoir  plaindre 
de  moi  après  la  perte  d'une  Bataille ,  lî  ce 
malheur-là  leur  ai-rivoit ,  dont  je  ne  ferois 
guéres  moins  fâché  qu'eux-mêmes  -,  je  les 
ai  fait  avertir  que  tous  les  ordres  qu'ils  ont 
jufques  ici  donnez  à  l'AmbaiTadeur  van 
Goch  ne  font  pas  fuffifans  pour  faire 
efpérer  un  accommodement  dans  Fétan 
pvéfent  des  chofes.  Ce  qui  m'inquiète,  pour 
l'intérêt  que  j,e  prens  à  leur  bien,  c'eft  que 
je  n'ai  pas  de  relation  de  la  qualité  &  de 
la  force  de  leur  Flote  telle  que  je  fouhai- 
terois;  n'y  ayant  que  deux  ou  trois  de 
leurs  Navires  qui  ayent  du  canon  de  fon- 
te, étant  très-mal  pourvus  de  foîdats;  que 
la  queue  de  leur  Floce  n'eft  compofée,  à 
ce  qu'on  me  mande ,  que  de  bâtimens  fort 
médiocres,  ce  qui  ne  s'ajufle  pas  bien  avec 
la  m.odicité  desi  conditions  dont  ils  s'expli- 
quent. Ils  doivent  croire  cependant  que 
je  parle  un  langage  bien  différent  à  Lon- 
dres. Mais  com.me  Fon  y  efl  encore  mieux 
informé  que  moi  de  toutes  ces  circonflan- 
ces  ,  la  confiance  y  efl  extrême ,  &  ôte  tou- 
tes penfées  de  paix ,  fî  Dieu  n'y  met  la- 
main,  ou  que  les  Ekats  ne  s'aident  davan- 
tage par  des  propofîtions  qui  flattent  mieux 
l'audace  naturelle  de  la  Nation,  que  j'ap- 
H  6^  puye- 
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puyerois  fortement,  fi  elles  m'étoient  mi- 
les en  main,  par  la  partie  intéreffée. 

LETTRE 

"Bu  Comte  â'EJirades  au  Roi, 
Le    21.    May  i65f. 

J'Envoyai  l'ordin-aire  dernier  à  Vôtre  Ma^ 
jefté  la  Lettre  que  Monfîeur  de  Wic 
m'a  écrite.,  enfui  te  de  diverfes  inftan- 
ces  que  je  lui  avois  faites  pour  s'élargir- 
davantage  fur  les  conditions  de  la  paix;; 
&  lui  &.  les  Etats  demeurent  encore  fer- 
mes à  n'en  point  faire  d'autres,,  efpérant 
un  bon  fuccès  du  combat  qu'ils  font  réfoluS' 
de  donner,. 

Vôtre  Majeflé  verra  en  peu  de  tems  que- 
leurs  forces  font  plus  confiderables  qu'on- 
ne  lui  a  mandé.  Ils  ont  quatre-vingt  Vaif- 
féaux  au  Telïel  bien  équipez  d'hommes  & 
de  toutes  chofes,  &  23.  en  Zélande,  lef- 
quels  doivent  venir  à  Goerée,  qui  eil  l'em- 
bouchure, de  la  Meule ,  dont  la  jonélion  fc: 
peut  faire  en  quatre  heures. 

Quant  au  Canon,  ils  n'ont  que  le  tiers 
de  fonte  dans  leuvs  ^^ailTeaux,  à  la  referve 
de  l'Amiral  &  des  Vice-Amiraux,  oii  ils> 
font  tous  de  fonte. 

Le  Canon  de  fer  efc  d'un  métal  de  Sué- 
de, qui  eft  eftimé,  après  beaucoup  d'ér- 
preuvesj  auffi  bon  que  celui  de  fonte,  & 

il 
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ir  a  Ta  même  qualité  quand  il  crève  ,  que 
les  éclats  ne  s'écartent  pas  ^  mais  fe  fepa- 
rent  comme  la  fonte  ^  c'efL  ce  qui  a  obli- 
gé Meflieurs  les  Etats  à  s'en  fervir,  les  Ca- 
pitaines des  VailTeaux  les  trouvant  auffi 
bons  pour  le  fervice  que  les  autres. 

Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la  réfolution 
des  Chefs  &  de  tous  les  Matelots  &  Sol- 
dats ,  &  à  leur  union;-  ils  font  fi  perfuadez 
du  gain  du  combat,  qu'on  n'a  jamais  vu 
une  fi  grande  gxiyeté  comme  celle  qu'ils 
ont,  ni  un  û  grand  défîr  d'en  venir  aux  mains. 
Dès  que  le  vent  fera  bon,  ils  fortiront  du 
TeiTel ,  &  Vôtre  Majefté  peut  être  aiTùrée 
que  je  lui  mande  la  vérité,  &  que  je  ne  lui 
avance  rien  qu'après  en  avoir  été  parfaite- 
ment bien  informée.  Je  donne  les  mêmes 
avis  àMeffieurs  les  Ambaffadeurs  en  Angle- 
terre, &  il  ne  faut- pas  s'attendre  que  la 
fierîé  des  Anglois,ni  leurs  prétenfions,  fal^ 
fent  relâcher  de  quoi  que  ce  foit  ces  gens- 
ei:  ils  font  auiîl  animiez  contre  les  Anglois, 
que  les  Anglois  le  font  contr'eux  ,  &:  en 
cas  de  mauvais  fuccès  ils  ont  prévu  à  tour 
tes  chofes,  &ont  quarante  grands  Vailfeaux 
prêts  à  mettre  en  mer  au  premier  Juillet,- 
pour  remplacer  ce  qui  fera  perdu,  &onze. 
millions,  de  referve  pour  fubvenir  aux  né^ 
ceffitez  imprévues. 

J'ai  préfenté  un  Mémoire  à  Meilleurs  les 
Etats,  dont  j'envoye  la  Copie  à  Vôtre  Ma- 
jei:é,  fur  raiîaire  de  Herflal,  &  fur  celle 
de  ce  Religieux  Carme  qui  a  été  pris  à 
Tongres ,  &  mené  à  Reim^s.  Ils  ne  me  fe- 
ront pas^réponfe  audit  Mémoire  que  jufques 
H  7  -  à 
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à  ce  que  Monfieur  de  Wit  ait  mandé  fes- 
fentimens,  lequel  efl  toujours  à  la  Flote, 
êc  n'en   partira  pas   qu'elle  ne  foit  ibrtie 
en  Mer. 

MEMOIRE 

Da  Comte  d'Efiraâcs^  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  le 
^ï.   May  lôoj. 

LE  Corriîe  à'Eftrades^  Ambaffadeur  Ex- 
îraord'naire.  de  France ,  a  ordre  exprès  diù 
Roi  J on  Maître,^  de  repréjmter  à  Vos  Sei- 
gneuries ,  que  Sa  Majejîé  a  été  bien  jurprife , 
qi.Lc.nd  elle  ajçîl  que  lenrs  Officiers  de  Majtrcht 
prétendent  ujer  de  répréjaïlles  ^  tantjïir  les  Re- 
ligieux .  €arr}ies ,  cpie  fur  les  Habiîans  de  la 
Ville  de  Tongres ,  à  caufe  qu'un  des  Sujets  de 
Sa  Majsflé  en  a  été  enlevé^  pour  être  ramené  au 
CouT;ent  dont  il  s' et  oit  débauché  :  ^  parce  que 
le  Roi  fon  Marire  eftime  5  qtie  Vos  Seigneu- 
ries ne  pourroknt  pas  avoir  ces  penfées^  fi  on 
ne  leur  avoit  déguijé  la  vérité  du  fait ,  Sa  Ma- 
jejîé  a  hie?î  voulu  les  en  faire  infonyier  exaSte- 
'ment^  &  leur  faire  fcavoir  ^  que  la  perfonne 
dont  il  eft  qujflion ,  eji  un  Religieux  prof  es  âf 
Prêtre , qui ,  après  avoir  apojîafié ,  Ij*  mené  une 
vie  fcanâaleufe  pendant  quelques  années  ■)  a  été 
à  la  foîde  de  Vos  Seigiteuries  environ  trois  fe- 
mahies  ;  il  fen  efl  retiré  de  fon  mouvement , 
^  s'efi  rendu  VGÏoîîîairenwit  dans  la  Ville  de 
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Tbr^res,  qmejldaîislajouveraiheté  du  Prîn^ 
ce  de  Liège,  d'oà  ceux  qui  ont  autborlté  âf 
pouvoir  Jur  lui^  comme  le  Supérieur  àejoii  Cou- 
vent y  &  fi»  propre  Mère  y  Vont  fait  enlever  ; 
tellement  que  y  cette  procédure  étant  juridique^ ,, 
^  conforme  aux  Ordonnances,  de  France  y  i^ 
en  rien  préjudiciable  aux  droits^  ni  à  l'autorité 
de  J^os  Seigneuries ,  Sa  Majefié  efpére  que,  puis- 
que  le  Souverain  du  lieu  d'où,  il  a  été  enlevé 
ne  s'en  peiU  pas  plaindre  y  elles  îie  Je  voudront 
pas  reffentlr  d'une  cbofe  e?i  laquelle  elles  ne  font 
point  léjécs  y  ^  en  laquelle  elles  nont  point 
d'autre  intérêt  y  que  de  fouffrir  que  Sa  Maje- 
fié en  ufe  à  l'égard  de  fes.  Sujets ,  hors  le  Ter^ 
ritoire  ê?  la  §urifdidtion  de  F  os  Seigneuries , 
ainfi  qu'elle  juge  devoir  faire  pour  la  confer- 
vation  de  jbn  autorité  Royale  ^  ^  du  repos  de- 
fon  Royaume  y  mais  feront  ceffer  les  pourfui- 
tes  y  dont  la  continuation  fie  peut  être  que  d'uns. 
très  grande  confequence. 

Le  même  AmhaJJadeur  Extraordinaire  a  aujjl 
ordre  de  porter  à  f^os  Seigneuries  les  plaintes 
que  Monfieur  V Electeur  de  CAogne  a  faites  cL 
Sa  Majefié  y  de  ce  que  leur  Receveur  à  Ma- 
ftriciot  fait  en  leur  nom  des  Actes  de  Souveraine- 
té  en  la  Seigneurie  de  Herfial ,  qui  ne  doit  point 
connoître  d'autre  Souverain  que  Son  MefjS: 
Electif dcy  comme  Evêque  êf  Prince  de  Liège ^ 
Il  a  fait  voir  que  la  Terre  de  Herfial  a  été  ne- 
quifs  par  un  Èvêque  de  Liége^  m  titre  d'é- 
changù  de  la  Souveraineté  de  la  Ter 7^  d^ 
Wr  aines ,  €Ù  efi  bâtie  la  Fort  ère  [fe  de  Marien- 
Ijmr^ydk  l'au^  154(5.  ^  1548.  pat  l' Emperem 
€h  ries  l^. ,  If  ^ue  même  la  Terre  de  Hjrfiat 
4k  iti  dé^mcl^Ms:  duMarquiJkt  4' Anvers.^  ou  dît 
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^St.  Empire  ^  avant  que  Majlricbt  fût  aie  Ihw, 
de  Brabant;  ^  d'autant  que  le   B.oi  fon  MaU 
tre  7fefi  pas  Jeidement  garant  ^  en   vertu   du 
Traité  des  Pirènées  de  1(559.  ,  de  ce.  que  ledit 
Ektleur pojfede y  maisaiiffi  eji  obl'gé ^  en  qualité 
de  premier  des  Alliez  du  Rùin  5  de  protéger  les 
Princes  dont  cette  Alliance  eji  cempoj'é-e ,  contre- 
ceux  qui  les  'tnoubient  en  la  jouïjjance  de-  leurs- 
droits,  ^  qu'alnfi  Sa  Majejté  nepourra  pas  aban-- 
doiiner  Son  Alte£'e  Eleâorale  eiv  la  pourfuite  de- 
fon  droit;   auffi  ne  fe  peut  -  elle  pas  perfuader' 
que  Vos  Seigneuries  ,    comme  fes  plus  anciens 
^  meilleurs  Alliez ,  voidaffent  rien  faire  qui  ne 
foit  jufie  5  âf  qui  l^-  p'^^t  porter  à   des   réjolu- 
fions  qu'elle  ne  prendra  jamais  qu'avec  regret  y 
parce  qu'elles  ne  porteroient  par  toutes  les  mar- 
ques de  Taffeàion  qu'elle  a  oy  aura  toéj ours  pour 
cet  Etat.  C  eji  pQiîfr  quoi  ledit  A.  ubaffadeur  Ex- 
traordinaire a  lieu  d'elpérer,  que  Vos  Selgmu'- 
ries  lui  feront  une  réponfèjur  ce  Mémoire ,  qui- 
faffi  conmHre  que  leurmtenîion  eji  de  faire  ce 
qui  eji  raijomrable ,  6?  de  vivr^  en  bonne  in^- 
îelligence  avec  les  Princes  leurs  Voljîns, 

Ledit  Atnbaffaâeur  repré fente  en  outre  à  Vos- 
Seigneuries,  que  Mittoieu Klcken ,  JsanBlan- 
kenker ,  Pierre  cf  fean  Nojlen,  Cbarles  Wa- 
terlot  5  Girard  Blantieman ,  Antoine  KlinkarP 
^^  Jafpart  Nijjen ,  tous  Maîtres  de  Bélondes  de 
Bunker  que  ,fe  pîaig7ient  que  le  Collège  de  VA- 
m'rauté  de  Rottey'dam^  où-  ils  font  à  préfenty 
veut  eTger  d'eux  le  aroH  de  fret ,  que  tous  ceux 
de  la'Hte  Ville  de  Dunkerque  n'ont  jamais  payé 
ici  &f  qu'au  contraire  Ils  en  doveht  ttre francs , 
aujTi-h'en  que  l?s  VaifTew:x  de  cet  Eèat  le  font 
Q,  Dunkerque;  ^  que  fi  cette  7iouveauté  s'ifitro-^ 
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dult ,  le  Roi  fon  Maître  fera  obligé  de  faire 
payer  à  Dunkerque  le  même  droit  de  fret  aux 
l'^aiffeaux  de  cet  Etat  ^  que  cet  Etat  veut  im- 
pojer  aujour d'oui  fur  ceux  de  ladite  Vaille  de 
Dun.terque;.:  &*  comme  tous  lesdits  Maîtres  de 
Bé  landes  font  tous  prêts  de  partir,  &P  7ie  font 
retardez  qu'à  caufe  de  cela  ,  ledit  Amhajfaàeur 
Extraordinaire  prie  Vos  Seigneuries  y  de  les 
vouloir  expédier  promptement ,  &'  fans  re^um- 
tion.  Donné  à  la  Ha^e  le  21.  May  166^. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Efirades. 
Le  21.  May   166 5-, 

VOus  trouverez  dans  mon  autre  dépê- 
che deux  avis  importans  que  mes 
AmbaiTadeuvs  en  Angleterre  m'ont  donné, 
«&  qui  pourront  vous  fervir  beaucoup 
pour  la  continuation  de  vov:^  bonne  con- 
duite. Je  n'ai  rien  à  y  ajouter,  iî  ce  n'eft 
que  vous  devez  toujours  cultiver  la  difpo- 
fitionoLi  témoigne  être  aujourd'hui  pour 
mes  intérêts  Madame  la  i^rincelle  d'O- 
range, parce  qu'il  efl  certain  qu'ayant  le 
crédit  qu'elle  a  dans  la  Cour  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  ,  fî  elle  veut  de 
bonne  foi  réparer  un  peu  le  palle ,  je 
pourrois  en  tirer  divers  avantages. 

Adià' 
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AdàitÎQn  de  la  main  du  Roi. 

^  Faites  enforte  que  je  puifle  avoir  les 
liottes  ,  dont  j'ai  chargé  Lionne  de  -^ 
écrire. 


vous 
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Du  Roi  au  Comte  dEJiradesl 
Le  2  1.  Ma)  i66f. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  14, ,  «&  la  Co- 
pie  de  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  au 
Sieur  de  Wit.  Comme  vous  l'avez  en 
iTiéme  tems  envoyée  âmes  Ambafladeurs  en 
Angleterre 5  ils  jugeront  eux-mêmes  furies 
lieux ,  11  cette  Leccre  leur  peut  donner  lieu 
d'entameV  leur  Négociation  avec  quelque 
apparence  de  bon  ruccès5ce  que  je  ne  croi 
pas.  lîs  fe  plaignent,  &  avec  raifon  ,  que 
TAmbaiTadeur  van  Goch,  n'a  pas  feule- 
ment voulu  demeurer  d'accord  qu'ils  puif- 
fent  oitrir  le  relâchement  des  Forts  de  St. 
André  &  de  Bonavifla^  quoiqu'il  foit  die 
dans  leurs  inilruftions ,  que  le  Sieur  de  Wit 
vous  avoit  témoigné ,  que  Meifieurs  les  E- 
tats  fe  reîâcheroient  de  ces  deuK  Forts 
pour  le  bien  de  la  paix. 

J'ai  trouvé  dans  la  dépêche  defdits  Ambaf- 
fadeurs  deux  chofes  très- cor.lîdérab les ,  dont 
j'ai  crû  qu'il  étoit  maintenant  important  que 
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vous  faffiez  informé,  pour  vous  en  préva- 
loir félon  vôtre  prudence 

L'une  ell  la  Négociation  avec  le  Secrétai- 
re de  i'ttat.    11.  leur  a  dit,  qu'il  croyoit 
qu'il  feroit  très-facile  d'accommoder  toutes 
les  affaires  pour  le  paiTé,  mais  que  tout  le 
nœud  de  la  difficulté   confiflero:c  à  conve- 
nir d^unRéglementde  Commerce  pour  l'ave- 
nir. J'ai  pris"  ccafion  de  ce  difcours,de  faire 
prefTer  le  Sieur  vanBeuningen  pour  l'obliger  à 
s'expliquer  ,  ou  s'il  n'étoit  pas  aflez  inftruii: 
là-deffus ,  à  faire  expliquer  fes  Maîtres ,  quel- 
les facilitez  ils  pourroient   apporter    pour 
convenir  du  Projet  de    ce  Règlement   que 
Downing  préienta  il  y  a  quelque  tems  aux 
Etats.     A  dire  vrai,  H  Meiîleurs  les  Etats 
ne  fe  ponoient  pas,  comme  je  Tefpére ,  à 
offrir  là-deTus  des  conditions  équitables,  je 
ferois  en  droit  de  leur  dire,  qu'il  n'e't  pas 
fortju^le    qu'ils  m'entraînent,  contre  tous 
mes  intérêts,  dans  une  guerre,  pour  vou- 
loir feuls  tout  le  Commerce  du  monde ,  oc 
tout  le  profit, à  l'exclufion  de  routes  les  autres 
Nations.  Je  vous  en  dis  allez  pour  vous  faire 
juger  de  quelle  manière  vous  dev^-ez  vous  y. 
conduire;'  voilà  une  allez  grande  ouverture 
qu'ont  fait  les  Anglois  de  leurs  intentions , 
il  n'y  a  qu'àTiégocier  fur  le  plus  ouïe  moins  , 
&  f-âcher  de  faire  approcher  les  parties. 

J.'autre  eft,  que  mes  AmbalTadeurs  cro- 
yent  avoir  pénétré,  que  les  Anglois  crai- 
gnent extraordinairement  que  les  Etats  ne 
falTent  point  fortir  leur  Flote,  jugeant 
qu'en  ce  cas  les  peuples  pourroient  chan- 
ger de  fentimens,  vovant  qu'on  leur  auroic 

fait: 
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fait  fan-e  des  dépenfes  ÎDiitiles,  &  que  le' 
fuccès  de  cecte  Campagne  auroit  fi  peu 
ô'épondu  à  tant  d'eipérances  qu'on  leur  a 
données,  j'ai  fait  donner  cet  avis  au  Sieur 
van  Beuningen ,  &  on  a  connu  par  Ta  répon-. 
fe,  qu'il  eft  perlu^dé  que  les  Maîtres  ne  de- 
ivroient  point  mettre  leur  Flote  en  Mer, 
fans  le  péril  que  peut  courir  l'Efcadre  de  de 
Ruyter.  C'efl  aux  Etats  à  juger  fi  ce  péril 
de  de  Ruyter  doit  prévaloir  ,  ou  céder  à 
l'autre  confidéracion. 

M  E  M  O  I  R   E 

De  xMonfieur^  m  Betmimm^,  préfen^ 
té  au  Roi  Très-Chrêtien ,  le  if* 

T  E  SouJJigné  Envoyé  par  les  Seigneurs  Etats- 
-*—  Généraux  des  Provinces  Un^es  au  R<>P 
Très-Chrètien^  ne  doute  f  as  que  Sa  Majefté ^ 
faijant  une  réflexion  fer^eufe  fur  ce  qui  s^ejh 
rencontré  jufques  ici  damAa  Négociation  dont 
Sa  Majefté  s''£ji  voulu  charger  depuis  Jï  long- 
tems  ^  premièrement  pour  prévenir  la  guerre 
entre  le  Roi  d' Angleterre  C5'  UJdits  Seigneurs 
Etats  ^l^  par  après  ,  pour  la  finir  au  plutôt  par 
Tine  bonne  paix  .  nereconnoijje  que  la  dijpojition 
dans  laquelle  lefdtts  Seigneurs  Etats  ont  éié^ 
^  demeurent  ionftamrnent  ^  de  féconder  les 
lionnes  intentions  de  Sa  Majefté ^  ffi  fort  entiè- 
re ^  ^  telle  quelle  n'a  que  tout  fujet  d'en  être 
trls-faiisfaite. 

Lef;- 
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Lefdtts  Seigneurs  Etats  l  ont  fait  paroître 
^n  toutes  lef  occuryenczi  ou  th  ont  étr  rech  r- 
chez  par  Sa  Majefté  d^en  dnayier  àe."  preuve i  ,  tff 
farticuiiérement  par  la  promptitude  avec  laqutU 
le  ils  viennent  défaire  en  Angleterre  le^  ouver" 
tures  pour  un  accommodement .  en  protojant  de 
leur  côié des  conditions Ji  mouerées  ^  cju  elles  font 
infiniment  au  defj^ous  de  ce  qu'ils  feuve'^t  pré- 
tendre en  bonne juiiice  ^  '^  de  ce  qu£  Sa  Majefté 
fer  oit  obligée  d^  leur  procurer  par  tou^  moyens 
pojfibles  ,  en  cas  qu  ils  le  prétendijfent  ;  CfT  enfin 
telles  qu  elles  ne  peuvent  être  rejettées  par  les 
Anglais ,  fans  obliger  Sa  iVlajefté  à  ne  différer 
plus  de  joindre  àla  fin  fes  forces  avec  celles  défaits 
Seigneurs  Etats  pour  ohi^enir  pur  la  voye 
des  armes ,  c€  qui  aura  été  refufé  a  des  offices 
d'amitié   ^  de  paix 

Il  efl  inconteftable  que  les  conditions  d^accom^ 
modement  qui  ont  été  mt]  s  entre  les  mains  de 
Mejfieurs  les  Ami-afj'adeurs  de  Sa  Majefté  à 
Londres  né  foient  telles-,  puisque  lejdits  Set' 
gneurs  Etats  ayant  déclaré  par  ellei,^  qiCilsfe  con- 
testeront d'une  Jimp  le  refiitutton  ie  c^  qui  a  été 
pris  jur  eux  ^  avec  offre  den  faire  une  récipro' 
que  de  ce  qui  peut  être  occupé  par  leurs  ordres  lur 
les  ânglois^  ils  fe  départent  dès  f  abord  ^  pour 
V amour  de  Upaix  ^  des  prétentions  immenfes  de 
dédommagement  ^  ^  de  refiitution  des  frai  x  de 
laguerre  y  que  la  violence  ^  Pinjuftice  not/tre 
avec  laquelle  lesAnglois  l*nnt  commencée  Z5f  exer 
'  cée  rend  tout-à  fait  le[^itimes  ,  ^  que  Sa 
Mjefîéje  trouverait  obligée  de  faite  valoir^ 
pUL-qu'eUe  i*efi  engagée  par  le  quatrième 
Article  de  r  Alliance ,  quelle  a  fait  avec  lefdtts 

Sei' 
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Seigneurs  "Etats  ,  de  faire  fan  pofTihle  conjointe' 
ment  avec  eux  ^  pour  faire  cejfer  les  hofiîlitez^ 
^  réparer  les  torts  ty  injures  qui  leur  font  faits  \ 
car  une  réparation  ne  s'entend  pas  d'être  faite 
fans  un  par  fait  àédomm^gement  -^  dont  une  Jîyn' 
pie  refîituîion  en  cette  occajion  n'ejî  qu'une  fort 
r,sédiocre  partie. 

Outre  que  l'' offre  d'une  rejiitution  réciproque 
fait 'croître  une  facilité  d'autant  pi  us  grande  dte. 
coté defdiis  àcigneurs  Etati  ^  que  ne  demandant 
•que  ce  qui  leur  a  été  ravi  tn  pleine  paix ,  ^ 
mime  en  partie  (^a  ce quon  dit  )  jans  les  ordres 
du  Roi  d^ Angleterre  .  ils  -ne  demandent  que  ^e 
que  les  Angiois  ne'ne  fe  peuvent  pas  approprier  par 
aucun  jujie  titre  ^  ni  retenir  jous  aucun  pré- 
texte probable*,  au  lieu  quils  offrent  de  leur 
Coté  .  de  refîituè'y  ce  quih  pourroient  avoir  pris 
par  des  armes  jujîes  kS  néceffaires  ^  qui  par 
€on(éqiie?it  par  raifon  ^  par  le  droit  des  gens 
leur  appartient  ,  pour  faire  au  moins  une  par- 
tie du  déaûmmagement    qui  leur  efl-dâ  entier. 

De  plus  ,  il  eft  notoire  que  ledit  Roi  d' Angle' 
terre  ne  pouvant  contefîer  la  jufiice  de  la  refit- 
tut  ion  demandée  ,  ni  alléguer  aucun  droit  par 
lequel  il  puiffe  prétendre  que  les  Terres  , 
Places  ^  chofes  prife's  par  fes  ordres  ^ 
par  fes  Sujets  fur  les  dits  Seigneurs  Etats  ^ 
l-eurs  Sujets ,  lui  ayent  jamais  appartenu  ;  iln'^y  a 
aucune  jufiice  ni  raifon .  par  laquelle  il  puiffe 
fonder  qu'' elles  lui  doivent  être  cédées  ^puisqueU 
le  deroit  a-voir  fon  fondements  ou  dans  aucun 
ConîrAt  ,  qu^on  ne  peut  pas  alléguer^  ou  dans 
quelque  léfiun ,  ce  qui  dms  cette  rencontre  je- 
r Oit  tout- à- f dit  injuppor table  dans  id  bouche  des 
Anglais^  qui  en  onîtantfait  fouffrir  aux  autres, 

S:î 
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Sa  Majeflé ejl  tres-humhlement  priée  de  confi- 
dérer  V évidence  d^ une  ratj'on  Jîpalpahle  ,k^  re" 
connoifjant  far-la  ^  que  V accommodement ^  an-- 
quel  Itfdits  Seigneurs  Etats  offrent  de  donner 
les  mains  ,  ne  peut  être  taxé  d^ aucune  injujîice  ^ 
que  de  celle  qu'ils  y  fouffriroient  -volontaire * 
ment^enfaerrfiant  à  la  paix  ^  au  repos  public  de 
la  Chrétienté  la  plus  importante  partie  de  leurs 
jitjies  prétenfions  en  cette  rencontre ,  elle  fajje  à 
la  fin  pr /valoir  lajuftîce ,  Is  l^  zèle  pour  lobjér- 
talion  de  fa  par  oie  Royale.^  par-dejjus^  les  confidé- 
rations  qui  ont  privé  lejdtts  Seigneurs  Etats  juf- 
que  s  ici  de  ï'affiftance  qui  leur  a  été  due  dès  le  corn" 
mencement  de  cette  guerre ,  par  le  cinquième 
Article  de  ladite  Alliance  ;  Et  que  Sa  M&jeflé 
déclarant  hautement  au  Koi  d^  Angleterre  ,  quel" 
le  e/i  ohlig  ée  de  joindre  fes  armet  à  celles  defdits 
SeigneursEtats  jufques  À  cequil  leur  ait  fait  ob' 
tenir  un  accanirs^iodement  équitable  ,  ne  peut  ^ 
ne  veut  plus  long-tems  demeurer  expofée  au  tort 
qu"" elle  fe  fait ,  de  fru(irer  fî  long-tems  les  jujies 
infiances  de  fes  Alliez, ,  fondées  fur  fa  facrée 
parole^  pour  ménager  V amitié  du  Roi  d'An- 
gleîerre ,  au  préjudice  de  plujieurs  refpeûs  qui 
font  les  plus  chers  ^  les  plus  ejjéntiels  inté- 
rét  f  des  grands  Monarques  i  fajfe  preffer  ledit 
Roi  d^ Angleterre  par  Mejfieurs  les  Anihiffa- 
deurs  à  Londres ,  par  toutes  les  plus  vives 
infiances ,  à  donner  les  mains  à  ladite  refiitU" 
îion ypour  porter  les  affaires  à  un  prompt  ac- 
commodement ,  avec  ordre  auxdits  Meffieurs 
les  Ambafjadeurs  ^  d'appuyer  fes  offices  avec  le 
poids  de  la  déclaration  fujdite  fondée  fur  l"*  en- 
gagement de  ladite  Alliance. 

il  fiy  a  point  de  doute  qn' après  tant  de  peines 


■èftuthes  pour  Jortir  de  cette  guerre  par  des 
■voves  plus  retenuës^cclle-ci  ne  paroi  [je  la  feule  qui 
refie  ^  ou  au  mows  la  feule  par  laquelle  \  en  fai- 
sant la  paix  ^  on  putjfe  obviera  maie  préjudices 
très  fâcheux ,  qui  doivera  être  caufez  par  une 
opinion  qunji  généralement  glifjée  dans  les  ef- 
prits  de  tomes  les  Nations ,  $5*  qui  'uient  s^y 
fo'ftifier  de  plus  en  tius  ,  de  ce  que  les  înten- 
.tfons  de  Sa  D/lajeJie  feraient  fort  éloignées  de 
futre  iouir  en  cette  oc c^Jion  lefdits  Seigneurs  £- 
îats  des  effets  de  l  idite  AUtance^ 

Le  SouJJ'ignîne  croit  pas  ou'il  efi  néceffaire 
de  iéiondre  à -ce  qu€  le"^  Anglot^  prétendent  de 
po?.i'io:r  farr e  taloir  la prefomption  qu"* ils  ont  de 
leurs  force }  pour  reietter  iûû.ite  reflituîîon.  Le 
ptutoir  qii'ils  pourroient  avoir  de  retenir  par 
la  liolence  ce  qu'ils  ont  pris  pat  mauvaije  foi  ^ 
ne  peut  oter  aux  dits  Seigneurs  Etats  leurs  ju^ 
fiespréienfions  jurce  qm  leur  appartient  -,  ils 
■cjpérenî  que  Dicuhéniraleurs jiifies  armes  ^  tîf 
7ie  cro^tChtpas  que^  dans  une  cauje  où  Sa  Maje^ 
Jlé ef}  engagée  arvèc  €ux  .  ils  doii  ent  abandonner 
des  b'roz'inc^s .  Places  ^  chef  es  qui  leur  ap' 
partiennent ,  par  le  j^er-fl  dejejpoir  de  ne  les  pas 
fouvotr  retirer  des  mains  de  ceux  qui  les  ont 
occupez^  ou  d* en  tirer  r ai f on  par  d? autres  vo- 
yes.  Les  Argioif  n^  [emblent  pas  eux-mê- 
mes en  toute  f'iÇonPe^Çuadez  de  cette préjuppojî' 
tion  ^  put  s  qz;"*  ils  ont  décUr.é  la  p>  opojiîion  que 
lefdits  Ayi'bafjadeurs  de  Sa  I\lajelîé  leur  ont 
fatte^dehanir  1%  ^^uerre  au  moins  hors  de  PLu- 
rc^'e  ^  de  frine  la  paix  dedans  icelle.  hait 
a  Paris  le  il.  May  l66?. 

VAN  BEUNINGEN. 
L  E  T^ 
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LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  au  Roh 
Le  28.  May  166$. 
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A  Flote  de  MefTieurs  les  Etats  ayant  ea 
._  _  le  vent  bon  le  22.  de  ce  mois  à  midi , 
elle  commença  à  lever  les  ancres,  &  le 
2Q.  au  foir  elle  fut  en  pleine  mer,  &  jom- 
te  à  l'Elcadre  de  Zélande.  Elle  efl-  com- 
pofée  de  cent  douze  grands  Vaifleaux,  de 
quinze  Brûlots,  &  de  douze  Galiotes;  àc 
outre  cela  il  y  a  feize  grands  Vaifleaux , 
dont  le  moindre  eft  de  45.  pièces  de  Ca- 
non, qui  feront  prêts  à  fortir  le  15.  de 
Juin  :  il  ne  manque  rien  aux  Equipages,  & 
tout  eil  complet.  Monfieur  de  Wit  a  ete 
deux  lieues  en.  Mer  avec  l'Amiral.  Il  a 
fait  affembler  les  hauts  Officiers,  &  leur  a 
donné  les  ordres  de  Meflieurs  ks  ^Etats , 
qui  font,  d'aller  chercher  la  Flote  d'Angle- 
terre &  de  la  combattre.  11  a  fait  voile  le 
24.  au  matin  vers  le  Nord ,  oirTon  a  eu 
avis  que  MonCeur  le  Duc  d'York  étoit  al- 
lé. Le  26.  &  27.  des  barques  arrivées  de 
divers  lieux  rapportei-ent ,  que  les  deux  Flo- 
tes  étoient  aux  mains,  &  que  l'on  a  enten- 
du  tirer  incelTamment  des  coups  de  Ca- 
non :  on  attend  à  toute  heure  le  fuccès  du 
combat. 

Tome  m.  I  3  5 
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Je  fçavois  bien  que  ce  que  Ton  a  Fait  en- 
lendre  à  Meilleurs  les  Ambairadeurs  ,   de 
rappréhenfion  des  Anglois  fur  le   retarde- 
ment de  la  fortie  de  la  Flote  de  Meflieurs 
les  Etats,  n'étoit  qu'une  imagination ,  ayant 
bien  pénétré  que  les  véritables  defTeins  de 
la  cabale  qui  gouverne  ,   font  de  trouver 
leur  fureté  &  leur  établiflement  dans  Ja  for- 
ée &  dans  la  vigueur  de  leurs  armes,  &  de 
faire  connoître  au  Roi  d'Angleterre,   que 
les  ayant  attaquez  de  gayeté  de  cœur ,  il 
trouveroit  dans  fon  entreprife  plus  de  re- 
liilance  &  n  oins  de  foiblelTe  de   ce  côté 
qu'il  s'étoit  imaginé;  &  à  Vôtre  Majefté, 
que  puifqu'ils  fcûtiennent  feuls  des  forces 
(i  confidérables,  ils  font  en  état  de  la  fer- 
vir  en  Souverains  PuifTans ,  félon  la  teneur 
des  Traitez,  &  l'obliger  par  là  à  l'exécu- 
tion de  celui  de  1662.    Voilà  la  vérité  de 
leurs  réfolutions  fecretes,  ainfi  il  n*y  a  nul- 
le conlideration  du  bien  de  leur  Etat ,  ni 
des  avis  qu'on  leur  a  pu  donner,  qui  ait  pu 
faire  retarder  la  fortie  de  la  Flote. 

Elle  fera  fuivie  au  mxois  d'Août  d'une  au- 
tre de  45.  grands  VailTeaux,  lorfque  de 
Ruyter  fera  de  retour  de  Guinée.  Les  a- 
vis  qu'on  a,  portent  qu'il  a  fait  de  gran- 
des prifes  ,  tant  fur  Mer  que  fur  terre ^ 
mais  cela  eil  encore  fort  incertain. 

Quant  à  l'ouverture  que  le  Secrétaire  de 
l'Etat  a  faite  à  Meffieurs  les  AmbalTadeurs 
qui  font  €n  Angleterre,  j'ai  crû  devoir 
écrire  à  Monfîeur  de  Wit,  que  s'il  vouloit 
veîiir  jufques  au  milieu  du  chemin  duTeifel 
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a  la  Haye,  je  m'y  rendrois,  oii  nous  pouh 
rions  conférer  fur  quelques  affaires  impor- 
tantes. Je  verrai  par  même  m.oyenj  quel» 
J€s  font  Tes  penfées  fur  le  règlement  du 
Commerce.  Mais  pour  agir  avec  quelque 
fuccèS)  il  faudroit  que  je  fufTe  informé  de 
la  qualité  des  prétenfions  des  Ànglois  là- 
-defius:  car  s'ils  n'ont  autre  chofe  à  dire  que 
ce  qui  a  été  déjà  allégué  ^  que  les  Hollanr 
dois  ont  attiî^  toiat  le  Commerce  de  la 
Chrétienté,  &  que  l'Angleterre  ne  fçau- 
roit  fouffrir  la  richelTe  &  l'opulence  qui  eft 
dans  leur  Païs;  ils  répondront,  qu'il  eft  li- 
bre à  tous  les  Etats  Souverains  de  trafiquer 
&  faire  valoir  leur  bien  ;  que  s'il  fe  triM- 
ve  qu'ils  ayent  empêché  les  Anglois,  'ou 
autres  Nations ,  de  fan-e  leur  Commerc© 
dans  les  lieux  oii  il  doit  être  libre  à  chaque 
Souverain ,  ils  font  prêts  de  leur  fan*e  rai- 
fon;  mais  s'ils -n'ont  autre  plainte  à  faire  , 
qu'à  caufe  que  les  Hollandois  font  leur 
Commerce  avec  plus  d'économie  &  à  moins 
de  dépenfes  qu'eux,  &que  par-là  leurs  peu- 
ples fe  font  enrichis  5  &  mis  dans  l'opulence 
OLi  ils  font,  que  ce  feroit  foibleffe  àeux 
de  relâcher ,  &  même  faire  brèche  à  leur 
liberté,  qu'ils  conferveront  tant  qu'ils  au- 
ront de  bien  &  de  vie. 

Ce  font  les  fentimens  où  j^ai  vu  Mônfîeur 
-de  Wit  &  fa  cabale, dans  plufîeurs  conver=^ 
rations  que  j'ai  eues  avec  eux  fur  cette  ma- 
tière. 

Lorfque  je  vis  Monûeur  de  Wit>  ilftî'al» 
légua ,  que  Meilleurs  les  Etats  ne  romproient 
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pas  la  paix  pour  les  deux  Forts  de  Sl 
André  &  de  Bonavifla.  Vôtre  Majefle 
fe  fouviendra,  s'il  lui  plaît ,  qu'il  ne  me 
parloit  que  de  lui-même,  &  non  pas  de 
la  part  de  l'Etat,  &  ainlî  cela  n'a  pas  été 
communiqué  à  Monfieur  van  Goch  ,  ni 
aux  Etats  Généraux,  car  il  eût  été  fçû 
tout  auffi-tôt;  mais  il  eft  certain  que  Mon- 
fieur de  Wit  ne  m'a  pas  dit  cela  fans 
qu'il  foit  afluré  de  le  faire  exécuter  lorf- 
qu'il  en  fera  queftion.  Je  vois  par  la  dé- 
pêche de  Melîîeurs  les  Ambaffadeurs ,  que 
quand  on  les  ofFriroit  aux  Anglois ,  ils  ne 
croyent  pas  que  cela  fuffit  pour  faire  la 
paix,  &  ledit  de  Wit  ne  m'a  dit  autre 
chofe5lî-nonque5  quand  il  ne  tiendra  qu'au 
relâchement  de  ces  deux  Forts  pour 
faire  la  paix.  Meilleurs  les  Etats  ne  la 
rompront  pas.  '  Ce  que  je  remarque  de 
plus  important  dans  l'état  préfent  des  af- 
faires ,  ell  que  les  Etats  ont  de  quoi  con- 
tinuer la  guerre  deux  ans,  &  foûtenir  les 
dépenfes  qu'ils  font,  des  fonds  qu'ils  en 
ont  déjà  entre  leurs  mains ,  fans  mettre  de 
nouvelles  importions  ,  &  qu'ils  font  telle- 
ment animez  contre  les  Anglois,  qu'ils  ne 
conviendront  jamais  d'aucun  accommode- 
ment que  par  des  conditions  égales ,  & 
qui  foient  efliraées  juftes  de  toutes  les  Pro- 
vinces qui  compofent  leur  Etat. 


L  E  T- 


L  197'  } 
IL  E  T  T  R  È 

Bu  Roi  au  Comte  d'EJiraâh. 
Le  xp.  May  166 5*. 

T'Ai  été  très-aife  d'apprendre  avec  certî- 
I  tude ,  par  vôtre  dépêche  duvingt-unié- 
J  me ,  que  la  Flote  des  Etats  foit  en  bien 
meilleur  état  qu'on  ne  m'avoit  dit.  Je  per- 
fide néanmoins  à  croire,  que  s'ils  avoienc 
pu  fe  refondre  à  la  retenir  dans  leurs  ports , 
fans  s'expofer  aux  incertitudes  du  mauvais 
événement  d'un  combat ,  ils  auroient  laiTé 
les  Anglois  par  la  dépenfe,  &  obtenu  plus 
înjrement,  &  peut-être  plutôt,  de  bonnes 
conditions  de  paix;  car  je  fçai  que  leurs 
parties  ne  craignent  rien,  tant  des  Etats , 
que  d'une  pareille féfolution;  mais  vraifem- 
blablement,  fi  le  vent  a  été  bon  pour  for- 
tir,  le  fort  en  efl  déjà  jette,  &  je  leur  fou- 
haite  toute  forte  de  bon  luccès.  Vous  ap- 
prendrez par  mon  autre  Lettre,  mes  fen- 
timens  fur  le  retour  du  Courier  de  la  Prin- 
cefle  d'Orange ,  &  ce  qui  fe  palîe  dans  la 
Négociation.  L'avis  de  la  paix  conclue 
iecretement  entre  l'Efpagne  &  le  Portugal 
eft  abfolumem  faiîx. 


L  E-T^ 
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h.  E  T  T  R  E: 

Mu  Roi  au  Comte  d'Efirades^ 
Le  2,p.  May  1665^. 

ÏLn'efl  pas  vjraiqueLeiTeins^  comme  por- 
te le  Mémoire  3  fur  la  fîn^  n'ait  deman- 
dé de  ma  part  au  Duc  de  Neubourg  autre 
chofe ,    fi-non   qu'il  voulût  changer  la  for- 
me, pour  n'en  faire  pas  un  Traité  à  part, 
mais  l'inférer  dans  celui  d'accommodement 
qui  s'eit  fait  en  même  tems  fur  le  fait  de  la 
Religion.     Cela   efi;  bien  quelque  chofe  ,, 
Biais  non  pas  tout  ce  que  j'ai  in:é"êt  de  dé-, 
ijrcr,.   oc.  afin  que  vous  foyez  particuliére- 
5ient  informé  en  quoi  confifle  cet  intérêt,, 
ce  que  vous  vous  garderez  pourtant  bien, 
de  dire  jamais  à  la  PrincelTe  Doiiairiere  , 
refervant  pour  vous  feul  ce  fecret,   c'eft 
que  les  Mmiflres  de  la  Maifon  d'Autriche- 
ont  delTein  de  fe  prévaloir- de  cette  Con-- 
fédération  de  Weflphah'e  ,  pour  en   faire, 
imiter   l'exemple  aux   autres    Cercles    de- 
l'Empire  ,     &    après    qu'ils     feront     ve- 
nus à  bouc  de  les  faire  confédérer  de  cet- 
te forte  en  eux-miêmcs,  ils  prétendent  les, 
porter  à  fe  confédérer  les  uns  aux  autres,  fous 
le  prétexte  plaufible  d'une  plus  grande  fu- 
reté, d'où  il  refukeroit  deux  grands  incon-. 
véniens;  l'un,  que  la  garantie  générale  de 
l'Empire,   que  la  France  ôc  la   vSuéde  ont 
îant  d'intérêt  d'empêcher,  &  dont  onarui-. 

m.- 
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Dé  la  négociation  par  divers  moyens ,  aufllï 
fouvent  que  les  Ailemans  y  ont  voulu 
penfer ,  le  trouveroit  infenjQblement  toute 
établie;  l'autre,  que  le  deiîein  de  Maifon 
d'Autriche  eft ,  de  parvenir  auffi  par-là  à 
faire  confédérer  le  Cercle  de  Bourgogne 
avec  les  autres,  &  les  engager  tous  à  fa 
garantie  &  à  fa  défenfe,  qui  efl,  comme 
vous  jugerez  bien ,  la  chofe  qui  piiilTe  ar- 
river la  plus  contraire  à  mes  intérêts. 

Sans  vous  ouvrir  de  ce  fecret  à  Madame 
la  PrinceiTe  Douairière ,  tâchez  de  la  pi- 
quer du  déiir  de  m'obrigcr  juiques  au  bout. 
Elle  a  tout  crédit  dans  la  Cour  de  Mon- 
ficur  de  Brandebourg ,  <Sc  fî  elle  veut  con- 
tinuer à  l'employer,  il  lui  fera  facile  de  fai- 
re qu'il  fe  tienne  aux  Traitez  de  l'accommo- 
dement du  Condireftoire  &  de  la  Religion > 
en  quoi  feulement  il  avoit  intérêt,  à  moins 
qu'il  ne  fçût  la  penfée  des  Autrichiens ,  6: 
qu'il  ne  leur  eût  promis  d'y  adhérer;  car 
pour  la  fureté  des  Etats  de  WeRphalie, 
&  qu'ils  ne  fe  trouveront  plus  expofez  aux 
maux  qu'ils  ont  autrefois  foufferts,  il  l'au- 
ra toute  entière ,  &  plus  grande  dans  l'Al- 
liance particulière  que  nous  avons  renou- 
vellée  enfemble ,  &  dans  celle  du  Rh^n , 
oii  il  eft  depuis  entré.  Vous  pourriez  en- 
core fuggererlà-deflus,  comme  de  vous  mê- 
me ,  une  confidération  qui  fera  fans  doute, 
grande  impreffion  fur  fon  efprit,  &  dans  la 
Cour  de  l'Eledeur  de  Brandebourg  même, 
(î  elle  l'y  veut  bien  appuyer ,  qui  eft  que 
certainement  le  DucdeNeubourg,m'ayant 
les  obligations  qu'il  m'a,  ne  me  pourra  pas 
I  4  à 
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à  là  fin  refufer,  quand  je  lui  en  ferarîa^ 
dernière  inilance,  de  ne  point  fournir  la 
ratification  de  cette  Ligue ,  qui  fe  trouvera 
par  ce  moyen  détruite  &  anéantie  ;  &  que 
cela  étant,  il  vaut  bien  mieux  que  l'Elec- 
teur de  Braidebourg  gagne  ledit  Duc  de 
îamain,  &  que  je  lui  en  aye  la  principale 
obligation  :  cela  eft  non  feulement  perfua^ 
lif,  mais  convaincant. 

Van  Beuningen  a  fait  ici  de  grandes  plain* 
tes  des  termes  du    Mémoire  que  vous  â- 
vez  préfenté  aux  Etats  fur  Taifaire  de  Her*- 
fral,  en  faveur  de  l'jElefteur  de  Cologne , 
oii  vous  avez  déclaré  (fans  être, dit-il,  in- 
formé des  raifons  des  Etats ,  qu'il  prétend 
être  claires  }  que  je  ne  pourvois  pas  aban- 
donner le  droit  de   l'Elefteur^   comme  û 
vous  n'eufllez  pas  parlé  à  un  Etat  qui  eft 
mon  Allié  comme  lui.     On  lui  a  répondu, 
que  les  Etats  font  ordinairement  fi  peu  de 
confidération  de  mes  inflànces  ,    témoin 
l'affaire  de  Malthe,   qui    traîne    depuis  fi 
long-tems ,   nonobftant  toutes  les  parties 
il  fouvent  données,  qu'en  une  autre  affaire  qui 
peut  produire  de  grands  inconvéniens  au 
préjudice  des  Etats  mêmes,  lefquels  fefou- 
cient  très-peu  de    defobliger    les   Princes 
voifins  de  l'Empire,  vous  avez   crû  être 
obligé ,  pour  leur  propre  bien ,  de  leur  pai> 
1er  comme  vous  avez  fait. 


E  E  T- 
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LETTRE 

Éé  Mr.  de  Lionne  au  Comte  à'Ejîrd-' 
des.  Le  ip.  Maj  1665. 

MElTieursîes  Ambailadeurs  en  Aîigleter- 
re  vous  auront  fans  doute  fait  fça- 
voir,  en  même  tems  qu'ils  en  ont  rendu 
compte  au  Roi,  que  leur  Négociation  s'é- 
toit  trouvé'  accrochée  dès  le  premier  pas , 
pur  la  prétenlion  que  les  Anglois .  avoierit 
mife  fur  le  tapis  j  qu'on  leur  donnât  par  é- 
crit  la  première  propofition  quelefdits  Mef- 
lieurs  AmbalTadeurs  avoient  faite  de  vive 
voix  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  furks 
conditions  de  l'accommodement.  Coijjme 
cette  prétenfion  étoit  non  feulement  contre 
l'ufage  commun,  témoin  la  manière  de  trai- 
ter aux  Pirenées  &  à  Munfler,  m.ais  même 
contre  le  bien  &  contre' l'avancement  de 
Taifaire,  pour  les  raifons  que  vous  jugerez 
bien  ,  nos  Meffieurs  en  ont  -fait  d'abord 
très-grande  difficulté,  &  telle  qu'il  paroif- 
foit  que  la  négociation  fut  éeiiouée:  Màlsr 
Monfîeut  van  Goch  ayant  depuis  lui-mê- 
me donné  les  mains  à  ce  que  le  Roi  d'An- 
gleterre défiroit,  dès  que  Sa  Majellé  a  fçû- 
cette  dernière  circonftance ,  Elle  n'a  pas" 
crû  devoir  fe  rendre  plus  difficile  que  les 
parties  mêmes ,  &  m'a  commandé  de  dépê- 
cherun  Courier  en'  toute  diligence  àMeî' 
fieurs  les  AmbalTadeurs  (  ce  que  j'ai  fait 
ce  matin)  lequel  leur  porte  rordre-dedorii 
I  5  ner 
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Ber  ladite  propofition  par  écrit;  à  quoi  Sa 
Majefté  s'eft-  d'autant  plus  facilement  por- 
tée,  que  ledit  Roi  a  promis  dy  répondre , 
&  de  s'expliquer  de  les  intentions ,  fur  les 
conditions  dudit  accommodement  qu'il  a. 
lailTé  même  efpérer  qu'elles  feront  fort  mo- 
dérées. Si^  quand  il  fera  reparlé  de  l'afraire 
de  Herilal,  vous  pouvez  adoucir  les  ter- 
mes qui  ont  effarouché  iVîeffieurs  les  Etats, 
&  leur  faire connoitre,  que  Sa  Majefté  en- 
tre fes  Alliez  ne  veut  également  quelaju- 
ftice^  j'eftime  qu'il  fera  fort  à  propos  que 
TOUS  le  f alliez. 

ME  MOI  RE 

Du  Comte  d'Efîrades^  préfente  ài 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des: 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  le 
I.  Juin  \66j, 

LE  Comte  d' Ejîrades ,  j4mbq[fadeur  Extra- 
ordinaire de  'Fratice ,  repréfente  à  Vos  Sei- 
gneuries ^  que  le  Roi  fin  Maître  déjîrant  avoir 
dmx  G'iliotes,  pour  s'mfirvir  dans  V armée  de 
Mer  qiiHÎ  affemkle,  ^  croyant  que  Fos  ^  Sei- 
gneuries trouvent  bon,  qu'il  en faj'e  faire  Vachâi^ 
en  Hollande^  pour  les  faire  paffer  enfuite  en 
France  ^  Sa  Majefïé  lui  a  donné  ordre  de  leur 
en  demander  ,  comme  il  fait,  la  permijjton  :^  à.- 
quoi  ledit  Antbaffadeiir  Extraordinaire  efpére 
que  Vos  Seigneuries  apporteront  d'autant  moins 
i§  difficulté^  quç  c^s  fortes  de  Utmns  n'étant 
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pas  de  grande  confideration  ,  âP  s'en  paih 
vaut  trouver  dont  elles  fie  fe  fervent  point ,  Elles 
voudront  bien  donner  cette  Jatisfaàion  au  Roi 
Jon  Maître  ;  âf  que  mime ,  dans  les  penjees  qu'il 
a ,  Elles  s'y  fentiront  conviées,  par  leur  pro- 
pre intérêt.  Donné  à. la  Haye  le  premier  Juin 

D'ESTRADES. 
M  E  M  O  IRE 

Du  Comte  d'Eflrades^  préfenté  à 
Meflieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs- Bas.  Le 
2.  Juin  lôôf. 

LE  Comte  d'Eftrades^  Anibaffadeiir  Extra^ 
ordinaire  de  France  ,    repréfente  à   Vis 

Seigneuries,  que  leur  ayant  ci-devant  fait  i?:-^- 
ftances ,  à  ce  qu'il  vous  plût  donner  permijjion 
^aux    Faijfeaux  la  Paix,   la  Juftice ,   âf   l^ 

Gentilhomme ,  appartenans  à  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  de  France ,.  de  for  tir  du  Port 
d'jmjîerdam  avec  leurs  charges  mentionnées  en 
la  Requête,  préfenîée  pour  le  même  effet  par- 
le Sieur  de  la  Garde  Bélin,  &  dans  la  réfolu- 
tion  qu'elles  ont  prife  là-deffus  le  vingt-troifié-  - 
lue  du  mois  pajfé ,  enfuite  d'une  autre  précéden- 
te de  l'onzième  ,  fans  qu'il  ait  eu  aucune  répon- 
Je  décijîve  depuis:  ledit  Amhaffadeur  Extra- 
ordinaire  réitère  fa  prière  envers  Vos  Seigneu- 
I^  ries' 
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ries  pour  la  même  fortie  :  à  quoi  il  s'affiïreqiC el- 
les Je  porteront  avec  d'autant  plus  de  facilité 
^  de  diligence  ^  que  le/dits  trois  -J^aijjeaux^  8^ 
les  77îarcba?idijès  dont  ils  font  charge?. ,  ont  été- 
achetez  ^  payez  avant  les  Placards  de  défenfe 
de  Vos  Seigneuries ,  que  leurs  Equipages  font 
François;  qu'elles  pourront  faire  réflexion^  que 
le  long  délai  qui  y  efi  apporté  caufe  de  grands 
préjudices  à  ladite  Compagnie  ,  ^  un  grand  dé- 
périffement  auxdits  Faiffeaux  âf  marcbandifs  ; 
que  d'ailleurs  elles  n'en^tirent  ^  n'ont  vijée 
d'en  tirer  aucun  fer -vice  dans  leurs  affaires  pré- 
fentes^  â?  que  par  ces  raifons  elles  auront ^ 
s'il  leur  plait^  la  bonté  de- mettre  fin  à  ceîti 
affaire  promptement  ^^  fans  ^refomption.  Ledit 
Ariihaffadeur-  Extraordinaire  prie  e7Uore  Vos 
Seigneuries  de'détermi7ier  ^  fi  les  Maîtres  de  Bé- 
landes  de  .  Bunker qite ,  qtdfon't  au  Fort  de  Rot- 
terdam ,  payeront  ou  ne  payeront  pas  le  droit 
de  Fret  ^  que  le  Collège  de  l'Amirauté  dudii 
Meu  veut  comni^encer  d'exiger  d'eux  y  fans  les 
cenfumer  plus  long-tems.  en  fraix  dans  cette  at- 
tente ;,  ^  qu'on  fe  régie  fur  le'  traitement  qui 
leur  fera  fait  ici  pour  cekii  des  Vaifjeaux  de- 
cet  Etat  à  Bunker  que  ,  .  cwnme  aufji  de  lui 
vmiloir  donner  une  prompte  êf  favorable  ex- 
pédition fur  ries  deux  Galiotes  qu'il  leur  a  de- 
mandées par  f on  Mérmre  d'hier  au  nom  du  Roi 
fin  Maure..  Brimé  à  la  Haye  le  deuxième. 
y.mn  1665. 

D'ESTRADES. 


[-205  ]"■ 

LETTRE 

Bu  Comte d'Eftrades  à  Mr.  de  Lion"- 
ne.   Le  4.  Juin  166 f, 

JE  vous  envoyé  la-  Copie  de  la  Lettre 
■  que  j'ai  îeçûë  de  Meineurs  les  Am- 
baffadeurs  Extraordinaires  y  Se  la  répon- 
fe  que  je  leur  ai  faite.  Je  luis  perfécucé 
tous  les  jours  de  tous  les  Députez  des 
Villes  fur  le  fecours  promis  dans  le  5.  ar- 
ticle du  Traité  de'i6(52-.  Je  leur  répons 
que  le  Roi  a  bonne  volonté ,  qu'il  tra- 
vaille à  la  paix  5  &  qu'avec  un  peu  de 
patience  ils  feront  contentez  :  c'eft  ainfi 
que  je  gagne  du  tems,  &  que  je  me  dé- 
fais de  leurs^  importunitez  ,.  qui  font,  à 
vous  dire  vrai,  un  peu  trop  fréquentes. 

Vous  verrez  parles  Lettres  du  Roi  l'état ^ 
de  toute*  chofes,  &  ce  qui  s'efl  paffé  enti^ 
Moniieur  TEvêque  de  Strasbourg  &  moi. 
Ilell  parti  aujourd'hui ,  &  m'a  témoigné  être 
fatisfait  de  la  manière  que  je  l'ai  reçu ,  &  a 
fort  approuvé  la  réponfe  que  Melîieurs  les 
Etats  m'ont  donné  fur  l'affaire  de  K^rflal , 
&  la  perfécudon  qu'on  vouloit  faire  aux 
habitans  de  Tongres,  touchant  l'occalioa 
de  cet  Apoftat  de  la  Ville  d&Maitricht. 

Je  donnai  à.  dîner,  il  y  a  deux  jours ,  à 
quatre  des  principaux  des  Etats  Généraux, 
&  après  avoir  parlé  ilir  diveries  affaires, 
je  leur  dis,  qu'ils  dévoient  contenter  Mon* 
âeur  rElectcur  de  Cologne  fur  la  reftitU' 
J  7,"  tioa 
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tlon  de  Rhinberg ,  &  que  cette  place ,  étant 
rafée,  ne  leur  pouvoit  jamais  apporter  au- 
cun préjudice.  Ils  me  répondirent,  qu'on 
pourroit  plutôt  traiter  d'un  échange  que  de- 
là rendre;  &  cherchant  les  expédiens,  ils 
me  dirent  qu'il  y  a  une  forêt  &  une  petite 
Ville  dans  la  Comté  de  Meurs,  proche  d'une 
Terre  oii  Monfieur  l'Eledeur  va  à  la  chalTe 
&  la  Terre  de  Herilal,  &  que  le  tout  ap- 
partenant au  Prince  d'Orange,  on  pour- 
roit lui  donner  Rhinberg  pour  cela; 
mais  comme  ce  n'a.  été  qu'une  conver- 
fation,  je  ne  fçai  pas  lî  cela  aura  de  la 
fuite.  Je  n'ai  pas  laifTé  d'en  parler  à 
Monfieur  le  Prince  de.  Strasbourg,  qui  m'a 
dit  que  la  penfée  étoit  bonne ,  mais  qu'il 
preflentiroit  fi  Monfieur  l'Eledleur  &  le 
Chapitre  y  voudroient  confentir.  Vous  me 
manderez,  s'il  vous  plaît,  û  le  Roi  ap- 
prouve que  je  pouffe  cette  affaire,  en  cas 
que  Monfieur  le  Prince  de  Strasbourg 
m'écrive  qu'elle  efl  agréable  à  i'Eleéteur 
4  au  Chapitre. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  ctEflradés. 
Le  5.  Juin  1665. 

NE  doutant  pas  que  mes  AmbafTadeurs 
en  Angleterre  ne  vous  ayent  fait  fça- 
voir,  en  même  tems  qu'à  moi ,  le  procédé 
du  Sieur  van  Goch .,  qui  a  arrêté  tout  court 
leur  Négociation  dès  les  promiers  pas  qu'ils 
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om  penfé  y  faire,  je  ne  vous  en  dîfaiî 
rien  ;  m'afluranc  que  vous  n'aurez  pas  man* 
que  d'abord  de  vous  employer  eiiicace- 
ment  -à  faire  envoyer  des  ord/es  à  ce 
Miniitre  qui  lui  ayent  fait  changer  de  con- 
duite, le  Sieur  van  Beuningen  lui-même- 
n'ayant  fçû  ici  la  défendre. 

J'ai  reçu  vos  deax  dépêches  du  28. ,  <& 
attens  avec  impatience  de  fçavoir  ce  que 
vous  aurez  avancé  dans  la  Conférence  à; 
laquelle  vous  avez  convié  le  Sieur  de  Wit. 
Le  Combat  général,  qui  félon  toutes  les 
apparences  doit  être  à  préfent  donné ,  au- 
ra décidé  fi   les  Etats  ont  bien   fait   ou 
non  5  de  faire  Ibrtir  leur  Flote  à  pïéfent  ^ 
comme  ils-  avoient  un  moyen  certain  en 
main   de  lafleir  de  la   guerre  les  Anglois. 
par  la  dépenfe.    J'ai  été  très-aife  d'appren- 
dre les  parcicularitez  de, ce  qui  s'eft  palTé.; 
entre  vous  &  l'Evêque  de  Strasbourg, 

h  E  T  TR  E 

De  Mf*^  de  Lîmne  au  Comte  d^Ef- 
trades*  Le  f.  Juin  ié6$, 

ON  a  envoyé  ord?e  à  Meffîeurs  les  Am- 
bafTadeurs ,  qu'ils  faflent  tout  ce  qu'ils 
pourront  pour  obliger  Monfîeur  van  Goch  à 
le  départir  de  la  difficulté  qu'il  fait  de  leur 
laifler  mettre  par  écrit  ce  qu'il  les  avoit 
chargez  de  dire  de  bouche  ;  mais  qu'à  tou- 
te extrêiûité.5  quaacl  ils  ne  g^ouu'oient  en 


venir  à  bout^-  qu'ils  donnent  leur  propor- 
tion fignée  en  la  manière  que  le  Sieur  van 
Goch  le  voudra  3  (Scieur  aura  donné  de 
même  la  (îenne.  Monfîeur  van  Beuningen 
a  faic  ici  cette  inftance  prelTamment ,  & 
Sa  Majefté  a  bien  voulu  lui  donner  cette 
fatisfaélion. - 

Je  porte  grande  envie  au  plaiiir  que  vou5 
avez  eu  de  v-©ir  &  de  converfer  longuement 
avec  Moniieur  l'Evpque  de  Strasbourg  ;  il 
eft  merveilieufement  iatisfait  de  vous.  S'il 
vous  fait  fçavoir  quelque  chofe  fur  l'échan- 
ge propofé,  vous  pouvez  pouffer  la  chofe. 

Nous  avons  eu  pendant-  quelques  jours 
des  frayeurs  mortelles  pour  la  Reine- 
Mere:  elle  fut  attaquée  d'une  très-vio- 
lente fièvre-  continue ;,  ce  qui  joint  à  fon 
autre  mal,  infpiroit  les  craintes  que  vous 
pouvez  vous  imaginer;  &  il  y  avoit  mê- 
me grand  danger  d'un  fubit  tranfporc  au 
cerveau  ;  mais  le  bénéfice  d'une  Erefîpele , 
arrivée  tout  à  propos ,  J'a  comme  par  mira- 
cle fduvée  de  cet  accident,  &  en  jettant  au 
dehors  toute  la  chaleur  intérieure,  la  fièvre 
n'eft  plus  allée  qu'en  déclinant ,  &  Sa  Majeilë 
s'en  trouve  aujourd'hui- entièrement  quitte; 
de  forte  qu'il  ne  refle  plus  à  combattre  que 
fon  premier  mal,  qui  efl  grand  cà  la  vérité  & 
très-facheux,  mais  qui  n'effc  pas  fans  piufîeurS 
remèdes  ;  du  moins  pour  prolonger  encore 
à  Sa  IVÎajeflé  20.  années  de  vie.  Si  les  ar- 
dens  fouhaits  de  tout"  le  geiïre  humain  pou- 
voient  y  contribuer  quelque  chofe ,  jamais 
ÙLUté  n'auroit  pu  être  achetée  à  un  prix  plu^ 
cher  que  ferok  celle-là, 
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LETTRE 

Bu  Comte   d'Eftrades    à   Mr.  de 
Lionne,  Le  ii.  Juin  i66s- 

ON  peififte  à  croire  ici ,  qu'on  ne  peut 
mieux  faire  que  de  hazarderun  combat, 
&  que  quand  ils  pourroient  faire  la  paix  fans 
cela,  elle  ne  feroit  ni  de  durée  ni  fi  avanta-- 
geufe-5  comme  celle  quils  feront,  non  feule- 
ment après  un   combat ,  mais    après  plu*»- 
fleurs.  Cela  efl  fi  fort  imprimé' dans  l'elprif 
des  Etats  &  de  tous  les  peuples ,  qu'il  elt 
inutile  de  leur  alléguer  des  raifons  contrai- 
res :  ils  les  tournent  comme  fi  l'on .  étoit 
plus   pour  les  Anglois   que  pour   eux;'à; 
j'eftime  que,  dans  la  conjoncture  préfente  , 
il  vaut  mieux  leur  laifler  fuivre  le  chemin' 
qu'ils  ont  pris,  aulîî  bien^  ne   fçauroit-on 
les  en  détourner:  le  tems  leur  fera  connoî- 
tre  s'ils  auront  bien  ou  mal  fait-  Cependant 
jefçai  à  n'en  pouvoir  douter ,  que  fi  les  Etats 
gagnent  le  combat,  ils  feront  la  paix  avec 
les  Anglois  ,     fans  fe   prévaloir    en    quoi 
que  ce    foit  de    leur   avantage,    pourvu- 
qu'ils  veuillent  fe  lier  d'amitié  avec  eux, 
&    que    ce    foit  fans   la    participation  de 
là  France. 

Ils  continuent  leurs  plaintes  de  l'inexécu- 
tion du  Traité,  (Sccelaelt  fi  public  dans  les 
Villes,  que  je  doute  fort,  qu'après  en  être 
venus  fi  avant ,  on  puifle  les  ramener ,  pour  ' 
les  porter  à  faire  ce  qui  fera  nécefiaire  pou¥ 
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lefervice  du^Roi,  quand  le  cas  écherra  q«e 
Sa  Majefté  aura  beibin  d'eux._  Vous  péné- 
trez plus  avant-  fur  cette  matière  qu-e  je  'e 
fçaurois  faire ,  c'efl  pourquoi  je  vous  ferai 
fimplement  le  récit  de  ce  qui  fe  dit  <Sc  fe 
fait  en  ce  Païs ,  me  remettant  à  vôtre  pru- 
dence d'y  faire  réflexion  ,  félon  que  vous 
eitimez  que  la  choie  le  mérite., 

LETTRE 

Bu  Rn  au  Comte  d'EJîrades. 
Le  IX.  Juin  1665-. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  4.  du  courant» 
Vous  ne  pouviez  exécuter ,  avec  pins 
d'habileté  &  d'adrefTe  que  vous  avez  fait^ 
Tordre  que  je  vous  avois  donné  de  parler 
encore  à  Madame  la  PrinceiTe  d'Orange  de 
là  rupture  du  Traité  de  Dorftel.  Je  ne 
doute  pas  que  l'appréhenfion  que  vous  lui 
avez  donnée,  que  le  Duc  de  Neubourg  ne 
m'accorde  ce  que  Monfîeur  i'Eîedeur  de 
Brandebourg  me  refufera  en  cette  rencon- 
tre, n'ait  fait  grande  impreflion  fur  fon  ef- 
prit;  mais  quand  vous  la  verrez,  vous  y 
pouvez  ajouter  une  autre  confidération, 
que  je  veux  encore  vous  fuggérer,  &  qui  ne 
fera  pas  de  moindre  poids.  Vous  lui  direz 
donc,  que  préfuppofant,  comme  Madame 
d'Orange  m'en  afîure,  queMoniieur  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  n'ait  en  cette  affaire- 
aucune  penfée  de  favo  ifer  les  Autrichiens, 
il. m'en  peut  donner  une  preuve  certaine,  i!^ 
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d'autant  plus'ai fée,  qu'il  n'en  fçauroit  rece- 
voir aucun  préjudice  imaf^inaDle;  &  voici 
comment:  tout  le  monde  içait,  &  Monfîeur 
l'Eleàeur  de  Brandebourg   même  n'en  dif- 
conviendra  pas,  préfuppolant,  comme  j'ai 
dit,  qu'il  n'agiffe  pomt  fécretement  en  fa- 
veur de  la  Mailbn  d'Autriche  ,  que  quand 
ces  trois  Princes   ont  fait  trois  Traitez  à: 
Dorflel  ,  chacun  a  eu  fa  vifée  différente 
pour fonintérêc  particulier,-  Monfieur  l'Elec- 
teur   de     Brandebourg   a  voulu- gagner  la 
Condireftion  du  Cercle  de  Weftphalîe,  qui 
lui  étoit  conteflée,  dont  il  n'a  jamais  été  en 
polTeffion;  le  Duc  de  Neubourg  a  voulu 
fortir  de  l'embaras  oii il  étoit,  par  le  traite- 
ment que  l'on  faifoit  aux  Cacholiques  de 
Gléves;  &  l'Evéque  de  Munfler,  qui  a  pris 
fa  leçon  à  Vienne ,.  a  voulu  former  une 
Ligue,  qui  pût  avec  le  tems  détruire,  ou= 
faire  infenfîblement  difToudre  celle  du  RhiDo 
Monfieur  l'Eledeur  de  Brandebourg  -&  le 
Duc  proteflentaujourd'hiii ,,  qu'ils  font- très- 
éloignez  d'avoir  eu  cette  même  intention^ 
qu'a  eue  TEvêoue  :  ils  peuvent  facilement 
faire  voir  cette  vérité  en  fe  déportant  de 
ce  troifième  Traité,  qui  ne  regarde  que  la 
Douvelle  Alliance  du  Cercle  de  Wêflphalie  ; 
&  comme  ils  ont  d'ailleurs,  par  la  même 
voye ,  une  bien  plus  grande  fureté  dans  la 
Ligue  du  Rhin  ,  compoféede  deux  Rais,  de 
quatre  Eleâ:eurs  &  de  tant  de  Princes,  Mon- 
fieur l'Eledeur  de  Brandebourj^  &  le  Duc 
ont  fauve  tous  les  intérêts,  &  font  venus  à 
bout  de  ce  qu'ils  vouloient  f  lire  Tun  &. 
l'autre,  quand  ils  feront  fubfîfter  le5  deux 
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IPraitez  du  Condireéloire  &  de  la  Religoii  ^ 
fans  plus  parler  de  la  nouvelle  Lij^ue. 

Du  refte ,  fur  cèque  Madame  la'  PrinceiTe 
d'Orange  vous  a  dit,  que  je  voulois  tenir  mes 
amis  comm_e  dépendans    de  moi,   enforté 
qu'ils  ne  pulTent  fongerà  leurs  intérêts,  eri 
des  affairés  même OLi je  n'en  ai  aucun,-  vous 
lui  repondrez  deux  chofes:  l'une,  que  je 
Ke  puis  pas  avoir  un  plus  grand  ni  plus  con- 
liderable  intérêt,  que d'em.pécher ,  s'il  m'efî 
pofTibîe  5  -  qu'il  ne  le  forme ,  fans  aucune  né- 
ceffité  apparente,  une  nouvelle  Ligue  qui 
tende  à  la   déflruelion  de  celle  du  Rhin, 
&  qu'il  ef]:  évident  que  je  ne  puis  guéres'  te- 
nir pour  véritable  é  fîncére  ami  un  Prince , 
qui,  fans  en  tirer  un  grand  avantage  en  fon 
particulier,  fournifle  de  gayeté  de  cœur  à 
mes  envieux  un  moyen  de  venir  à  bout  avec 
le  tems  de  diffiper  rAlliancê  du  Rhin  ;  l'au- 
tre, que  11  j'avois  été  de  rhumeuf  que  dit 
Madame  d'Orange  ^  de  tenir   entiéfem.ènt 
&en  toutes  chofes  mes  amis  fous  ma  dépen- 
dance, jen'aurois  eu  garde  de  renouveller, 
comme  j'ai  fait-,  un  Traité  d'Alliance  avec 
l'Electeur  dé  Brandebourg  pour  les  affairest 
du  dedans  de  l'Empire,  nonfeulement  après 
avoir  évidemment  reconnu  qu'il  ne  vouloic 
prendre  aucune  mefureavec  moi  pour  celles 
de  Pologne,  mais fçachant ,  à  n'en  pouvoir 
douter ,  qu'il  les  a  toutes  prifes  avec  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  &    qu'elle  lui   fait  même 
efpérer  de  porter  un  de  les  enfans ,  qui  fera 
Catholique,  à  la  Couronne  de  Pologne,  6c 
qu'elle  le  mariera  avec  une  des  fœurs  de 
rÈmpereur.  Je  fçai  pourtant  avec  une  é.gale 
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.certitude ,  que  cette  propofition  n'efl  qu'ut 
leurre  dont  on  amufe  l'EIeéleur  de  Brande- 
bourg, afin  de  l'avoir  toujours  à  Ton  entière 
dévotion  ,  &  que  la  Cour  de  Vienne  n'ap- 
préhenderoit  pas  plus  l'éleétion  d'un  Prince 
François ,  que  de  voir  augmenter  d'un 
Royaume,  la  puilîance^  qu'elle  ne  trouve 
déjà  que  trop  grande,  de  la  Maifon  Elec- 
torale de  Brandebourg ,  avec  laquelle  mê- 
me elle  a  divers  différens  à  démêler.  On 
peut  inférer  de-là,  11  je  fuis  en  effet  peu 
commode  à  mes  amis,  puifque  toutes  ces 
connoiifances  que  j'ai  ^  ne  m'ont  pas  empê- 
ché de  conclure  un  Traité  d'Albance 
avec  un  Prince  qui  a  des  liaifons  de  cet- 
te nature  avec  d'autres ,  qui  regardent 
ma  profperité  comme  leur  plus  cflentiel 
préjudice. 

LETTRE 

Lu  Comte  d'Eflraâes  au  Roi. 
Ls  1%.  Juin  lôéf. 

JE  ne  puis  encore  rien  mander  de  certaia 
à  Vôtre  Majeité  de  la  révolution  qu'ap- 
portera en  cePaïs-cila  perte  de  laBataille, 
Le  Dimanche  &  le  Lundi  j'ai  trouvé  Mon- 
Ijcur  de  Wit  &  fa  cab^e  fort  étonnez,  & 
ils  n'ont  fçû  que  me  répondre,  lorfque  je 
les  ai  prié  de  fe  fouvenir  de  tout  ce  que 
je  leur  av0is  dit  dans  nos  Conférences  fur 
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-les  accidens  de  cette  guerre.  Le  Mardi 
îes  nouvelles  arrivèrent  que  le  Vice-Amiral 
Tromp,  iiprès  la  mort  de  rArairaiObdam, 
celle  de  Gortnart,  Amiral  4e  la  iVleufe,  & 
la  fuite  de  l'Amiral  de  Zéiande  avec  par- 
tie de  fon  Efcadre  ^  rallia  douze  grands 
Vailïeaux ,  &  fit  la  retraite  deux  jours  de 
fuite  contre  l'Armée  Angloife.  A  la  faveur 
du  Combat  qu'il  a  rendu,  quatre  vingt  dix 
Navires  font  rentrez  au  Teflel.  il  y  efl  en- 
tré après  eux,  n'ayant  perdu  qu'un  Vaif- 
feau  des  douze  qui  é-toient  avec  lui,  &  S 
en  a  pris  un  de  quarante  huit  pièces  de  Ca- 
non aux  Anglois  ;  il  a  cent  quatre-vingt 
hommes  de  tuez  fur  fon  vaifTe-au ,  & 
60,  de  bîefez 

Kn  arrivant  au  Tellel,  il  a  dit  aux  Dé- 
putez de  Meilleurs  les  Etats,  qu'il  remet° 
troit  fa  Commiilîion  ,  &  qu'il  ne  les  fervi- 
îoit  jamais  ;  que  de  tous  ks  Capitaines  qui 
étoient  entrez  il  n'y  en  avoit  que  douze 
qui  euffent  fait  leur  devoir,  &  qu'ils  pou- 
"V  oient  juger ,  fi ,  ayant  combattu  deux  joui*s 
contre  la  Flote  Angloife  avec  douze  Vaif- 
féaux ,  la  vtôoire  n'eût  pas  été  afiurée  ,  fi 
les  autres,  au  lieu  de  s'enfuir,  reûlTent 
fecondéo 

Je  vis  Monfieur  de  Wit  încontînent  a- 
près  cette  nouvelle  ;  je  le  trouvai  tout  re- 
mis, &  auffi  fier  que  de  coutume.  Il  me 
dit  5  qu'il  s'en  alloit  par  ordre  des  Etats  au 
Tefîel  porter  des  recompenfes  aux  Capi- 
taines qui  avoient  fait  leur  devoir,  &  châ- 
«ier  les  autres,  Se  qu'il  avoit  ordre  d'équi- 
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pcr  la  FJote  en  dibgence ,  de  la  faire  for- 
xir  promptemenc  en  mer,   6l  q.u'on   étoic 
réfoiu  de  donner  un  fécond  combat. 

]'ai  vu  enfuice  pludeurs  Députez  des  Vil- 
les qui  font  mes  amis ,  que  je  trouvai  fort 
•étonnez..  Ils  m'ont  dit ,  qu'ils  fe  voyoient  a- 
bandonnez  de  tous  leurs  Alliez;  qu'il  y  a- 
voit  un  grand  bruit  dans  leur  Affemblée  ; 
que  l'avis  de  plufieurs  énoit,  de  faire  la 
Paix  avec  le  Roi  d'Angleterre  aux  condi- 
tions qu'il  leur  préfci'jroit,  &  remettre  le 
Prince  d'Orange  dans  les  Charges  ;  que 
"d'autres ,  du  nombre  defquels  étoit  Mon- 
fieur  de  Wit,  a  voient  été  d'avis  de  tem- 
porifer  ,  jufqu'à  ce  qu'on  vît  fi  Vôtre  Ma- 
jcf^-é  voudroit  exécuter  le  Traité,  &  qu'on 
donneroir  ordre  à  van  Beuningen  de  la 
prellèr  là-delTus;  &  après  la  déclaration  de 
Vôtre  Majefté  de  oui  ou  non,  qu'il  feroit 
afiez  tems  ue  prendre  d'autres  mefures.  Cet 
avis  a  été  fuivi,  Vôtre  Majefté  me  fera  fça- 
voir,  s'il  lui  plaît,  fes  intentions ,  &  com- 
ment je  me  dois  conduire  dans  cette  con- 
jonfture ,  qui  eft  fort  délicate  &  pleine  d'in- 
trigues, les  efprits  étant  partagez  ;  &  afin 
que  je  ne  m'avance  pas  trop  à  répondre  fur 
les  propofitions  qui  me  pourront  être  faites , 
je  fupplie  très-hunrblement  Vôtre  Majefi:é 
de  me  faire  fçavoir,  fi ,  en  cas  que  les  E- 
tats  fe  portent  à  fe  déclarer  contre  FEfpa- 
gne  pour  la  conquête  de  la  Flandre ,  quand 
le  cas  éolierra  des  Droits  de  la  Reine,  elle 
voudra  bien  fe  déclarer  dès  à  préfent  pour 
les  JLtats:  car  pour  les  faire  venir  à  cela, 
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ii  faut  du  tems,  &  prendre  des  mefures  â- 
vec  les  Députez  de5  Villes. 

M  E  M  O  I  R  E 

Du  Comte  d'Èflrades ,  préfenté  à 
MelFieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Pais  -  Bas  , 
le  14.  Juin  1665'. 

LE  Comte  d'Eftraâes ,  AnïbaJJadeur  Ex- 
traordinaire de  France ,  a  ordre  du  Roi 
fon  Maître  y  de  faire  inftance  à  Vos  Seigneu- 
ries^ à  ce  qu'il  leur  plaij'e  de  permettre  à 
Laurent  Hubac ,  de  faire  fortir  de  Hollande 
diverfes  chofes  qu'il  y  a  achetées  pour  un  ar- 
mement de  VaiJJeaux;  ^  il  efpére  que  Mon- 
fieur  van  BeuniriF^en^  qui  a  reconnu  le  défir 
qu'en  a  Sa  Majeflé ,  s' étant  chargé  d'en  écrire 
à  Vos  Seigneuries  ,  àf  joignant  pour  cela  fes 
offices  aux  fkns  ^  elles  fe  difpoferont  à  accor- 
der de  bonne  grâce  cette  fatisfaStion  à  Sa 
Majeflé.  Ledit  j^mbaffadeiis  jyrie  aufjî  Vos 
Seigneuries- ,  de  faire  faire  une  prompte  reftitu^ 
tim  à  Etienne  Grilleau,  Marchand ,  Bourgeois  de 
la  ville  de  Nantes  ,  d'un  Navire  nommé  VEf- 
perance ,  du  port  de  cinquante-cinq  tonneaux , 
avec  J a  cargaifon  de  cuirs  falez  ^  de  fuif  ^  qui 
lui  appartiennent ,  lequel  retournant  à  Nantes 
de  .Drodel ,  pciïs  d'Irlande ,  ozi  //  l'avoit  envo- 
yé ,  auroit  été  abordé  &^  j^ris  le  deuxième  de 
May  dernier  vers  VJfie  de  Hedic  ^àVembouchûre 
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:ds  la  Loire  ^  par  une  Carvelle  Hollmdoife  ar-^ 
niée  en  guerre ,  âf  commandée  par  Jean  Haye, 
natif  de  Hollande,  qui  Vauroit  fait  conduire 
avec  fes  marchandifes  dans  un  des  Ports  de  cet 
Etat,  nonohjlant  la  déclaration  qui  lui  fat 
faite  que  ce  Vaiffeau  appartenoit  audit  Gril- 
le  au  y  Français.,  que  tout  -  fin  Equipage  V  et  oit, 
^  que  toutes  les  marchandifes  qui  étoient  de/- 
Jus  fuffent  pour  le  compte  du  même  Grilleau; 
ce  que  ledit  Ambajfadeur  Extraordinaire  a 
d'autant  plus  de  lieu  d'attendre  de  V équité  de 
Vos  Seigneuries ,  qu'une  pareille  prr/e  ayant 
été  ci-devant  faite  par  la  même  Carvelle  Hol- 
landoife ,  d'un  Vaiffeau  ^  marcha?idifes  ap- 
partena7it  à  un  François ,  elle  lui  a  été  refii- 
tuée  aiùjfi  -  têt  qu'elle  a  été  reclamée  ;  fif  Mon- 
Jîeur  van  Beuningen  même,  après  avoir  pris 
connoiffance  de  la  chofe ,  a  affûré,  que  fur  la 
moindre  inft^nce  qui  en  feroit  faite  à  Fos 
Seigneuries ,  elles  e?i  feroient  faire  raifon  in- 
continent après;  joint  que  déjà  un  ordre  du 
Roi  a  été  envoyé  à  Na?2tes ,  .pour  y  faire  relâ- 
cher un  prlfonnier  ,  valet  d'un  Marchand  Hol- 
lajîdois ,  qu'on  croit  avoir  part  à  l'armemejit  de 
cette  Carvelle  cf  ciux  prifis  :  ledit' Ambaffa^ 
deur  affûrant  au  furplus  Vos  Seigneuries,  qite 
la  jujiice  qu'elles  rendrofit  en  cela  audit  Gril- 
leau fera  très-agréable  à  Sa  Majefté.  Donné 
■a  Haye  le  vingt- quatrième  Juin  i66^. 

D'ESTRADES. 


Tom€  HL  K  L  E  T- 
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LETTRE 

Bu  Comte  âEJlrades  au  Roi. 
Le  2f.  Juin  i6(5jr. 

ON  ne  peut  faire  encore  aucun  fonde- 
ment fur  le  deffein  de  MefTieurs  les 
Etats.  Ils  attendent  par  l'ordinaire  prochain 
des  nouvelles  du  Sieur  van  Beuningen ,  fur 
l'ordre  qu'ils  lui  ont  donné  de  demander 
le  fecours  porté  par  le  Traité  de  1662.5 
&  en  cas  de  refus ,  ils  doivent  prendre  de 
nouvelles  réfolutions.  Monfîeur  de  Wit 
demande  d'aller  fur  la  Flote  en  qualité  de 
Député  des  Etats.  Il  a  propofé  de  mettre 
des  Colonels  d'Infanterie  Chefs  d'Efcadre 
à  qui  les  Capitaines  des  Vailleaux  obéiront. 
On  propofe  auffi  de  lever  12000.  hom- 
mes de  pied  &  4000.  Chevaux ,  &  d'ac- 
cepter l'offre  que  Monfîeur  le  Comte  de 
Waldeck  fait  de  fon  fervice  ,  &  d'amener 
6000.  hommes  de  vieilles  Troupes.  Mon- 
lîeur  le  Prince  de  Tarente  offre  auiïî  de 
faire  4000.  hommes  dans  les  Etats  de  Hef 
fe  :  aînfi  ils  prétendent  remettre  en  bon  é- 
tat  toutes  les  places  frontières,  lefquelles 
ont  été  toutes  dégarnies  par  l'Infanterie 
qu^on  en  a  ôté  pour  mettre  dans  les  Vaif- 
féaux  &  dans  les  places  maritimes.  L'efprit 
^e  Monfieur  ^e  Wit  a  donné  tant  de  fier- 
té à  tous  les  Etats ,  qu'ils  ne  parlent  que 
d'une  féconde  "Bataille,  avec  efpérance  de 

fuc- 
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Succès ,  par  les  bons  ordres  qu'ils  préten- 
dent donner  contre  la  confufion  &  le  def- 
ordre  qui  efl  arrivé  par  le  manquement 
de^  conduite  des  Amiraux. 

Le  bruit  efl:,  que  les  Etats  ont  eu  avis  du 
lieu  oii  efl  de  Ruyter ,  qu'il  vient  avec  de 
grandes  richeirés.  Vingt- cinq' VailTeaux  font 
'Commandez  de  fortir  pour  l'ai  1er  joindre 5 
m.ais  on  tient  le  lieu  où  il  efl  fort  fecretr 

J'attendrai  avec  impatience  les  ordres  de 
Vôtre  Majefté  fuv  ma  conduite.  On  com- 
mence à  crier  fort  hautement  contre  la  Fran- 
ce, &  contre  rmexécution  du  Traité.  SI 
cela  s'échauffe ,  j'eftime  qu'il  feroit  nécef- 
faire ,  li  Vôtre  Majeflé  rapprouve.3  d'avoir 
quelque  choie  à  répliquer,  avant  quelles 
cabales  contraires  aux  intérêts  de  Vôtre 
Majefté  prifPmt  plus  de  créance  dans  l'ef- 
;prit  de  ces  peuples. 

LETTRE 


D//  Roi  au  Comte  d'Eflraâes^ 
Le  %6,  Juin  166 ^\ 

MOnfieur  le  Comte  d'Eflrades.  J'ai  été 
touché  d'un  très-vif  déplaifir ,  par  tou° 
tes  les  confîdérations  que  vous  pouvez  af- 
fez  juger,  du  defavantage  qu'a  eu  la  Flo- 
te  des  Etats  dans  le  premier  combat  -qur 
's'eft  donné.  Ils  auront  pu  connoîtré  par 
l'événement,  que  ce  n'étoit  pas  l^ns  raiibiî 
que  je  leur  ai  fi  fouvent  confeillé  de  pren- 
K  2  di-€ 
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drek  parti  de  retenir  ladite  Flote  danslem^ 
Ports,   non  feulement  pour   éviter  le  fâ- 
cheux coup  qu'ils  ont  reçu,  &  qui  n'étoit 
que  trop  vraifemblable ,   mais  comme  un 
moyen  prefque  certain  d'obliger  les  An-  ' 
glois  à  défirer  la  paix  à  des  conditions  équi- 
tables,  quand  ils  fe  feroient  vus  expofez 
à  foûtenir  long-tems  des  dépenfes  immen- 
fes ,  fans  efpérance  d'en  pouvoir  retirer  au- 
tre fruit  que  d'incommoder  un  peu  leurs 
Ennemis  dans  leur  Commerce.     En  cela 
lefdits  Etats ,  &  en'beaucoup  d'autres  cho- 
fes  dans  le  cours  de  cette  affaire,  ont  eu 
peu  d'égard  &  de  déférence  à  mes  Confeils, 
dont  ils  ne  fe  trouvent  pas  mieux.     S'ils 
étoisntfeulsàen  foufFrir,je  n'aurois  pas  oc- 
cafion  d'y  trouver  rien  à  dire  ;  mais  préten- 
dre en  vertu  de  nocre  Alliance  m'enrraî- 
ner  dans  une  guerre ,   ou    qu'ils  pouvoicnc 
faire  avec  plus  d'avantage  en  fuivant  mon 
avis  5  ou  qu'ils  pouvoient  m.éme   éviter   en 
ttDant  une  autre  conduite,    &  ne  m'avoir 
jamais  communiqué  leurs  réfolutions  qu'a- 
près les  choCes  faites ,    c'efl  de  quoi  j'ai 
g^and  fujet  de  me  plaindre.      Je  ne  veux 
pourtant  pas  le  faire  en  cette  conjondlure, 
OLi  ils  ont  plus  de  befoin  qu'on  leur  com- 
p^tiiTe   &  qu'on  les  fortifie,  que  de  rece- 
voir des  reproches  fur  des  chofes  paflées , 
&  par  conléquent  fans   remède,    pourvu 
qu'à  l'avenir    ils   reconnoilTent    qu'il  faut 
agir  avec  plus  de  concert,  en  des  intérêts 
qu'ils  veulent  après  rendre  communs  ,  & 
qui  le  feroient  en  effet,  quand  même  il 
n'y  auroit  point  de  Traité  entre  nous. 

Ils 
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Ils  doivent  cependant  louer  Dieu  de  ce 
que  5  la  plus  grande  partie  de  leurs  Officiers 
fubalternes  ayant  fi  mal  fait  leur  devoir, 
dans  la  conrufion  &  le  defordre  qu'a- 
voit  jette  dans  leur  Flote  la  mort  de  leur 
Chef,  les  Ang-lois  n'ayent  pas  remporcé 
fur  eux  une  totale  viftoire,  &  entièrement 
décifive,  &  que  l'échec  qu'ils  ont  reçu, 
quoique  confidérable,  n'empêchera  pas  qu'ils 
ne  puillent,  en  très-peu  de  tems,  remet- 
tre leur  Armée  au  même  état  qu'elle  étoû. 
Ils  auront  feulement  à  pourvoir,  aux  confè- 
quences  de  Texemple  par  les  recompenils 
à  les-  châtimens  de  ceux  qui  ont  bien  & 
mal  fait  leur  devoir;  à  quoi  j'aprends  avec 
plailîr  qu'ils  fe  font  d'abord  appliquez  av<^G 
Je  foin  que  la  chofe  mérite. 

Le  premier  pas  que  j'ai  fait  après  l'avis 
du  mauvais  fuccès  de  la  Bataille,  a  été  de 
dépêcher  un  Courier  exprès  à  mes  Ambaf- 
faûeurs  Extraordinaires  en  Angletei-re ,  pour 
leur  ordonner  de  prefler  plus  vivement  que 
jamais  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fur 
le  fait  de  la  paix,  lui  faifanr-fortement  re- 
préfenter  les  confidérations  qui  doivent  l'y 
obliger ,  autant  &  plus  après  le  gain  d'un 
combat,  qu'avant  le  choc  des  deux  Flo- 
tes,  &  lui  mettant  devant  les  yeux  les 
inconvéniens  &  les  préjudices  qui  lui  arri- 
veront dans  la  continuation  de  la  guerre, 
fi,par  des prétenfions  immodérées,  il  pouf- 
fe au  dernier  défefpoir  un  Etat  qui  a  de 
grandes  relTource^,  qui  ne  manquera  po'nt 
d'argent,  &  qui  a  des  amis  puiflans  enga- 
gez à  fa  dëfenfe,  qui  ne  le  laifleront  pas 
^  3  périr 
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périr  quand  il  ne  pourroit  fefoûtenirdé  feV 
propres  forces. 

Mes  Ambafiadeurs  fommeront  enfui  te  le- 
dit Roi  de  la  parole  qu'il  leur  a  donnée  5 
de  leur  mettre  en  main  fa  réponfe  fur  les 
premières  ouvertures  des  Etats,  &  même 
promis  qu'elle  ne  contiendroit  que  des  con- 
ditions raifonnables ,  lui  faifant  voir ,  qu'ou- 
tre qu'ufant  de  modération  en  cette  rencon- 
tre 5  il  s'attirera  les  louanges  de  toute  - 
la  terre  3  je  lui  en  ferai  d'ailleurs  très-parti- 
culiérement  obligé ,  parce,  qu'il  me  tirera 
de  la  néceiïité  de  prendre  les  réfolutions 
où  je  ne  viendrois  qu'à  j-egret ,  à  caufe  de 
siôtre  amitié,  mais  'qui  feroient  néanmoins 
indifpenfables  à  mon  égard,  &  pour  mon 
honneur  3  &  pour  m.on  intérêt,  s'il  ne  fa- 
cilite la  conclulion  d'un  prompt  accommo- 
dement 3  &  ne  me  donne  par-là  le  moyen 
de  foitir  de  Tembaras  oli  je  me  trouve. 

Tout  cela  lui  fera  dit,  &  même  écrit  par 
des  perfonnes  à  qui  je  m'en  fuis  expliqué 
ici,&  en  termes  même  bien  plus  forts  que 
je  ne,  vous  le  marque,  parce  que  je  regar- 
de plus  au  folide,  &  à  la.Tubftance  des 
chofes ,  qu'à  les  faire  valoir. 

Le  Sieur  van  Beuningen  m'a  vu  avant- 
hier,  &  l'Audience  que  je  lui  donnai  dura 
plus  d'une  heure.  Il  feroit  fuperflu  de  vous 
en  mander  le  détail ,  parce  que  tout  ce 
qu'il  me  pût  dire  pour  le  fervice  &  l'avan- 
tage de  fes  Maîtrcsv  ous  tombera  facilement 
dans  l'efprit,  &  v.uis  lé  pourrez  fçavoir 
d'ailleurs  par  le  Sieur  de  Wit,  auquel  il 
n'aïu'a  pas  manqué  d'en  rendre  compte,  ou 
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à  l'Etat.  Je  n*ai  donc  qu'à  vous  informer 
de  la  réponfe  que  je  lui  tis ,  afin  qu'elle  ne 
puifle  être  altérée  de  de-là.  Je  lui  accor- 
dai en  premier  lieu  ,  ce  qu'il  me  demanda 
à  l'égard  des  deux  Rois  du  Nord,  6c  je  dé- 
pêche demain  un  Courier  exprès  au  Cheva* 
lier  de  Terlon ,  qui  efl  encore  à  Copen- 
hague, pou.*  lui  porter  les  ordres  de  .tout 
ce  qu'il  aura  à  dire  &  à  fair  j  auprès  def- 
dits  Rois  à  l'avantage  des  Etats ,  en  cet- 
te conjoncture ,  où  tous  les  autres  Potentats 
ont  tant  d'mtérêt  de  ne  les  voir  pas  fuc- 
comber  fous  la  puiliance  d'Angleterre,  & 
que  celle-ci  ne  puilîè  devenir  la  Maîtrefle 
de  la  Mer,  à,  par-lâ  régler  à  fa  feule  vo- 
lonté le  trafic  de  toutes  les  autres  Nations  : 
ce  qui  feroit  d'un  préjudice  commun  ,  & 
de  la  conféquence  qu'un  chacun  peut  aifé- 
ment  juger.  Ledit  Chevalier  tâchera  de 
porter  lefdits  Rois  à  fe  joindre  avec  moi, 
pour  preffer  vivement  celui  de  la  Grande 
Bretagne  à  confentir  à  des  conditions  de 
paix  qui  foient  équitables  ;  à  quoi  je  n'efti- 
me  pas  qu'il  rencontre  aucune  difficulté, 
pourvu  que  les  Etats  y  contribuent  de  leur 
part  ce  qu'ils  doivent,  en  faifant  cefler, 
comme  ils  le  peuvent  aifément  &  fans  fe 
faire  grand  préjudice,  les  fujets  de  mau- 
vaife  fatisfadion  que  chacun  defdits  Rois 
prétend  avoir  d'eux;  à  quoi  il  eft  impor- 
tant que  vous  teniez  la  main ,  prenant  foin 
que  lefdits  Etats  en  envoyent  les  ordres 
nécelTaires  à  leurs  Miniflres  qui  font  fur  les 
lieux:  que  fî  mes  offices,  &  ceux  defdits 
Rois  qui  y  feront  joints ,  ne  peuvent  pro- 
K  4  duirc 
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àuire  en  Angleterre  TefFet  que  je  veux  m'en 
promettre,  -ledit  Chevalier  ne  manquera 
pas ,  en  cas  des  ordres  &  des  pouvoirs  né- 
cefTaires  5  de  prendre  avec  eux  d'autres  me- 
fures  5  &  des  Itaifoas  qui  puiilent ,  par  d'au- 
tres voyes  plus  fortes ,  porter  les  Angloisà 
ce  qu'on  délire  ,  &  qui  fera  trouvé  jufte. 

Quant  aux  affîflances  &  déclarations  dont 
le  Sieur  van  Beuningen  m'a  aulfi  parlé  & 
preiTé  vivement,  je  lui  ai  répondu',  qu'il é- 
toit  du  propre  bien  des  Etats,  aujourd'hui 
plus  que  jamais,  que  je  ne  ruinafie  pas  en 
un  moment,  par  des  déclarations  précipi- 
tées ,  toutes  les  bonnes  eipérances  que  j'ai  ,- 
&  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  lui- 
mêaie.  m'a  don;)ées ,  de  le  pouvoir  porter 
à  raccommodement  à  des  conditions  équi- 
tables, &  qu'avant  de  faire  aucun  pas^  qui 
puiiTe,  ou  lui  rendre  ma  médiation  fufpec- 
te ,  ou  donner  lieu  à-  ceux  des  Miniltres 
qui  ne  défirent  pas  la  paix  d'aigrir  davan- 
tage les  chofes ,  il  eft  de  la  prudence  de 
voir,  qu'elle  fera  la  réponfe  qu'il  a  promis 
de  donner  à  la  première  proportion  que  lui 
ont  fait  mes  AmbaiTadeurs  ,  en  laquelle  il 
s'eft  engagé  de  s'expliquer  nettement  de 
fes  intentions;  parce  qu'alors,  les  ayant 
connues,  on  pourra  prendre  toutes  fortes 
de  mefures  avec  plus  de  fondement,  fans 
qu'on  ait  à  fe  reprocher  d'avoir  manqué  en 
rien  de  ce  qui  pouvoit  conduire  à  la  paix  : 
&  j'ai  ajouté,  pour  plus  grande  fatisfadion 
d'efprit  aux  Etats,  &  pour  leur  donner  auflî 
la  confiance,  la  force  &  la  vigueur  dont 
ils  ont  tant  de  befoin  en  cette  conjoncture, 

que 
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gue  fi  l'on  recoiinoîc  '^a^  les  intentions  du 
Roi  de  la  Giandc  Br-cagne  fur  le  fait  de 
Ja  paix  ne  for  pas  ce: les  que  l'on  délire 
&  qu'il  a-laifé  espérer  ,  je  prendrai  alors 
des  rélolunons  dunr  lefd.LS  États  n'auront 
puS  iujec  -..'êa-e  mai-fa:isfaits. 

Lea.i  van  Beuningen  m*a  encore  inftam- 
ment  prcilë  ,  de  vous  ordonn:rde  dire  en 
cette  occalîon  aux  Etats  quelque  chofe  de 
ma  part   qui    leur  donne   du  courage  ,    âc 
empêche  que  Do^vning  ne  puilFe,  par  Tes 
artiiices,  jetter  de  la  divifion  parmi  eux; 
nsais  comme   un  pareil  office  ,   pour  pro- 
duire l'effet  que  van  Beuningen  le  propO- 
fe  ,    devroit  êcre  rendu  public  dans  tou- 
tes les  Provinces,  ce  qui  fe  trouveroit  pat 
une  autre  raifon  directement  contraire  au 
but  que  j'ai ,    de  ne  rien  faire  préfente- 
ment  qu    puifle  ruiner  les  efpérances  que 
j'ai  du  cô  é  d'Angleterre ,  qui  font  de  pro- 
mouvoir  ûL    conclure    raccommodement. 
Cette  confidération  m'a  paru  n  fofte  pour 
le  plus  grand  bien  des  Etats  ,,  que  je  n'ai 
pas   crû  vous   devoir  ordonner  ce  que  le- 
dit van  Beuningen  demandoit  ;  &  en  cas 
que  vous  jugirz   que   la  bîenféance  &  l'a 
raifon  requît  abfolument  que  vous  ne  gai*- 
ditz  pas  un  entief  ûlertce  danv*^  un  événe- 
ment de  la  confidération  de  celui  qui  vient 
d'arriver  aux  Etats  ,  yous  devrez  mefurer 
toutes  vo«  paroles  avec  grande  circonfpec- 
tion,  ayant  toujours  en  vûë  ^  que  ce  que 
vous  direz  ne  puifle  point  nuire  à  la  Né- 
gociation qui  fe  fera  au  même  tems  à  Lon- 
dres, c'efl- à- dire  que^  fans  vous  expliquer 
K  5  es 
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©a  îien  des  ordres  que  j'ai  donnez  pour  îë 
Kord  à  l'uvancage  des  Etats,  vous  reftrai- 
gnlez  vôtre  difcours  aux  feuls  témoigna- 
ges &.aflûrances  de  mon  affedion^  qui  ne 
m'a  pas.  permis  d'apprendre  qu'avec  beau- 
coup de  déplaifir  le  mauvais  fucéès  du 
premier  choc  de  leurs  Armes ^  employant 
le  refte  de  vôtre  difcours  à  leur:. donner 
part  des  ordres  que  j'ai  aulTi-tôt  envoyez 
par  des  Couriers  exprès  à  mes  Amballa- 
dcursj  de  prefier  vivement  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  peur  un  bon  &  prompt 
accommodement ,  dont  j'ai  toute  bonne 
efpérance  ;  ledit  Roi  ayant  alTûré  m^erdits 
AmbalTadeurs ,  que  par  la  réponfe  qu'il  fe- 
roit  à  leur  première  proportion,  il  s'expii- 
queroit  :de  fes  mtentions  pour  la  paix  ,  à 
des  conditions  que  tout  le  monde  trouve- 
roit  très-moderées. 

Je  crois  important  de  vous  informiCr  d'u- 
ne réponfe  qu'a  fait  ici  le  Sieur  van  Beu- 
îiingen,  quand  on  lui  a  demandé  fi  les  E- 
tats  fe  porteroient  facilement  à  donner  fa- 
tisfaftion  aux  Suédois  touchant  les  éiuci- 
dations  du. Traité  d'Elbing^^-  de  quelle 
conféquence  il  étoir  aux  Etats  d'accorder 
ce  que  la  Suéde  dcfire:  ledit  van  Beumn- 
gen  a  reparti,  qu'à  la  venté  l'affaire  feroit 
de  beaucoup  de  conficération,  (j  Tes  Maî= 
très  fe  pcuvoîenc  pron-eare  que  les  Sué- 
dois eyécutullent  fincériment  ce  à  quoi  ils 
font  engagez  par  des  Traitez  fur  le  fait 
defdites  élucidanons  ;  m/ais  que  comme  ils 
trouvent  &   irouveron^   toujours  des  éva» 

fipBs  ôc  dtîi)  préce^ites  pour  m  les  pas  ac- 
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cbmplir,  Ton  fentimcnt  particuliet*  ferok^ 

que  les  Ecats  fe  difpenlaTenc  de  bonne 
grâce  d'une  chj^e  qu'on  ne  pou^'n  jamais 
s'alTûrer  de  leur  faire  tenir  ,  &  qu'en  ce- 
la même  on  gagnera  de  n'avoir  plus  avec  ' 
eux  aucune  occ'aiîon  de  querelle  &  de 
mauvaife  fatisfaftion.  Cette  lumière  que 
je  vous  donne  vous  peut  fervir  (fans 
commettre  ledit  van  Beuningen  )  à  fur- 
monter  toutes  les  difficultez  que  les  Etats 
pourroient  faire  ,  d'envoyer  au  Sieur  Is- 
brand  les  ordres  qui  font  néceflaires  pour 
contenter  les  Suédois  fur  le  fait  défaites 
élucidations. 

L  È  T  T  R  E 

Du  Comte  d'EJirades  au  RoL 
Le  z.  JiiîllU  i6df. 

J'Ai  fuivi  les   ordres  que   Vôtre  Majeflé  • 
m'a  fait  l'honneur  de  me  donner  par  fa 
fa  dépêche  du  26.  du  mois  palfé,  &  il  a 
été,  fort  à  prcjpos ,  ainli  que  Vôtre  Majeflé 
a  très-bien  jugé,  que  je  ne  donnaîTe  pas  ■ 
de    Mémoire    à    MeiTieui*s    les    Etats'  fur 
l'Aud'ence  que  Monfieur  van   Beuningen 
a  eue  ,   lequel   au  oit  alTûrément  akéré  la 
Négociaiion  en  Angleterre  plûtÔE  que  de-  - 
ràvaicer.  ... 

J'ai  feulement  dit  au  Préfident  de  femai»  " 
né ,  q  '  î  «^  ?  '  -À  ;  '^  q  ua  pa  =■  de  v enir  ch^^z  mpi 
aYeç4cii.K'  Députez  des.  Etats  dè^  que- Vor».' 
R*^"  dinài--^' 
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dîhaîre  fut  arrivé ,  pour  fçavoir  ce  que  Vd- 
tre  Majefté  me  mandoic  ,  que  Vôre  Ma- 
jefté  étoit  toujours  dans  les  fentimens  de 
procurer  la  paix  entre  les  deux  Etats. 

Que  pour  cet  effet  elle  avoit  dépêché 
un  Courier  ^n  Angleterre  5  pour  prefler  le 
Roi  d'entendre  à  un  accommodement  à 
des  conditions  raifonnables ,  &  que  s'i'  ne 
le  faifoit  pas.  Vôtre  Mâjeûé  prendroit  des 
réfolutions  defqueiles  Melîîeurs  les  Etats 
auroient  fujet  d'être  contens;  qu'elle  avoit 
auiïi  redoublé  Tes  offices  vers  les  Côuron- 
Bes  du  Nord  fur  ce  même  fuj  t.  Ils  me 
preflerent  fort  de  leur  donner  par  un  Mé- 
moire tout  ce  , que  deflus..  Je  leur  répon- 
dis,  que  cela  n'étoit  pas  dans-  la  forme; 
qu'ils  venoient  chez  moi  par  ordre  des  E- 
tats  pour  me  parler,  &  que  je  leur  répon- 
dois  ;  qu'ils  dévoient  inférer  de  ce  que  je 
leur  difois  ,  que  Vôtre  Majefté  étoit  très- 
bien  intentionnée  pour  leurs  intérêts,  puis- 
qu'elle continuoit  à  leur  en  donner  des  af- 
fûrances,  non  obftant  le  fujet  qu'elle  au- 
roit  de  s'en  retirer  ,  par  le  peu  de  cas 
qu'ils  avouent  fait  de  Tes  confeils  &  avis 
fur  le  fecours,  &  le  cours  de  toute  cette 
guerre  ;  que  ce  n'éroit  que  de  moi-même 
que  je  -leur  faTois  ce  difcours  ,  parce  que 
Vôtre  Majeflé  é^oit  fi  généreufe,  qu'tl  e  ne 
vouloit  pas  ufer  de  '-eD^-Of^hes  au  mauvais 
état  oii  étoienr  leurs  affaires  ,  mais  bien 
les  confoler  &  les  affifl.er  encore  de  fes  con- 
feils en  tout  ce  qui  ^ui  fera  poffible,  com- 
me en  les  exhortant  ^.'envoyer  des  ordres 
4  leurs  Ambaffadeurs  vers  les.  Couronne» 

du 


[  229   1 

du  Nord  ,  d'ajiîfler  ics  difFérens  qu'ils  oflt 
avec  le.^  Ètacs  ,  ùl  particuliéreinent  en  Sué- 
d'  ,  couchant  le  projec  des  élucidatjons; 
&  je  me  fervis  comme  de  moi-  même  de 
l'avis  que  Vôtre  Majefté  me  donne  de 
l'ouverture  de  Moniieur  van  ôcunmgen, 
fans  qu'il  ait  é:é  parlé  de  lui.  lis  me  té- 
moignèrent être  fort  fatisfa.ts  ,  6c  en  fu- 
rent faire  raport  à  l'Aflembiée  en  la  mê- 
me manière  que  dijlfus. 

Je  fus  enluite  le  même  jour  voir  les 
Députez  des  Villes  de  Hollande  ,  parce 
que  ce  font  hs  Marchands  d'Amlteraam 
qui  font  les  plus  oppofez  au  relâchement 
de,  l'article  des  élucjdations  ,  (^  leur  re- 
préfentai  fortement  tout  ce  que  j'avois 
dit  au  Préfident  de  femaine.  Ils  me  pa- 
rurent bien  difpofez  à  concenter  la  Sué- 
de ;  &  en  effet  il  a  été  réfolu  ce  matm, 
qu'on  envoyeroit  ordre  à  Moniieur  Is- 
brand  d'aju<ter  cette  affaire ,  qui  eft  la 
prmcipale  ,  à  la  fatisfaftion  de  la  Couron- 
ne de  Suéde  ,  &  à  Monfieur  d'Amerongen 
en  Dannemarc,  de  s'accommoder  au.  tems 
fur  les  prétendons  du  Roi  de  Dannemarc, 
Ainfi  je  crois  qu-e  ces  deux  Minières  fé- 
conderont les  bonnes  intentions  de  Vôtre 
Majefté.  Ils  fe  louent  fort  tous  deux  des 
offices  que  Monfieur  le  Chevalier  de  Ter- 
Ion  leur  rend  ^  tant  en  Suéde  qu'en  Dan- 
nemarc. Je  ne  puis  finir  cette  Lettre  fans 
dire  à  Vôtre  Majefté  tous  les  beaux  dif- 
cours  que  Downing  fait  publier  par  lesViî^ 
les.  Il  dit  que  le  Roi  de  Suéde  s*eft  afifû- 
-réaient  déclaré  pour  l'Angleterre  •  que  le 
K7  Roi 
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Moi  de  Dannemnrc  &  fon  Maître  ont  fait 
i' -:.'  I  igue  avv;c  k  Roi  u'Eipagnc,  la  ^iai- 
fu.j  ci  Au:.;che  d  pluiieurs  aucres  PrinLes  , 
que  le  Papve  même  y  entrera ,-  que  déjà  le 
]N'(-^ùe  de  Londres  a  fa;t  entendre  au  Roi 
fon  Maître  5  que  û  on  veut  déclarer  la 
gULne  à  ]a  France,  ils  donneront  la  moi- 
tié de  leur  bien  pour  la  foùtenir;  que  tout 
le  peuple  la  déûve,  &  que  nos  Ambaffa- 
diju^s  font  reaa  dez  à  Londres  comme  En- 
nemis ,  &  qu'ils  n'y  i'efteront  pas  long- - 
tenis. 

Quoiqu'il  n'y  ait  nu^e  apparence  à  tout 
ce  que  ces  EnniTaires  U  fenc  3  cela  ne  laille 
pas  de  troubler  ces  peuples  &  de  fortifier 
la  cabale  Angloile  3,  qui  a  été  aflez  forte 
pour  mettre  de  la  divilion  parmi  -les  Chefs 
de  la  Flore,  dont  Tromp  a  été  des  pré- 
iTiiers,.&a  quitté  le  Commandement  pour 
s'en  venir  à  la  Haye  fans  congé ,  oli  il  a  te- 
nu pluiieurs  dilco'urs  en  public  fort  de fa- 
vantageux  à  Monfieur  de  Wit  :  fes  amis 
onc  'aché  de  le  ramener  &  de  le  renvoyer 
à  la  Flote.  il  efl  brave  ,  m.ais  il  a  peu  de 
jugement,  ce  quMl  a  fait  parcîcre  en  cette 
,  rencontre  ;  car  fsns  cela  toutes  les  '  oix 
alloient  à  le  faire  Amiral.  A  l'exemple  de 
Tromp,  plufieurs  Capitaines  ont  parié  fort 
haut,  &  au  lieu  de  travailler  à  raccommo-  ■ 
der  la  Flote,  il  a  fallu  que  tons  les  foms 
de  Monfieur  de  Wit  ayent  été  à  remettre 
les  efpnts  dans  l'afFcdion  du  fervice  ,  'k  - 
empêcher  une  révolte.  Je  ne  crois  p> s 
€[tCils  puiffent  mettre  leur  Flote  en  étac-  de 
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3  oppofér    à  celle   d'Angleterre  de    deux  . 
mois. 

l^cur  principale  affaire  efl  le  retour  de  de 
Ruyter  ,.  qui  a -avec  lui  treize  Capitaines 
capables  de  commander  des  Flotes ,  &  ce 
foHt  à  préfent  les  ieuls  Chefs  de  Mer  que 
Mtilieurs  les  Etats  ayent  à  leur  ierviceo 
On  a  nouvelle  qu'il  efl  parti  le  6,  de  May 
de  îaMaiLiniquCjOuîla  pris  des  vivres  pour 
truis  mois  ,  6c  fait  nettoyer  Tes  VaifieauXo 
Dans  la  Relation  qu'il  a  envoyée  aux  E- 
tats  5  il  marque  avoir  pris  les  Forts  de 
Cap  Verd  ce  Corrorari^  &  qu'il  les  a  rafez; 
que  de  là  i:  a  été  fur  la  Rivière  de  Gambi; 
qu'il  a  attaqué  le  Fort  Gorraantin  3  l'a  pris 
en  plein  jour  3  &  y  a  établi  une  bonne  • 
G-?-i'niIbn;  qu'il  amené  le  Général  des  An- 
glois  prifonnier  dans  fon  vaiiîeau  ;  qu'il  a 
piîs  huit  vaifTeaux  Anglois  richement  char»  - 
gez  ;  qu'il  a  ravitaillé  toutes  les  places  dey 
la  Cô:e  de  Guinée,  &  donné  au  Général  de 
MeiTiJurs/les  Etats  les  munitions  néceflai- 
res  5  6l  dont  il  a  eu  befoin  pour  main  enir 
les  Places  qui  font  fous  leur  puiiTance;  que 
de  la  Gu-née  il  efl  allé  aux  Barbades,' 
qu'ayant  été  découvert  par  un  Navire  An- 
glois ,  40.  Navires  Marchands  gagnèrent 
la  Côte  (Se  s'échouèrent  concre  terre,  ôte- 
rcnt  leurs  canons  ,  &  .iîrenr  quantité  de 
Batteries  donc  fa  Fiote  fut  fort  incommo» 
dée,.ce  qui  l'ohligea  de  fé  retirer,  fan'  pou» 
voiT  attaquer  :îcfdrs  Navires  Marclv.iods ^  , 
&..-ijue  manquant  d'eau  <k  .de  vivres  ^  il  a- 
volc  écé  oblit;é  de  .venir  .en  prendre  à  la 
MaitiûiquÊj  oa  il  avôit  reçu  4:QtM€&Xortes 

de  ^ 
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de  Botis"  traitemens  ju  Gouverneur  Clodo^ 
re;  ju\  tTi  purto.L  pour  venj*  vers  la  nou- 
velle Ho^^ande  ,  ôc  de  là,  fuivant  les  or- 
dres, recourner  dans  fa  Patrie. 

£r  uice  des  ivis  qtie  de  Ruyter  a  donné 
à  ^  Liiieui's  les  Etat^^ ,  ils  onc  fait  paicir 
du  leliei  vingt-cnq  rîavires  fous  le  Com- 
manderrenr  de  Banckert  ,  pour  aller  au 
devanr  de  lui  &  tâcher  de  le  joindre  ;  ils 
on*,  dépêché  en  iiiêm&  tems-  iix  Galiotes 
bonnes  vo:'  ères,  pour  aller  au  devant  de 
lui  5  &  lui  porter  les  avis  de  Tétat  de  tou- 
tes chc^'es,  afin  uu'f;  fe  précautionne  con- 
tre la  Fioce  Ano:o-.fe. 

Mt;niieur  ce  vVl  eft  toujours  au  Teffel; 
la  ville  d'Amfterdam  coininence  à  murmu- 
rer (Se  à  b  amer  le  gouvernement  préient: 
A  Leyden  le  peuple  a  jetcé  un  tambour 
dans  la  Rivière,  fur  ce  qu-il  battoit  pour 
lever  des  g'ens  pour  le  fe]'\nce  de  Mef- 
lîeurs  les  Etats;  le  peuple  fe  mit  à  cr.er, 
quM  faloit  lever  pour  le  Prince  d'Oran- 
ge 5  &  non  pour  des  traîtres. 

Il  y  a  des  Capitaines  de  mer,  accom- 
pagnez de  grand  nombre  de  matelots , 
qui,  étant  attroupez,  ont  dit  publiquement, 
qu'ils  ne  retourneroient  plus  en  mer  fi  on 
ne  portoit  la  banderolîe  du  Prince  d'O^ 
ran'2;e. 

Quoique  la  prudence  &  PadrefTe  de  Mon- 
lîeur  de  Wit  ayent  appaifé  tous  ce^  trou- 
bles ,  &  remis  ces  mutins  à  leur  devoir, 
on  eft  néanmoins  à  toute  heure  à  la  veine 
de  voir  renouveller  ces  émotions ,  c?"-  on 
xi*oferoit  faire,  aucun  châtiment.    Vôtre 

Majef- 
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K^ajèfté  peut  juger  mieux  que  perfonnedia 
mauvais  état  où  font  les  affaires  en  cePaVs, 
lefquelles  peuvent  tourner  en  un  inftant 
dans  une  telle  extrémité  qu'on  ne  les 
pourra  plus  remettre  ;  car  ces  peuples  font 
iufceptibles  de  toutes  les  mauvaifes  im- 
preffions  qu'on  leur  veut  donner  ;  &  quand 
ils  font  échauffez  5  il  y  a  grande  peine  de 
les  faire  revenir.  Je  ferai  de  ma  part 
toutes  les  diligences  qui  dépendront  de 
moi,  pour  maintenir  les  affaires  dans  une 
égalité  5  jufques  a  ce  que  Vôtre  Majeit.é' 
fe  foit  déclarée  du  parti  qu'elle  voudra 
prendre. 

L  ET  T  R  E 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Rok 
Le  9.  Juillet  i66f, 

L'Evêque  de  Munfler  a  fait  avancer  500.^ 
Chevaux  &  mille  hommes  de  pied  fur 
les  frontières  de  la  Province  de  Gueldre. 
Mefîîeurs  les  Etats  y  ont  fait  marcher  des 
Troupes  fuffifantes  pour  s'oppofcr  à  fes  en- 
treprifes  5  &  ils  n'ont  rien  à  craindre  5. 
pourvu  que  les  Princes  d'Allemagne  ne  fe 
joignent  point  à  lui  ;  ils  font  en  volonté  de 
le  contenter,  &  ils  l'en  prefTent  de  la  part 
de  Vôtre  Majelté. 

L.e  Con^' promis  entr'eux  &  les  Miniflresr 
de  Moniieur  TEIeâieur  de.  Brandebourg  fe 

doit 
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doit  fîgner  dans  deux  jours;  on  eil  d'accord 
des  termes. 

Ils  confentent  à  l'échange  de  Rhinberg. 
avec  Moniîeur  le  Prince  d'Orange ^  le  rc- 
fervant  fealemenc  la  Souveraineté,  pourla» 
cjuelle  ils  donneront  del'argent,  qui  fervira 
a  faire  le  fùrplus  de  ce  qui  fera  convenu  ; 
mais  cela  ellVecrec,  les  Etats  n'en  ayant 
pas  encore  connoiffance  5  auffi  n'eit-irpas 
tems  qu'ils  layent;  car  il  faut  auparavant 
fçavoir  ce  que'  prétend  Monfieur  l'^Eletteur 
de  Cologne  5  &  ce  que  le  Confeil  du  Prince 
d'Orange  voudra  donner.  Mais  c'efl  tou- 
jours beaucoup  d'avoir  le  confentement  des 
principaux  de  l'Etat ,  qui  feront  venir  les 
autres  à  leur  avis  ^  loreque  la  chofe  fera 
meure. 

Quant  aux  autres  aifaires  qu'ils  ont  avec 
les  Rois  de  Suéde  &  de  Danneniarc,  ils 
ont  déjà  écrit  par  l'ordinaire  dernier  à  leurs 
Miniftres,  d'ajuiler  celles  dont  on  eil  en 
conteftation  5  à  leur  fatisfattion.  Leiciits  E- 
tats  font  -fort  contens  de  la  conduite  de 
Monfieur  le  Chevalier  de  Terlon ,  qui  afli- 
île  leurs  Minillres  en  tout  ce  qu'il  peut  pour 
faciliter  leurs  affaires. 

]'ai  donné  avis  à  Monfieur  l'Eveque  de 
Strasbourg  de  la  difpofition  où  Ton  eil  ici 
pour  l'éch'ange  de  Rhinberg.  ]  attens  fes 
fentimens  là-defTus ,  fur  lefquels  je  me  ré- 
glerai. 

Mefiieurs  les  Etats  n'ont  fait  que  propo- 
fér  une  levée  de  12000.  hommes,  &  d'en- 
tendre les  offres  qu'ont  fait  Mefiieurs  les 
Pdnces  de  Tarente  &  le  Comte  de  Wal- 

deck  ; 
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dèck;  mais  il  n'a  été  rienrefolu,  &  à  moins 
que  d'être  prelTez  par  la  crainte  d'une  guer- 
re de  terre ,  je  ne  crois  pas  qu'ils  augmen- 
tent leurs  Troupes. 

L'on  attend  ici  avec  impatience  de  fça= 
voir  la  réponfe  du  Roi  'd'Angleterre  îur 
les  dernières  inftances  qui  lui  ont  été  faites 
de  la  part  de  Vôtre  Majefté^  de  donner  fes 
propofitions  pour  la  paix:  les  Etats  font 
perlliadez  qu'elles  feront  fort- fiéres  ,  & 
que  m.éme  les  Anglois  ont  defîein  de  rom- 
pre avec  Vôtre  Majefté.  Ces  impreffions- 
pourroient  bien  venir  de  i'efprit  de  Dow-- 
ning;  carjefçai^  a  n'en  pouvoir  douter, 
qu'en  même  tems  que  cela  fe  débite  dans 
les  Villes  5  il  voit  les  Députez  avec  grand 
foin  3  leiar  fait  entendre  qu'on  n'a  pas  be- 
foin  de  Tentremife  de  la  France  pour  leur 
accom.modement  ;  que  la  chofe  n'eil  pas  fi 
difficile  qu'on  penfe  3  &  que  quand  l'Angle- 
terre &  cet  Etat  feront  bien  unis  3  ils  feront 
Hîaîtrcs  de  tout  le  Commerce  ,  fans  que 
pas  un  Roi  y  puilTe  avoir  de  part  que  celle 
qu'il  leur  plaira.  Ce  difcours  eit  fort  goûté 
par  ces  gens- ci ,  a  il  y  a  même  des  amis 
de  Monfieur  de  Wit  &  de  fa  cabale    qui 


font  entieremient  gagnez 


Je  ne  perds  pas  de  tems  pour  déti'uire  3 
autant  que  je  puis  3  auprès  des  Députez  des 
Villes  ces  faufles  îïïaxirnes,  <&  leur  faire- 
voir  que  ce  fçroit  la  perte  alTûrée  des  E- 
tats ,  en  ce  que  FAnglererre  ne  m.anqueroit 
pas  de  fe  rendre  m.àftreiTe  de  tout  le  Corn.- 
merce,  après  qu'elle  auroir  porté  lefdits  E- 
tats  àmanquer  à  la  France ,    par  une  liai» 

fos: 
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fôfi  pareille  à  celle  qui  fe  projette  fans  fa 
participation,  &  leur  faire  perdre  le  feui 
appui  qu'ils  peuvent  avoir  contre  les  en- 
treprifes  de  rAngleterre  fur  leur  Etat ,  dont 
les  prétextes  font  alTez  aifez  à  trouver;  que 
pour  donner  une  marque  d'intention  bonne 
&  fîncere-,  il  me  femble  que  les  A^iglois 
ne  devroient  pas  chercher  à  leur  ôter  le 
feul  Allié  qu'ils  ont  5  &  qui  peut  les  maintenir 
contr'eux  ;  mais  bien  propofer  des  conditions 
Jufles  &  raifonn ables ,  dont  Vôcre  Majeilé  fe 
puiffe  fervir  pour  procurer  à  cous  deux  la  paix, 
fans  aucun  intérêt  que  celui  de  jouir  chacun 
de  la  liberté  du  Commerce  ;  que  je  les 
croyois  trop  habiles  pour  donner  dans  ce 
piège  3  &  pour  ne  pénétrer  pas  le  but  des 
Ai'iglois  5  de  les  attirer  à  eux  pour  les  ruiner 
avec  plus  de  facilité.  Peut-être  feront  ils 
quelques  réflexions  fur  cette  converfation,  ' 
Je  remarquai  beaucoup  d'abbatement  par- 
mi eux,  &  s'il  leur  arrive  encore  quelque 
perte  en  mer ,  il  y  a  à  craindre  de  grandes 
révolutions  dans  l'Etat. 

L'Equipage  de  la  Flote  va  lentement, 
il  y  a  aflez'de  Vaifleaux  &  d'argent,  mais 
peu  de  gens  de  commandement,  &  parcon- 
fëquent  point  d'ordre. 

Monfieur  de  Wit  eft  toujours  au  Teiïel , 
on  ne  croit  pas  qu'il  revienne  fi-rôc  à  la 
Haye;  cependant  on  lui  fait  des  affaires 
iti  pendant  fon  abfencc ,  auxquelles  il  pour' 
seàt  remédier  par  fa  préfence. 


M  E- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'EJlrades  ,  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pais- Bas,  le 
13.  Juillet  i66f, 

T  E  Comte  d' Ejîr odes '^  AuibaJJadeur  Extra- ^ 
X^  ordinaire  âe  France^  ayant  fait  inftance 
à  y'os  Sdgneiiries  le  premier  Juin  dernier 
pajjé  5  à  ce  qii'^l  leur  plût  permettre  Vacuât 
en  ce  païs  de  deux  .Gallioies ^  que  le  Roi  fin 
Matre  défiroit  avoir  poitr  s'' en  fervir  dans 
le  dejjein  de  quelque  armement  Naval;  elles 
Vont  accordé ,  j&f  6"^  Majefté  en  a  été  fort 
fatisfaite  :  mais  comme  eUe  lui  a  donné  un 
mii'cel  ordre ,  de  faire  tronquer  hô7i  à  J^os  Sei- 
gneur'es  ^  qu'au  lit  a  d'une  def dites  Galiotes  on 
pût  acheter  un  Faiffeaii  Houckre^  de  quatre- 
mîigt  tonneaux  ou  environ;  ledit  Ambaffa- 
deur  Extraordinaire  les  prie  d'y  vouloir  cou- 
fentir  ;  6f  il  efpére  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance qu' Elles  le  feront ,  qu'il  n'efi  quejlion, 
d'autre  ckole ,  Jî-non  qu'au  lieu  des  deux  Ga- 
liotes qu'elles  œit  déjà  permis  d'acheter  ,  on 
pourra  acheter  une  Galïote  feuletnent ,  è?  un 
l^aiffeau  Houclre  du  port  de  quitre -vingt  ton- 
neaux ou  environ.  Donné  à  la  Haye  le  trei- 
ze Juillet  166^. 

D'ESTRADES. 

L  E  T- 
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L  E  T  T  R  E  ~ 

iQu  Roi  au  Comte  iEjîradeSo 
Le  lo.  Juillet  166^. 

l 'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  deuxième  du. 
J  cuu-ir,!-.  Ci  y  ai  vu  ce  qui  s'efl;  paiTé  de 
11:,-'?,  ,  I jrlquc  îe  Préfident  de  femaine  vous 
q  v::  %  oc  qiie  vous  lui  avez  dit  tout  ce 
ior:  j .:  ca:  :  v^ia  charge  par  ma  dépêche 
du  20,  de  l'aucre  mois,  fur  le  fujet  de  l'é- 
cbec  que  la  Flote  des  Etats  a  reçu;  cepen- 
dant  j'ai  été  très-aife  d'apprendre  que  vous 
a^/ez'iaic  envoyer  des  ordres  précis  aux 
S?eurs  îsbrand  &  d'Amerongen,  de  fatis- 
faire  le  Roi  de  Suéde  &  celui'  de  Danne- 
marc:  cette  précaution  ayant  été  nécellai- 
re  ,  pour  faire  que  les  Négociations  dont 
j'ai  chargé  Le  Chevalier  de  Terlon  puiflent 
Téilffir. 

On  ne  fçavoit  point  encore  en  Angleter- 
re la  vérité  de  ce  que  de  Ruyter  a  fait  en 
Guinée,  félon  ce  que  vous  en  mandez. 
Il  n'a  manqué  à  prendre  dans  toute  cette 
côté-là  .,  que  le  feuî  Cabo  Corfo.  Il  eft 
certain  qu'aujourd'hui  la  grande  affaire  des 
Provinces-Unies  eil  le  retour  duditde  Ruy- 
ter, Pour  les  difcours  que  tient  Downing 
touchant  cette  Couronne,  ^on  n'en  doit 
pas  faire  grand  cas. 

Mes  Ambaff^deurs  me  mandent  par  leur 
..dernière  dépêche.,  qu'on  leur  avoit  promis. 

po.ur 
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pour  le  lendemain  la  réponfa  du  Roi  de  h 
Grande  Bretagne  à  la  preiniére  propoil- 
tion  qu'ils  ont  donnée  fur  les  moyens  de 
faire  la  paix.  Qîiand  je  l'aurai  vue,  j'au- 
rai fans  doute  lieu  de  vous,  écrire  plus  au 


long. 


LETTRE 

2)//  Câmte  d'EJlrades  au  Roi 
Le  16/JiiiIlet  i66^. 


M 


Onfieur  de  Wit  efl  arrivé  ce  matin  du 
Tellel.  Je  ne  l'ai  pas  encore  vu.  Je 
fçai  qu'il  a  dit  avoir  laifTé  quatre-vingt  fix 
Navires  prêts  de  for  tir  en  Mer.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu'il  ne  fut  pas  fî  brave  ,*  car  11 
l'Etat  perd  un  fécond  combat,  il  ne  s'en 
remettra  jamais,  &  il  faudra  qu'il  fe  foû- 
mette  à  la  difcretion  de  fes  Ennemis. 

je  remarque  bien  de  la  divifion  &  de 
Tabbarement  dans  les  efprits,  à  la  referve 
de  Monfieur  de  Wit,  qui  efc  toujours  fort 
fier;  mais  il  faut  craindre  qu'à  la  fin  il  ne 
feroit  plus  abbatu  que  les  autres,  s'il  arri- 
voit  quelque  accident  nouveau,  foit  par  la 
guerre,  ou  par  les  peuples  qui  font  ébran- 
lez ,  &  fur  qui  dès  à  préfent  on  ne  peut  fai- 
re aucun  fondement  alTûré, 


L  E  T- 
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L  E  T  T  R  E 

Du  Roi  au  Comte  d'EJîraâes. 
Le  17.  Juillet  1(^6$, 

J'Ecrivis,  il  y  a  quelques  joui-s,  au  Duc  de 
Neubourg  ,  pour  le  convier  à  s'em- 
ployer auprès  de  l'Evéque  de  Munfler, 
pour  détourner  ce  Prince  d'entreprendre 
aucune  nouveauté  ou  vo^e  de  fait  contre 
les  Etats,  lui  faiiknt  entendre  par  la  voye 
dudit  Duc,  que  s'il  le  faifoit ,  il  fe  trou- 
veroit  auffi-tôt  mes  armes  furies  bras  pour 
leur  défenfe;  mais  ayant  depuis  appris, 
que  fon  Traité  avec  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ell  comme  arrêté,  s'il  n'eft  déjà 
conclu  &  figné,  &  que  ledit  Roi  lui  pro- 
met, pour  l'engager  à  agir  contre  lefdits  E- 
tats^  de  lui  fournir  une  fbmme  de  quatre  ' 
cent  mille  écus,  &  cinquante  mille  par  mois, 
durant  tout  le  tems  qu'il  leur  fera  la  guer- 
re, avec  obligation  expreffe ,  de  ne  pou- 
voir fair«  d'accommodement  fans  y  com- 
prendre fes  intérêts,  &.  lui  faire  donner  fa- 
tisfafticn ,  je  ne  me  fuis  pas  contenté  de 
cette  première  diligence,  voyant  que  la 
chofc  prefibit  plus  que  je  n'avpis  crû,  & 
je  fais  état  d'envoyer  direclen>ënt  vers  lui 
mémiC  une  perfonne  exprefie,  qui  partira 
dans  deux  ou  trois  jours ,  pour  lui  décla- 
rer, que  s'il  attaque  lej^  Etats,,  il  trouvera 
mes  forces  à  leur  têce  pour  leur  défenfe» 

Ou- 
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Outre  cela,  je  dépêchai  avant-hier  unCoiâ- 
lier  a  mes  Ambalîadeurs  en  Angleterre ,  pour 
leur  ordonner  de  faire  la  même  déclaration 
de  ma  part  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
afin  qu'il  connoifle  à  tems ,  qu'il  peut  plus 
utilement  employer  Ton  argent  qu'à  armer 
ledit  Evêque  &  le  faire  agir  ;  &  non  con- 
tent de  cela,  j'ai  auffi  déjà  fait  parler  au 
Marquis  de  Fuentes  fur  le  pafîage  donc 
j'aurois  befoin  dans  les  Etats  du  Roi  fon 
Maître,  pour  envoyer  une  Armée  au  fe- 
cours  des  Provinces-Unies. 

Vous  avez  belle  matière  de  faire  valoir 
aux  Etats  le  procédé  que  je  tiens  en  cette 
rencontre  ,  plein  d'afFeftion  &de  cordialité 
envers  eux,  avant  même  qu'ils  m'ayent  re- 
quis de  rien ,  fur  la  leule  connoiflance  que 
j'ai  eue  des  Projets  dudit  Evêque,  quoi- 
qu'il foit  l'un  de  mes  Alliez  de  la  Ligue  du 
Rhin;  mais  comme  j'ai  bien  voulu,  fans  y 
délibérer  un  moment,  lui  faire  des  déclara- 
tions auiïi  fortes  que  font  celles  que  je 
viens  de  dire ,  &  qui  m'engagent  à  ne  pou- 
voir m'empêcher  de  les  exécucer  fi  ce 
Prince  pafTe  outre,  nonobfi:ant  cela,  à  l'ac- 
complifîement  du  Traité  qu'il  peut  avoir 
déj^  fait  avec  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne. Il  eft  juile  auffî,  &  il  efi:  d'ailleurs 
dû  bien  des  Etats,. afin  que  j'aye  plus  de 
moyen  de  les  loûtenir,  que  je'  puifle  lui 
prometti-e,  que  je  lui  ferai  donner  par  eux 
fatisfadion  fur  l'affaire  de  Borkelo.  Le 
Sieur  van  Beuningen  a  déjà  dit  ici,  que  je 
pouvois  la  lui  promettre ,  &  je  donnerai 
cet  ordre  à  mon  Envoyé  ;  mais  il  fera  bien 

Tome  m,  L  k 
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à  propos  que  vous  faffiez  confirmer  cette 
parole  au  lieu  oli  vous  êtes.  Il  ne  s'agit 
en  cela  que  d'un  différend  particulier  du- 
dit  Evêque  avec  le  Comte  de  Stirum,  que 
la  Province  de  Gueldre  protège,  en  quoi 
les  autres'  Provinces  n'ont  aucun  intérêt; 
&  cen'eft5à  proprement  dire,  qu'un  procès 
qui  ne  doit  pas  caufer  une  guerre ,  où  d'au- 
tres Princes  de  l'Empire  pourroient  dans 
la  fuite  prendre  intérêt,  pour  de  plus  grands 
ou  pareils  différens  qu'ils  ont  à  démêler 
avec  les  Etats:  outre  que  le  monde  eft  af- 
fez  perfuadé  que  l'Evêque  de  Munfter  a 
la  raifon  de  fon  côté,  &  que  ibn  Evêché 
fouffre  une  vexation  en  cette  affaire  de 
Borkelo. 

Les  Etats  ne  doivent  pas  perdre  de  tems 
à  pouffer  la  Négociation  de  l'échange  de 
Rhinbei*g,  auquel  vous  mandez  qu'ils  ont 
déjà  confenti,  afin  qu'on  pu^fie  vivre  en 
toute  quiétude  d'efprit,  que  i'Elefteur  de 
Cologne,  quoi  qu'il  arrive,  ne  fe  joindra 
pas  audit  Evêque  de  Munfler. 

Vous  aurez  vu  la  reponfe  que  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  a  enfin  donnée  à  mes 
Ambaffadeurs,  &  les  raifons  qu'il  allègue 
pour  ne  s'y  être  pas  expliqué  de  Tes  inten- 
tions fur  les  conditions  de  la  paix,  com- 
me il  leur  avoit  fait  efpérer.  Le  Sieur  van 
Beuningen  m'a  demandé  là-deffus  Audien- 
ce, &  je  la  lui  donnerai  demain  ;  cependant 
il  feroit  bien  néceffaire  que  Meilleurs  les 
Etats  vculuffent  vou«  dire  à  l'oreille  confi- 
demment,à*quoiils  fe  relâeheroientpour  le 
bien  de  la  paix  ,&  à  quelles  conditions, 

dans 
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dans  cette  conjondlure ,  ils  feroient  difpofez 
de  la  conclure,  afin  que  je  puifle  les  leur 
ménager  pendant  que  mes  Ambafladeurs 
font  encore  en  Angleterre,  fans  qu'il  parût 
que  les  ouvertures  que  j'en  ferois  vinlTent 
de  leur  part,  mais  feulement  de  la  mienne, 
pour  le  ééCiv  que  j'ai  de  l'accommodement: 
me  promettant,  (i  le  Roi  d'Angleterre  y 
donne  les  mains,*  de  les  faire  aufîî  agréer 
aux  Etats.  Par  ce  moyen  on  verra  bien- 
tôt fi  la  paix  fe  peut  faire,  ou  non,  &  fans 
que  Meiîieurs  les  Etats ,  par  l'avance  que 
j'en  ferai  de  leur  confentemcnt,  fe  faffent 
aucun  préjudice.  Le  Roi  d'Angleterre  (fî 
la*  Négociation  fe  rompt)  n'aura  aucun  juf- 
te  fujet  de  fe  plaindre  de  moi,  quelque  ré- 
folution  que  je  puifle  prendre  après  cela  pour 
l'avantage  des  Etats.  Appliquez  -  vous 
donc  à  tirer  d'eux  le  plus  promptement 
qu'il  fe  pourra  leur  dernier  mot,  &  afîûrez- 
Ics  bien  que  je  ne  me  prévaudrai  de  la  lu- 
mière qu'ils  me  donneront,  que  pourleys 
plus  grande  utilité  &  fatisfaftion. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'EJîrades^  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  le 
12.   Juillet  i66j-. 

LE   Comte    d'Ejlrades^  Anthaffadeur  Ex- 
traordinaire de  France  ^  Je  ji  lit  obligé  de 
L  2  faire 
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faire  f garnir  à  Vos  Seigneurie f  ^  que  l'affec- 
tion que  le  Roi  Jon  Maître  conjerve  pour  leurs 
intérêts ^ne  lui  permettant  pas  de  fouffrir  que 
les  entrepryes  qui  je  pratiquent  contre  cet 
Etat  viennent  a  effet  ,  il  recherche  les  moyens 
les  }l-S  convenables  pour  les  rompre,  ou  dé- 
tourner. Sa  Majejté  ^  pour  cet  effet ,  n'a  pas 
feulement  fait  infinmr  à  Munfieur  VEvéque 
de  Munfier ,  que  s'il  fongeoit  à  quelque  mail- 
nja^s  àeffein  ou  voye  de  fait  contre  cet  Etat, 
Elle  s' oppofer oit  fortement  à  Vexécution;  mais 
ayant  depuis  appris  le  Traité  que  cet  Èvêque 
a  fait  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  {5* 
que  la  cbofe  preffoit  plus  qu'elle  ne  croyoit,  a 
envoyé  direStement  vers  lui  une  perfonne  ex- 
preffe,  pour  lui  déclarer,  que  sHl  attaque  les 
Etats  de  Fos  Seigneuries ,  il  trouvera  fes 
forces  à  leur  tête  pour  leur  '  défenfe ,  ^  a 
dépêché  un  Caurier  à  fes  Amba  fadeur  s  Ex- 
traordinaires en  Angleterre ,  pour  convier  de  fa 
part  le  Roi  de  la  Gikijide  bretagne  à  vouloir 
entendre  à  une  Faix ,  ^  lui  faire  connoitre  à 
tenis  qu*il  pêut  plus  ntileinent  employer  fin  ar- 

fent  qu'à  armer  ledit  Eve  que  ^  le  faire  agir; 
f  Sa  Majefté ,  7ion  contente  de  cela ,  a  déjà  fait 
parler  au  Marquis  de  Fuentes,  fur  le  paffage 
dont  elle  auroit  befoin  dans  le  païs  du  Rei  fin 
Maître  ^  pour  envoyer  une  Armée  au  fie  ours  de 
Vos  Seigneuries.  Elles  n'auront  pas  de  peine 
après  cela  à  Je  perfiiader,  que  le  procédé  de  Sa 
Majefîé  en  cette  recontre  ne  peut  être  ni  plus 
fîncére  ni  plus  cordial;  puisque,  fans  atten- 
dre qu'elle  enfiit  requife ,  elle  fe  porte  d* elle-mê- 
me ,  fur  la  feule  connoiffance  des  Projets  dudit^ 
Evêque,  à  prévenir  &^  npouffer  les  maux  qui 

les 
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hs  menacent ,  fans  même  avoir  égard  que  VE- 
vêqiie  de  Munfter  eft  mi  de  fes  Alliez  de  la 
Ligue  du  Rhin.  Mais  comme  Sa  Majefté  a  bien 

'  vonlu  5  fans  délibérer  un  moment ,  faire  ces  dé- 
clarations auj/i  fortes  qu'elles  font,  â?  qu'elle 
s'engage  à  7ie  pouvoir  s'empêcher  de  les  exécu- 
ter 5  fi  cet  Evêque  paffe  outre ,  nombftant  ce- 
la 5  à  Vaccompliffement  du  Traité  fait  avec  le  Roi 
de  h  Grande  Bretagne  ^  Vos'  Seigneuries  juge- 
ront bien  qiiil  efljujls  duffiy  [j^  qu'il  eft  d'ailleurs 
du  bien  de  V  Etat, que  SaMajefté, pour  avoir  plus  de 
ino  :endè  retenir  ledit  Evoque,  pitifje  lui  promettre 
qiCtllcluifcra  donner  Jatisfaà'Oîi  par  Vos  Sei- 
gneur les  fur  l'affaire  de  Borkelo,  ne  s'agiffant  en 
cela  que  dhm  différend  particulier  dudit  Eve- 
que  avec  le  Comte  de  Stirum,  que  la  Provins 
ce  de  Gueldre  protège ,  en  quoi  les  autres  Pro- 
vinces n'ont  aucun  intérêt  ;  âf  ce  n'eft ,  à  pro- 
prement parler ,  qu'un  procès ,  qui  ne  doit  pas 
caufer  une  guerre ,  ou  d'autres  Princes  de  l'Em- 
pire pour  r  oient  dans  la  fuite  prendre  intérêt^ 
pu  ^r  de  plus  grands  différens  qu'ils  ont  à  dé- 
mêler avec  Vos  Seigneuries  :  outre  que  k  mon- 
de eft  affez  perfuadé ,  que  cet  Evêque  a  beau- 
coup de  droit  de  fon  côté ,  êf  que  fon  Evêché 
fouffre  notablement  en  cette  affaire  de  Borkelo, 
Sa  Majefté  ne  doute  point  aujjî,  que  Vos 
Seigneuries  ne  trouvent  très-à-propos  de  pouf" 
fer  en  même  tems  la  Négociation  de  l'échange  de 
Rbinberg,  où  elles  ont  déjà  qiùelque  difpofi- 
tio7i,  afin   que  par-là  o?i  puiffe  être  affdré  que 

"    V Electeur  de   Cologne^  quoi   qu'il  arrive,   m 
fe  joindra  pas  audit  Evêque, 

Et  que  Sa  Majefté  fuggereroit  à    Vos  Sei- 
gneuries, qu'elles  travaillaffent  ds  bonne  heure 
L  3  à  for- 
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a  fortifier  leur  Armée  de  terre  par  de  nouvel- 
les levées  en  Allemagne^  afin  qu'elles  eurent 
un  Corps  prêt  à  fe  joindre  au  fien  en  cas  d'at- 
taque ^  Jî  leur  prudence  ^  leur  bonne  politi- 
que ne  leur  conjeilldî  pas  la  nécejfité  de  cette 
précaution^  qui  ne  fera  pas  même  inutile  pour 
àifpofer  plutôt  les  Anglois  d'entendre  à  un  ac- 
commodement :  ce  qui  jeroit  le  vrai  moyen  d'ar- 
rêter toutes  fortes  de  maux  da?is  leur  four  ce -^ 
amjî  que  le  Roi  fon  Maître  le  foubaite  ar- 
demment ,  êf  à  quoi  il  tâche  de  contribuer 
de  tout  a  qui  peut  dépendre  de  fon  pou- 
voir. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Lu  Comte  d^Eftrades  au  Roi. 
Le  II.  Juillet  i66j. 

T  A  dépêche  que  Vôtre  Majeflé  m'a  fait 
*"^  l'honneur  de  m'écrire  du  17.  du  cou- 
rant ^  a  fort  remis  les  efprits  des  Etats,  qui 
étoient  dans  un  grand  étonnement  du  Trai- 
té de  FEvêque  de  Munfter,  en  les  aflurant 
que  Vôtre  Majeflé  s'employoit  5  tant  auprès 
du  Duc  de  Neubourg,  qu'auprès  du  Mar- 
quis de  Fuentes ,  pour  le  paHage  de  fes 
Troupes ,  &  auprès  du  Roi  d'Angleterre^pour 
îe  détourner  de  ce  prétendu  Traité.  Je  ieur 
ai  bien  fait  remarquer,  eue  Vôtre  Majefté 
s'étant  portée  à  leur  donner  des  marques 
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de  Ton  afFeclion  en  cette  rencontre  fans 
en  écre  requile  de  leur  part,  il  étoit  né- 
ceflaire  qu'ils  priiTent  une  prompte  réfolu- 
tion  de  contenter  ledit  Evcque  pour  Borke- 
lo,  &  terminer  l'affaire  de  Rhinberg,  & 
les  prétenfions  de  Monfieur  rElefteur  de 
Brandebourg  pour  fa  liquidation,  comme 
auiTi  la  reftitution  des  biens  de  l'Ordre  de 
Malthe. 

Ils  me  répondirent,  que  quant  à  l'affaire 
de  Borkelo,  elle  n'étoit  pasjufte,  que  ce 
n'étoit  pas  une  affaire  d'un  particulier,  ainfi 
que  Vôtre  Majefté  croit,  mais  bien  de  la 
Province  de  Gueldre^qui  y  efl  la  plus  in- 
téreffée,  le  dédommagement  du  Comte  de 
Stirum  étant  aiféà  accommoder;  que  par  le 
Traité  d'Union  les  Provinces  fe  doivent 
foûtenir  les  unes  les  autres;  &  qu'on  don- 
ne ordre  à  Monfieur  van  Beuningen,  de 
faire  voir  les  pièces  du  Procès  à  Vôtre  Nia- 
jeilé,  &  l'informer  de  la  vérité  du  fait  / 
qu'on  fera  toutes  les  dili,2:ences  poniblts 
pour  accommoder  le  démêlé  qu'on  a  avec 
l'Eledleur  de  Brandebourg;  que  pour  l'af- 
faire de  Malthe  ,  le  Traité  d'Union  des 
Provinces  fait  qu'on  ne  peut  forcer  celle 
d'Utrecht  de  convenir  à  l'accord  projette  , 
mais  que  les  autres  Provinces  travaillent  à 
la  porter  à  s'accommoder. 

Quant  à  l'échange deRhînberg,  Meilleurs 
les  Etats  en  veulent  bien  traiter  avec  i'E- 
lefteur^de  Cologne,  &  ils  attendront  que 
ledit  Eleéleur  leur  faffe  des  propofitions. 
]'ai  écrit  fur  cet  article  à  Monfieur  l'Evé- 
que  de  Strasbourg,  &  lui  ai  mandé,  qu'il 
L4  faut 
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faut  fe  hâter  &  ne  perdre  pas    cette   eoïi- 
jondlure^  &  qu'il  envoyé  pouvoir  de  traiter 
à  quelqu'un  qui  foit  bien  informé  des  con-* 
ditions  qu'on  prétend. 

^  Monfieur  de  Wit  m'efl  venu  voir  en- 
fuite  5  &  m'a  repréfenté  au  vfai  l'état  de 
leurs  affairés,  qui  font  dans  une  telle  ex- 
trémité,  qu'ils  n'ont  que  la  feule  relTource 
de  bazarder  un  combat  ,  m'ajoûtant ,  que 
s'ils rcftent  dans  leurs  Ports ^  ils  ont  à  crain- 
dre deux  chofes;,  dont  une  feule  fera  in- 
dubitablement révolter  les  Villes,  deman- 
der la  paix  au  Roi  d'Angleterre  k.  telles 
condkions  qu'il  voudra ,  remettre  le  Prince 
dans  fes  Charges ,  &  chalTer  du  Gouverne- 
ment tous  ceux  qui  y  font  à  préfent. 

Que  la  première  eÇi  le  retour  de  de  Ruy- 
ter,  celui  de  la  Flote  de  Smirne  qui  eft  à 
Cadix,  &    celui  de  la   Flote   des   Indes; 
^ue  f]  on  laiffe  la  mer  libre  aux  Anglois , 
il  efr  imiijoffible  d'éviter  la  perte  d'une  de 
ces  Flotes,  &  peut-être  des  tmis ,   ce  qui 
les  mettroit  fl  fort  en  arriére  qu'ils  ne  pour- 
roient  jam.ais  s'en  rélever;  &  qu'ainfi  il  eft 
d'avis  qu'on  falTe  Ibrth"  leur  Flote,  qui  fe- 
ra dans  douze  jours  de  io<5.    grands   Vaif- 
feaux  ;  qu'on  a  pourvu  aux  Charges  vacan- 
tes par  de  bons  Chefs  &  expérimentez;  que 
le  châtiment  qui  a  été  fait  fera  mieux  fai- 
re le  devoir  aux  autres  ;&  qu'enfin  il  y  alieu 
d'efpérer  un  bon  fuccès  par  toutes  les  pré- 
cautions que  les  Etats  ont  prifes  ;  mais  que 
la  plus  grande  raifon  qu'il  y  ait  à  donner  à 
ce   confcil ,  eft    que    Meilleurs    les   Etats 
n'ont  aucune  relTource  à  efpérer  que   par- 
là. 


[  249  ] 
la.  je  lui  ai  répliqué-,  que  j'étois marri  d'ap- 
prendre le  mauvais  état  de  leurs  affaires; 
mais  qu'il  me  fembloit  que  les  Etats  pour- 
roient  prendre  un  parti  plus  fur,  qui  fe- 
roic  celui  de  dire ,  à  Vôtre  Majeflé  contidem- 
ment  jufques  ou  ils  fe  veulent  relâcher  pour 
avoir  la  paix;  que  j'avois  oïdre  de  Vôtre 
Majeflé  de  lui  dire,  que  les  ouvertures  ne 
paroîtroicnt  pas  venir  de  leur  part,mais  feule- 
ment de  celle  de  Vôtre  Majeflé,  fans  que 
les  Etats  fe  falTent  aucun  préjudice  de  leur 
confentement  par  l'avance  qu'elle  en  aura 
faite. 

Il  a  fort  goûté  cette  ouverture,  &  fur 
cela  nous  fommes  entrez  en  matière,  ù.  il 
m'a  dit,  que  Vôtre  Majeflé  pou  voit  propo- 
fer  d'elle-même  la  ceffion  du  Fort  St.  An- 
dré   &    de   rifle  Bonavifta    fur  la  Riviè- 
re  de    Gambi  ,     qui    font    deux     Places 
dont    la     Compagnie    d'Amflerdam    tiroit 
beaucoup  d'or  ,  &  fort   confidér^bles  pour 
le  Commerce  ;  qu'on  rcndroit  le  Fort  Cor- 
mantin,  que   de  Ruyter  a  pris,  en  échan- 
ge du  Cabo  Corfô,  &  quand  bien  le  Géné- 
ral Valkenbourg  auroit  reprk  Cabo  Corfo  , 
qu'ils  ne  lailléroient  pas    de   rendre  Cor- 
inantin;  qu'ils  céderont  les  Forts,  Vilies(& 
habitations  de   la  nouvelle    Belgique,  en 
cédant  auffi  l'Ifle  de  Poleron  aux  E.tats ,  dont 
ils  font  encore    en  poûefllon,  ce  qu'il  ne 
demande  que  pour  avoir  prétexte    de  tirer 
le  confentement  de  la    Compagnie,  d'au- 
tant que  l'Ifle  de  Poleron  efl  toute    défri- 
chée ,  &  les  arbres  de  canelle  &   mufcade 
coupez   ôc  les    racines  arrachées  ^  enforte 
L  5  qu'el- 
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qu'elle  ne  peut  jamais  rien  valoir,  ee  dont 
les  Anglois  font  bien  informez,  ayant  été 
fur  les  lieux:  c'efl  proprement  céder  pour 
rien' toute  la  nouvelle  Belgique  ,  qui  a  tant 
coûté  ^d'argent  depuis  plus  de  foixanre.ans 
qu'ils  la  pofTedcnt,  &  qui  efl  un  pai's  cul- 
tivée dont  ils  reçoivent  un  grand  Com- 
merce de  Caftors  &  de  toutes  fortes  de 
pelleteries,  &  contigu  à  la  nouvelle  An- 
gleterre, ce  qui  leur  apportera  une  grande  uti- 
lité. 

Mais  que  (î  le  Roi  d'Angleterre  deman- 
doit  par  deffus  cela  le  dixième  de  la  pê- 
che, ou  autre  crmtribution  dans  TEurope, 
ou  que  les  Etats  priflent  des  palleports  des 
Angloispourpafler  leCanal,  ou  Quelque  au- 
tre marque  de  Roi  de  la  Mer ,  ou  qu'il  deman- 
dât à  rétablir  le  Prince  d'Orange  dans  fes 
Charges,  les  Etats  ne  confentiront  jamais  à 
aucune  de  ces  conditions,  &•  en  ce'cas 
ilsfe  refoudront  de  bazarder  le  tout  pour  le 
tout. 

Après  avoir  encore  eflayé  de  le  porter  à 
des relâchemens  plus  forrs  ,  &nc.  Tavoir  pu, 
je  lui  dis,qu*il  étoit  à  propos  qu'il rer dît  comp- 
te aux  Etats  de  nôtre  converfation ,  à.  qu'il 
me  dit  de  leur  par-t  tout  ce  qu'ail  m'avoit  dé- 
jà avmcé  de  lui-même  ,  afin  que  ce  que 
j'en  écrirois  à  Vôtre  Majeilé  eût  plus  de 
force. 

Suivant  l'avis  que  Vôtre  Majellé  donne 
aux  Etats,  de  faire  un  Corps  de  nouvelles 
levées,  ils  ont  dépêcbé  vers  les  Princes  de 
Lunebourg,  pour  prendre  iufqucs  à  6000. 

feom- 


hommes  c^  leur  fervice  ,  qui  font  toutes  vieil- 
les Troupes,  lis  donnent  des  recrues  à  la 
Cavalcnc  ùc  à  l'Infanterie;  ce  qui  augmen- 
ter i  leur  Armée  de  8oco.  hommes ,  éc  eu 
aiccndam:  ils  'ont  envoyé  cinquante  Com- 
pàf^nies  d'Infanterie  de  renfort  dans  les. 
Places  frontières  de  la  V/eftphalie. 

Les  Etats  ont  fait  arrêter  un  appelle  Ou- 
da'-t,  qui  fiifoit  les  afrai^'es  du  Roi    d'An- 
gleterre fous  Do wning     On  a  faifi  tous  fes 
papiers  ;  c'a  été  après  qu'on  a   fçu  que  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  fait  arrêter  Cunsus, 
Secrétaire  de  l'Ambaiïade  de  Hollande,  On 
avoit  délibéré  d'arrêter  Downing  ,   &  il  n'a 
tenu  qu'à  fort  peu.  Il  a  pratiqué  les  principaux 
Membres  des  Villes  pour    demander  une 
Aflemblée  générale ,  qui  feroit  fan^  doute 
la  perte  du  Penfîonnaire ,  parce  qu'il  pré- 
tendroit  y  faire  voir  que  c'efl  lui  feul  qui 
cft  caufe  de  cette  guerre  :  ce  qu'il  ne  peut 
pas  faire  dan^ r Aflemblée  de  Hollande,  d'au- 
tant qu'il  en  eft  le   maître,  auflî  bien  que 
des  Députez  aux  P'tats  Généraux  àts  au- 
tres Provinces.    Néanmoins  la  cabaîe  de 
Downing  étoit  fi  bien  faite,  que  ,  fi  Vôtre 
Majeflé  n'eût  paru   vouloir  protéger  les  E- 
tats  dans  le  rems  qu'elle  afait,  ledit  Downing 
avoit  préparé  toutes   chofes    pour  donner 
fon  dc'-nier  coup,  en  faifant  voir  claire* 
ment  la  perte  de  l'Etat,  par  la  liaifon  des 
Princes  d'^AUemagne  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre, ce  qu'ils  pouvoient  éviter  en  chaf- 
fiipt  ledit  deWit,    &  lui  faifant  fon  pro 
ces  comme  perturbateur   du  repos  public» 
L  6  Ses 
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Ses  mefares  font  à  préfent  rompues,  &  la. 
déclaration  que  Vôtre  Majeflé  a  faite  en 
faveur  des  Etats ,  a  donné  des  forces  au- 
dit de  Wit  pour  détruire  les  cabales  de 
Downing. 

Pour  informer  Vôtre  Majefl-é  du  vérita- 
ble état  des  affaires  de  ce  Païs  dans  la  con- 
jonfture  préfente,  je  lui  dirai ,  que  le  Sieur 
de  Wit  ne  s'allurant  pas  fur  les  efprits  des 
Peuples,  travaille  avec  fa  cabale  pour  fe 
faire  donner  Commiffion  des  Etats  d'aller 
fur  la  Flote ,  ne  jugeant  pas  pouvoir  relier 
ici  avec  lureté  ,  vu  les  puilTans  Ennemis 
qu'il  a,  qui  font  les  cabales  de  la  Maifotî 
d'Orange,  ob  celle  de  l'Elefteur  de  Bran- 
debourg eft  comprife ,  &  celles  d'Efpagne 
&  d'Angleterre  :  la  fienne  eïl  feule  pour 
lui,  qui  feroit  bien  auiîî  forte  que  toutes 
les  autres,  fi  une  fois  Vôtre  Majefté  s'étoic 
entièrement  déclarée;  mais  comme  cela 
n'efl  pas,  il  a  dit  qu'il  imiteroitla  conduite 
de  feuMonfieur  le  Cardinal,  qui,  ayant  les 
Princes  &  le  Parlement  de  Paris  contre  lui , 
prit  le  parti  d'aller  commander  l'Armée  à 
Rctel  5  efpérant  que  le  bon  fuccès  rétabli- 
roit  fes  affaires  5  ou  que  du  moins  il  auroitdu 
relâchement  dans  laperfécution  qu'on  lui  fai- 
foit.  Le  bon  fuccès  ne  lui  fut  pas  inutile ,, 
car  il  marqua  par  cette  adion  le  zèle  &  l'ap- 
plication qu'il  avoit  pour  lefcrvice  de  Vôtre 
Majefté  en  bazardant  fa  perfonne  &  tout 
ce  qu'il  avoit  au  monde  ;  &  il  ne  laiffa 
pas  d'être  obligé  de  fe  retirer,  mais  avec 
>ionneur  &  avec  l'approbation  de  tous  fea 
«în>s^  ^  fon  xmm  eut  U  j-écoiupenfe  de 
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fes  actions ,  par  îa  confiance  &  l'amitié  qusr 
Vôtre  Majefté  lui  a  témoignée  jufques  à  fa 
mort.  Je  fçai  que  le  Sieur  de  Wit  a  cité 
tout  ce  que  délais  dans  un  Confeil  fecret 
qu'il  a  tenu  avec  fès  ami;;  ^  &  que  fur  ce^ 
exemple  il  a  prefle  d'avoir  permiffion  d'al- 
ler fur  la  Flote  ;  difant  que  s'il  efl  aflez 
heureux  pour  gagner  le  Combat^  il  aura 
rendu  un  grand  fervice  à  fa  Patrie;  &  que 
û  après  cela 'il  eft  difgracié,  la  retraite  fera 
honorable 5  ôc  que  peut-être  la  néceflité  des 
affaires  requerra  de  le  rapeller  pour  fervir 
l'Etat  5  à  quoi  il  fera  prêt  de  s'employer,, 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJîrades. 
Le  24.  Juillet  1665-. 

T  E  Sieur  van  Beuningen  \nent  de  m'en^ 
,-■-'  tretenir  fort  au  long  far  toutes  les  af- 
faires préfentes,  &  je  lui  ai  dit  qu'après  de- 
main, fans  plus  de  retardement,  je  lui  ren- 
drois  moi-même,  ou  ferois  rendre  ma  ré- 
ponfe  par  Lionne.  Je  vous  dirai  par  avance  5 
qu'elle  fera  très-favorable  aux  Etats  ^  &  tel- 
le à-peu -près  qu'ils  la  peuvent  eux-mêmes 
défirer,  dont  vous  aflûrerez  par  avance  le 
Siêurde  Wit.  La  feule-  chofe  que  je  deman- 
de d'eux  préfentement ,  c'eil  qu'ils  ne  faf- 
fent  point  fortir  leur  Flote  que  de  concert 
avec  moi  ;  car  outre  qu'il  n'eft  pas  jufte , 
qu'entrant  dans  tous  leurs  intérêts,  comme 
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|e  fiiis  d'f'pofé  de  fa  r  ; ,  uoiqu*]]  y  eut  tant 
de  choies  à  u  ^* .  a  contiVî.re  par  le  p.océ  'é 
qu'ils  ont  tenu ,  qu.  n'en  pouvoit  iegiuune- 
nienc  dirpenftrj,  s'ils  continuenc  à  fe  con- 
duire comme  liS  ont  fait  jufqu'ici ,  c'elt-à- 
dire  de  prt:nO!c  fans  moi  leurs  réfolutjons 
les  plu^  'mportantes,  dont  les  mauvais  fuc- 
ces  (  quand  je  ferois  engagé  plus  avan'} 
tou'-ncro,ent  après  cantre  moi-même.  Ils 
p  uvcn-  d'ailleurs  comidéfer,  que  je  ne  défi- 
re  r^en  d'eux  en  cela  que  je  ne  a^nnoifle 
év  demment  èi^t  de  leur  plus  grand  bien. 
Vous  devez  même  déclarer  audit  Sieur  de 
W.c ,  que  fi  on  fait  fortir  la  Flote  dans  cet- 
te conjonfture ,  à.  qu'ils  ne  me  donnent  pa- 
Toie  de  furfeoir  cette  réfolution  jufques  à 
ce  qu'elle  ait  éré  mieux  concerrée  entre 
nous  y  ]c  ferai  obligé  de  mon  cô-é  à  fuf- 
pendre  les  effets  de  ma  bonne  voionté,  & 
de  la  part  que  Je  veux  prendre  à  leurs  inté- 
rêts. 11  eft  aaffi  néceflaire  que  vous  faffiez 
enforte  qu'on  envoyé  promptement  des. 
ordres  réels  &  eifeâiifs  aux  Sieurs  d'Ame- 
rongen  &  Isbrand  ,  de  donner  aux  deux 
Couronnes  du  Nord  la  fatisfaftion  qu'elles 
demandent  ]'ai  chargé  Lionne  de  vous 
en  mander  une  nouvelle  raifon  très-prcf- 
fante. 
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LETTRE 

De  Mr  âe  lionne  nu  Comte  d'Ef- 
truues.  Le  24  Juill  t  16^.5. 

POur  vous  expliquer  les  dernières  lignes 
de  la  Lettre  du  Roi ,  j'aurai  le  bk^n 
de  vous  dire ,  que  le  Réfident  de  Danne- 
marc  a  donné  parc  au  Roi ,  en  grand  fe- 
cret,  de  la  parc  du  Roi  Ton  Maître,  qu'il 
eft  fort  preflë  par  les  Minillres  d'Angleter- 
re &  de  Suéde  de  fair^  une  triple  Alliance 
entre  les  trois  Royaumes,  en  laquelle  on 
lui  promettra  de  ne  point  faire  d'accommode- 
ment avec  les  Hollandois,  quand  mêm.e  il 
nerefleroit  que  ce  feul  point  àajafrer,  fans 
les  obliger  à  donner  toute  fatisfaftion  audit 
Roi,  tant  fur  les  liquidations  qu'il  prétend 
de  dettes  qui  ont  été  contractées  entr'eux, 
qui  efl  le  principal  point  fur  lequel  vous- 
devez  faire  envoyer  les  ordres  dont  SaMa- 
jefté  parle  dans  fa  Lettre,  que  pour  empê- 
cher qu'à  l'avenir  les  Hollandois  ne  con- 
tinuent les  mêmes  fraudes  qui  ont  ruiné 
tout  le  revenu  de  fes  péages. 

Ledit  Roi  fe  plaint  que,  quand  il  a  voulu 
encrer  avec  le  Sieur  d^Amerongen  dans 
eerte  matière  des  liquidations ,  qu'il  a  prin- 
cipalement à  cœur,  celui-ci  lui  a  déclaré, 
qu'il  n'avoit  €utre  ordre  ni  pouvoir  que  de 
dem?nde^  des  fecours ,  &  la  révocation  de 
foaordi-e  touchant  lej»  Matelots  de  fes  Sujets 

qu'il 
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qu'il  a  rapellez  à  Ton  fervice  ;  qu'il  l'a  même 
exe] us  de  toute  efpérance  que  Tes  Supé- 
rieurs lui  voululîènt  envoyer  aucun  pouvoir 
fur  lefdites  liquidations.  Cependant  vous 
voyez  combien  il  efl  important  de  rompre 
ce  coup  de  -la  triple  Alliance  entre  les  trois 
Royaumes 3  &  combien  auffi  il  qù  néceilaire 
de  contenter  promptement  les  Suédois  fur 
les  élucidations  d'Elbing;  autrement  on 
pourroit  dire  que  les  Etats  ^  contre  leur  pro- 
pre intérêt,  voudroient  faire  entrer  le  Roi 
dans  une  partie  mal  faite,  ce  que  Sa  Ma- 
jefcé  fera  mal  aifément,  &  ils  feroient  d'ail- 
leurs les  premiers  à  en  fouffrir. 

Le  Roi  a  vu  le  Mémoire  de  Moniieur 
FEle61:eur  de  Brandebourg  ;  &  ce  qu'on  en 
peut  dire  5  c'eft  qu'il  veut  nous  perfuader ,, 
comme  difoit  feu  Monfîeur  de  Bouillon  j^que 
la  fièvre  quarte  nous  efl  bonne.  Sa  Ma- 
jeflé  entend  trop  bien  fes  intérêts ,  pour  ne 
pas  voir  combien  leur  efl  préjudiciable  cet- 
te nouvelle  Ligue  qui  commence  de  s'é- 
tablir dans  l'Empire  ;  mais  puisque  l'E- 
lecteur de  Brandebourg,  à  promprement  par 
}er,  n'a  donné  qu'une  négative,  &  qu'il  n'y 
a  plus  rien  à  faire  de  ion  côté  pour  détour- 
ner ce  coup,  il  faut  au  moins  fe  fervir  de 
l'offre  qu'il  fait,  de  ne  fournir  pas  fî-tôt  fes 
ratifications,  &  l'amufer  par  d'autres  Négo- 
ciations &  répliques  à  fon  Mémoire,  pour 
avoir  le  tems  pendant  cela  d'agir  vivement 
auprès  du  Duc  de  Neubourg,  &  l'engager 
à  ne  donner  pas  fa  ratification.  C'eft  tout 
ce  qui  a  femblé  au  Roi.  que  l'on  pût  faire 
dans  la  mauvaife  difpoficionoii  eit  l'Elec» 
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teur ,  de  coii^ntir  à  la  ruptute  de  cette  nou- 
velle Alliance. 

La  penféc  qu'a  l'Evêque  de  Munder  d'at- 
taquer les  Etats  5  à^la  fufcitation  du  Roi 
d'Angleterre ,  peut  encore*  vous  fournn-  une 
nouvelle  rai fon  5  donc  ïL'n'a  point  jufques 
ici  été  parlé ,  pour  continuer  à  négocier  a- 
vec  l'EIeàleur  de  Brandebourg ,  &  le  rete- 
nir d'achever  cette  Ligue  ;  car  vous  pour- 
rez lui  repréfenter^  -que  le  Roi,  loûrenant 
les  Etats  comme  il  cfl:  réfolu  de  faire 
contre  ledit  Evéque ,  il  pourra  très-probable- 
ment arriver  que  ce  Prince  foit  bien-tôt 
réduit  à  fe  défendre  lui-même  ^  plutôt  qu'à 
attaquer,  auquel  cas  l'Elecleur  de  Brande- 
bourg, ayant  ratifié  le  Traité,  fe  trouveroit, 
fans  y  penfer  &  fans  aucune  nécefficé ,  em- 
baraiTé  dans  une  mauvaife  aitaire ,  pour  le 
fecours  qu'il  feroit  obligé  de  donner  audic 
Evéque. 

LETTRE 

Z)/i  Comte  d'EJirades  au  Roi, 
Le  30.  Juillet  166^. 

J'Ai  parlé  au  Sieur  de  Wit  en  la  manière 
que  Vôtre  Majellé  m'a  ordonné  par 
la  dépêche  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de 
m' écrire  du  24.  du  courant.  Il  m'a  dit  que 
le  Sieur  van  Beuningen  auroit  ordre  de  fai- 
re voir  à  Vôtre  Majeflé,  que  la  deinande 
du  Roi  de  Danncmarc  pour  la  liquidation  ^ 
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ni  les  plaintes  qu'il  fait  touchant  fes  péa- 
ges, n'étoient  pas  jaftes,  &  que  les  Etats 
ne  doutent  pas  qu'elle  n'approuve  leur  pro- 
cédé &  leur  conduite  en  cette  rencontre, 
&  que  Moniieur  d'Amerongeu  a  ordre  de 
le  contenter  en  tout  ce  qui  fera  ïaifonna- 
bîe. 

Quant  aux  affaires  qu'ils  ont  avec  la  Suéde 
touchant  les  élucidations  d'Kibing,  le  Cap 
Corfo  &  le  Vaiiïeau  appelle  la  Chniline; 
ils  ont  envoyé  les  ordres  à  Monfîeur  d'Is- 
b;and  de  les  termiHer  à  la  fatisfadion  de 
cette  Couronne. 

Que  puisque  Vôtre  Majefté  défire  que 
leurFiote  ne  forte  pas  que  de  concert  avec 
elle,  on  la  retiendra  dans  les  Ports,  juf- 
qu'à  ce  que  Vôtre  Majefté  foit  informée 
des  raifons  indifpenfables  que  les  Etats  ont 
de  la  faire  partir,  ou  fortir,  pour  occuper 
celle  d*Angieterre;  qu'il  me  les  avoit  dites 
l'ordinaire  paffé,  dont  j'ai  rendu  compte  à 
Vôtre  Majeflé,  &  que  le  Sieur  van  Beuningen 
aura  ordre  de  les  lui  repréfenter  encore.  11 
m'ajouta,  qu'il  eft  important  de  fauver  de 
Ruyter  &  la  Flote  des  Indes,  qu'il  faut  ha- 
zarder  toutes  les  forces  de  l'Etat  pour  ce- 
la, &  il  n'y  a  que  cette  feule  voye  de  c 
mettre  en  'vier.  Les  avis  que  les  E'ats  ont 
eu  les  a-flurent  que  ces  deux  Flotes  font  en 
chemin  pour  venir  par  la  Mer  du  Nord  , 
néanmoins  qu'ils  attendront  la  réponfc  de 
Vôtre  Majefté  fur  ce  que  le  Sieur  van  Beu- 
•ningen  lui  doit  repréfenter  là-defllis.  Ledit 
Sieur  de  Wit  doit  aller  fur  la  Fiocc  avec 
deux  autres  Commiiîares  de  Meifieurs  les 
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Etats ,  pour  la  faire  agir  félon  qu'ils  juge- 
ront le  plus  à  propos.  Le  peuple  murmure 
fort  contre  lui  &  fa  cabale ,  &  fi  de  Ruy- 
ter  &  laFlote  des  Indes  n'arrivent  pas  heu- 
reufement  dans  le  Pais^  le  Gouvernement 
changera  tout-à-fait. 

Le  dernier  Mémoire  que  j'ai  préfenîé  fui- 
van  t  les  ordres  de  Vôtre  Majeué  ,  a  lurlîs 
toutes  chofes ,  dans  refpérance  qu'elle  fe 
déclarera  contre  l'Angleterre,  ce  qui  fera 
une  autre  face  aux  affaires. 

On  ne  peut  donner  aucune  certitude  à 
Vôtre  Maje fié  fur  ce  qui  arrivera  de  Taffiet- 
te  oii  font  les  efprits ,  tant  il  s'y  remarque 
de  changement  de  jour  à  autre.  Si  les  or- 
dres de  Vôtre  Majeflé  ne  fufîént  venus  l'or- 
dinaire dernier,  de  les  aifûrer  qu^eiîe  les 
fecourroit  en  cas  que  l'Evêque  de  Munfler 
les  attaquât,  ils  eûflent  fans  doute  pris  des 
réfolutions  dans  les  Etats ,  toutes  contraires 
à  celles  qu'ils  ont  fait ,  éc  dont  le  Sieur  de 
Wit  eût  eu  peine  de  fe  garantir,  fin*  toutes 
les  chofes  qu'on  lui  impute  en  cette  guer- 
re. Il  faut  ménager  tant  de  perfonnes ,  & 
des  Efprits  fi  différens ,  pour  faire  réûffir  les 
affaires ,  que  cela  ne  fe  peut  qu'avec  dii 
tems;  car  bien  fouvent  ils  ont  des impreiîîons 
tout  contraires  à  la  vérité,  &  dont  ils  ne 
reviennent  pas  aifément.  Je  cacherai  de 
faire  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  les 
tenir  dans  le  bon  chemin  ,  &  fuivre  les  in- 
tentions de  Vôtre  Majefté ,  la  mienne  étant 
de  ne  m'en  éloigner  jamais,  &  d'être  avec 
toute  forte  de  refpe^ls.  à.c. 

L  E  T- 
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LETTRE 

Bii  Roi  au  Comte  d'Efîrades. 
Le  xi.  Juillet  1665. 

Ai  reçu  vôtre  dépêche  da  23.  de  ce 
mois.  Les  Etats  Généraux  auront  pu 
e^^  connoîcre  par  ma  manière  d'agir  en  Tin- 
CKlent  de  rii^véque  de  Mander  ^  Vivant  mê- 
me qu'ils  m'en  cûlîent  fait  faire  aucune  re- 
quiiîton  de  leur  part,  non  ieulement  quel- 
le eft  la  liucérité  de  mon  procédé  quand 
les  affaires  font  claires, mais  quelle  elt  Taf- 
fe6tion  que  j'ai  pour  lefdits  Etats,  &  com- 
bien je  prendrai  toûjou.s  de  part  à  tous 
leurs  intérêts ,  en  même  tems  que  j'ai  or- 
donné à  Leifeins,  de  faire  audit  Evéque 
toutes  les  fortes  déclarations  que  je  vous 
ai  mandées,  pour  le  retenir  d'enrreprendre 
aucune  nouveauté  par  voye  de  fait.  Je 
l'ai  auiîî  chargé ,  de  la  participation  &  con- 
fentement  du  Sieur  van  Beuningen,  dédi- 
re à  ce  Prince,  que  je  prendrois  volontiers 
fur  moi  de  lui  faire  donner  par  les  Etats ,  fur 
l'aifaire  de  Borkelo,  toute  la  fatisfaftion 
qui  feroit  trouvée  raifonnable.  Cependant 
j'ai  appris  par  la  dernière  dépêche  de  mes 
Ambafllideurs,  ce  qui  s'étoit  palle  entre  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  eux.  Lorf- 
qu'ils  ont  exécuté  l'ordre  que  je  leur  avois 
donné  de  lui  parler  de  cette  affaire,  ledit 
Roi  leur  a  répondu,   qu'il   ne    connoiflbit 
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pas  ledit  Evèque5&  n'avoit  aucune  Alîiaii' 
ce  ni  Commerce  avec  lui  ;  mais  qu'en  vé- 
rité il  n'empêcheroit  point  fes  levées,  ni 
fes  refllntimens  5  &  que  Ton  intéiêt  le 
difpenfoit  de  fe  porter  pour  Médiateur  en 
cette  querelle.  Mes  Ambaiïadeurs  ajoutent 
à  cela ,  qu'ils  remarquoient  aifément  que  le- 
dit Roi  parut  interdit  durant  cette  conver- 
fation ,  &  même  qu'il  s'échaufFa  un  peu  plus 
qu'à  l'ordinaire  ;  &  depuis  cela  mon  Oncle 
le  Duc  de  Verneuil  en  ayant  parlé  au  Duc 
de  York,  il  ne  répondit  rien,  &  changea 
aufli-tôt  de  difcours:  ce  qui  fait  voir  que 
les  avis  que  j'ai  eu  ne  font  pas  faux. 

Les  échanges  font  toujours  fore  longs  à 
traiter  pour  l'avantage  que  chacune  des  Par- 
ties a  deflein  d'en  retirer.  La  vraye  propo- 
fition  qu'il  y  auroit  à  faire  touchant  Rhin- 
berg,  ou  indifl'éremmen't  par  l'une  ou 
l'autre  des  Parties,  ou  par  un  Médiateur 5 
fe'oit  que  la  Place  fut  rendue  à  fon  Souve- 
rain ,  à  condition  qu'elle  fera  auparavant 
démolie.  L'tiledeur  de  Cologne  n'auroit 
pas  occafion  de  fe  plaindre ,  ni  aucun  fujet  de 
le  joindre  à  l'Evéque  de  Munfter;  &  les 
Etats,  au  lieu  d'y  rien  perdre, -puifqu'ils  ont 
d'autres  Places  fur  le  Rhin  au-deflus  &  au- 
deflbus  de  Rhinberg,  gagneroient  la  dé- 
penfe  de  l'entretenement  d'une  Garnifon 
inutile. 

Dès  que  j'ai  vu  par  vôtre  dépêche  ce  qui 
s'efl  paflc  entre  vous  &  le  Sieur  de  Wit 
fur  de  nouvelles  ouvertures  pour  l'accom- 
modement; j'ai  dépêché  un  Courier  exprès 
en  Angleterre ,  qui  porte  ordre  à  mes  Ara- 
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baiTadeurs  de  faire  une  propofîtion  au  Roi 
d'Angleterre,  comme  d'eux  mêiucs,  furie 
pied  des  conditions  dont  ledit  Sieur  de 
Wit  s'eft  expliqué  à  vous  confidemnient, 
l'aiTûrant  que  les  Etats  n'en  ont  aucune  con- 
noiflance,  'mais  que  je  me  fais  fort  de  les 
y  porter,  û  lefdites  conditions  lui  agréent. 

Je  ne  puis  convenir  que  les  trois  raifons 
que  le  Sieur  de  Wit  vous  a  alléguées ,  oc 
par  lefquelîes  il  juge  que  les  Etats  ne  peu- 
vent fedifpenfer  de  remettre  leur  Flote  à 
la  Mer,  foient  à  beaucoup  près  û  fortes 
que  les  confi  dération  s  qui  doivent  les  re- 
tenir de  fan-e  ce  faux  pas ,  qui  peut  (  étant 
fuivi  d'un  mauvais  fuccès  ,  qui  n'efl  que 
par  trop  vrai  fembîablement  à  craindre} 
eau  fer  un  bouleverfement  général  de  tou- 
tes les  affaires,  &  de  tout  leur  Etat.  Car 
premièrement  pour  leur  Flote  de  Smirne, 
elle  elt  en  fureté  à  Cadix,  &  s'ils  avoienc 
un  abfolubefoin  de  la  charge  de  ladite  Flote 
drns  leur  païs,  ils  peuvent  la  faire  venir  à 
Marfeille ,  &avec  un  peu  plus  de  fraix  (ce 
qui  ne  va  qu'à  un  moindre  gain)  la  faire 
porter  en  toute  fureté  jufques  en  Hollan- 
de, partie  par  les  Rivières,  &  partje  par 
terre. 

Pour  de  Ruyter,il  efl  aufîî probablement 
en  fureté ,  ou  en  Norvegue ,  ou  en  Efpa- 
gne,  commie  quelques-uns  ont  dit,  &  ils 
peuvent  faire  venir  fa  perfonne  par  terre, 
outre  que  déjà  ils  ont  bien  combatu  fans  le 
renfort  des  Vaiffeaux  qu'il  leur  peut  ame- 
ner. Il  n'y  a  pas  de  proportion  entre  laif- 
fer  des  Vaiileaux  dans  un  péril ,  dont  eux- 
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mêmes,  fana  autre  appui,  fe  peuvent  ga- 
rantir par  divers  moyens ,  &  bazarder  tou- 
te une  Flote  au  danger  prefque  évident 
d'être  défaite.  Il  ne  refteroit  donc  plus  à 
confidérer  que  le  péril  que  peut  avoir  la 
Flote  des  Indes  ;  mais  qui  peut  être  affûré 
que  la  fortie  de  celle  des  Provinces-Unies  la 
fauve  ?&  il  celle-ci  pcrdunfecond  combat, 
l'autre  n'eil-elle  pas  plus  certainement  per- 
due? 

D'ailleurs^  quand  le  Sieur  de  Wit  vous  a 
dit  que  les  Etats  n'ont  aucune  relîburce  à 
efpérer  que  par  le  hazard  d'une  féconde 
Bataille ,  il  ne  fçavoit  pas  encore  les  difpo- 
litions  favorables  oii  je  fuis  de  prendre  une 
entière  part  à  leur  intérêt  ;  &  il  ne  niera 
pas  lui-même,  que  les  réfolutions  que  je 
puis  prendre  ne  doivent  être  d'un  tel  poids, 
qu'elles  ajouteront  incomparablement  plus 
de  force  à  la  caufe  des  Etats,  que  l'un 
des  inconvéniens  qu'ils  craignent,  voire  de 
tous  les  trois  enfemble,  ne  leur  fçauroient 
apporter  de  préjudice  ;  cependant  il  y  en 
a  déjà  deux  dont  il  femble  qu'ils  foient  à 
couvert. 

Mais  à  dire  vrai ,  je  n'ai  garde  de  pren- 
dre cesfortes  de  réfolutions,  que  je  nevoye 
clair  que  les  Etats,  par  une  autre  pré- 
cipitée qu'ils  feroient  en  même  tems,fans 
la  concerter  avec  moi,  ne  .me  puiffentpas 
entraîner  en  de  mauvaifes  affaires ,  dont  il 
me  faille  après  foûtenir  feul  .tout  le  poids. 
C'efl  en  fubflance  tout  ce  que  j'ai  fait  en- 
tendre au  Sieur  van  Beuningen ,  par  la  ré- 
ponfe  qu'il  attendoic  de  moi;  lui  ayant  fait 
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dire ,  que  je  ne  puis  expliquer  mes  inten- 
lions,  que  je  ne  fois  éciairci  de  celle  des  • 
Etats  fur  le  peint  de  la  fortie  de  leur 
Flote,  c'eft-à  dire  qu'ils  ne  m'ayent  don- 
né parole,  qu'ils  ne  feront  ce  pas  que  de 
concert  avec  moi  ;  autrement  je  -courrois 
fortune,  s'ils  recevoient  un  fécond  échec, 
qui  pourroit  être  encore  fuivi  de  grandes 
divifions  inteflines  dans  leur  Etat  d'être 
néceffité  dans  peu  de  tems  de  foûtenir  feul 
le  fardeau  de  la  guerre  où  je  ferois  entré: 
ce  qui  ne  peut  être  demandé,  ni  avec  jufti- 
ce,  ni  avec  honnêteté. 

LETTRE 

Du  Roi  m  Comte  d'EJiraâes. 
Le^x.  Juillet  1665-. 

AYant  confideréjfur  le  fujet  de  larépon- 
fe  que  le  Sieur  van  Beuningen  pour- 
fuit,  &  que  je  lui  avois  fait  cfpérer  dans 
peu  de  jours,  quefi  je  m'expliquois  de  mes 
intentions  à  ce  ^.iinifhre  ,  qui  feroit  obligé 
d'-en  rendre  compte  aux  Etats,  il  feroit  im- 
pofîible  que  le  fecret  en  fut  gardé ,  comme 
il  eft  encore  néceflaire  qu'il  le  foie  invio- 
lablement ,  pour  tant  de  raifons  que  vous 
pouvez  facilement  juger,  j'ai  crû  que  je 
devois  prendre  le  parti  de  faire  fçavoir  au 
Sieur  de  Wit  feul ,  par  vôtre  moyen  &  en 
grande  confidence  ,  la  réfolution  que  j'ai 
prife  :  &  cependant  j'ai  dit  audit  Sieur  van 
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Beunmgen,  qii*il  pouvoit  mander  aux  Etats 
.  par  cet'ordinaire ,  que  de  nouvelles  raifons 
m'avoient  obligé  à  différer  encore  pour 
quelques  jours  de  lui  donner  cette  répon- 
le.  Vous  direz  donc  au  Sieur  de  Wit^  a- 
près  ravoir  bien  engagé  à  me  garder  le  fe- 
cretj  que  dès  que  j'ai  vu  dans  vôtre  der- 
nière dépêche ,  qu'il  défiroit  que  mes  Am- 
balîadeurs,  comme  d'eux-mêmes  ,  en  cette 
conjoncture  fiflent  une  nouvelle  propofi- 
tion  de  paix  au  Roi  d'Angleterre ,  aux  con- 
ditions énoncées  dans  la  m.éme  dépêche, 
j'ai  envoyé  en  Angleterre  en  toute  diligen- 
ce un  Courier  exprès,  qui  partit  mardi  der- 
nier, &  qui  a  porté  à  mefdits  Ambafladeurs 
des  ordres  entièrement  conformes  à  ce  dont 
ledit  Sieur  de  Wit  s'eft  ouvert  à  vous.  Vous 
ajouterez  à  cela ,  que  fi  je  reconnois  que  la 
paix  ne  fe  puifie  faire  préfentement  fur  la- 
dite propolition  ,  j'ai  pris  la  réfoiution  de 
prêter  la  garantie  aux  Etats ,  &  que  ledit 
Sieur  de  Wit  en  peut  être  aflliré.  j'ai  feu- 
lement à  défirer  d'eux,  qu'ils  ne  précipi- 
tent point  la  fortie  de  leur  Flote,  &  qu'en 
une  affaire  de  cette  importance, ils  agillènt 
de  concert  avec  moi,  comme  il  ell  très- 
jufte,  puifque,  outre  que  je  ne  leur  donne 
ce  confeil  que  pour  leur  propre  bien,  il 
efl  d'ailleurs  plus  que  raifonnable ,  que  vou- 
lant entrer  fi  avant  dans  tous  les  intérêts 
defdits  Etats ,  on  më  falfe  à  l'avenir  une  com- 
munication ;  confidente  de  confeils  &  de 
réfolutions,  fur-tout  de  celles  qui  feront  de 
cette  importance  ,  &  qui  peuvent  avoir 
tant  de  luites.  Je  fuis  fi  prefié  du  tems. 
Tome  III.  M  cjuc 
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que  je  ne  puis  vous  rien  dire  davantage , 
mais  ce  que  je  vous  mande  dans  cette  Let- 
tre faite  à  la  hâte,  eft  fi  elîentiel   qu'il  n'y 
aura  rien  à  délirer  au  delà. 

LETTRE 

De  Mr,  de  Lionne  au  C  mteâ!Eftra- 
des.  Le  II.  Juillet  1065-. 

VOus  recevrez  deux  Lettres  du  Roi . 
dont  la  préir.iére  avoit  été  faite  & 
lignée  à  midi.  Depuis  cela  le  Sieur  van 
Beuningen  a  lî  vivement  repvéienté  au 
Roi,  par  m.on  moyen,  le  mauva's  effet 
que  pourroit  produire  dans  les  Provinces- 
Un^es,  6c  pai  tout  ailleurs,  la  connoi (Tan- 
ce qu'on  auroit  que  le  Roi  veut  sbfolu- 
ment  néceffirer  les  Etats  à  ne  pouvoir 
faire  fonir  leur  Flote,  que  Sa  Majefté 
défère  à  Tes  remontrances ,  après  la  ri- 
folution  que  vous  verrez  dans  la  féconde 
Lettre;  &  nous  fomraes  demeurez  d'ac- 
cord, ledit  Sieur  van  Beuningen  &  moi, 
que  ni  l'un  ni  l'autre  n'écrirons  rien  à  la 
Haye  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  ici  fur 
le  point  de  la  retenue  dans  les  Ports  de 
ladite  Flote,  &  que  nous  déchirerions  les 
déi;êches  que  chacun  de  nous  avoit  pré- 
parées; mais  comme  la  mienne,  c'elt-à- 
di:-e  celle  du  Roi,  contient  d'autres  cho- 
fes  dont  il  faut  que  vous  foyez  infor- 
mé,  &  qu'il    fera    bon   même  que  vous 

n'ign@- 
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•n'ignoriez  pas  tout  ce  que  bous  avions  dit 
fur  le  point  ae  la  Fiote;j'ai  crû  que  je  pou- 
vois  me  dirpenfer  de  fupprimer  ladite  pré- 
nix*re  dépêche,  comme  je  l'avois  promis 
auJiC  S;cur  van  B'.nmingen  ,  en  vous  fai- 
fanc  feulement  remarquer,  qu'il  ne  faudra 
pas  que  Mr.  de  Wit  s'apperçoive  que  j'aye 
en  quelque  façon  manqué  à  ma  parole. 
Jl  eit  vr.ii  qae  je  ne  doute,  pas  que  ledit 
Sicur  van  Beaningen  n'en  ufe  de  même  à 
l'égai'd  audit  Sieur  de  Wit ,  &  qu'il  ne  lui 
mande  aulli  b.en  les  premières  converfa- 
tions  que  'es  dern'éres.  j'oubîiois  de  vous 
dire ,  que  le  Sieur  van  BeunJngen  ne  fçait 
rien  du  décail  de  ce  que  vous  avez  ordre 
de  dice  à  Monfieur  de  Wit.  Je  lui  ai  feu- 
î-ement  fait  connoître ,  que  ce  feroit  quelque 
choie  de  fort  fatisfaifant  pour  Çqs  Maîtres^ 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eflrades ,  préfenté  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces- Unies  des  Païs-Bas  , 
le  31.  Juillet  \66^. 

LE  Cornu  d'Eftrades ,  Amhaffadeur  Èx- 
traoroinare  ce  France  ^  répré.ente  à  Vos 
Seigneuries^  que  Pierre  Fremont^  Banquier  de 
Porls,  ayant  fn'tar  et er  pour  lu'  à  Lnbec,  Par 
François  du  Pré ,  Marcoand  de  Ho  :ihowg  j  fin 
Correspondant^  un  Navire  Mord:  ond  ^  d^f.  port 
:^.e  trois  cens .  wmeaux ,  nommé  le  D'inpbin 
M  2  Raial, 
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Royal ,&* par  conféquent  d   lui  (appartenant; 
il  Vaur  oit  fait  charger  pour  J  m  compte  de  Bray^ 
Godron ^    Chanvre,   fer,    âf  Flanches  pour 
les  tr an/porter  à  Dmikerqiie ,  fous  la  conduite 
du  Capitaine  Abraham  TofJ^e  de  Dlépe,  comme 
il  efi  mentionné  plus  amplement  dans  fon  con- 
noî^erdent ,   êf  étant  en  Mer  dans  cette  route 
là,  il  fut  renco7itré  cf  arrêté  le  dix-feptiéme 
de  ce  mois  par  un  Câpre  de  cet  Etat,  qui  avoit 
h  bannière  Angloife ,  ^  qui  parla  Anglois  au- 
dit Capitaine  Toffe ,  le  voulut  obliger ,  enfaifarit 
tirer  plufieurs  coups  de  feu  vers  fon  bord,  de 
mettre  fa  Chaloupe  en  Mer ,  nonobfiant  la  tour- 
ments qui  étoit  alors ,  ^  laquelle  Chaloupe  fe 
rompit  lorf qu'on  fe  7nit  en  devoir  de  l'y  mettre. 
Le  Câpre  voyant  cela ,  commença  à  parler  Hol- 
landois ,  6f  en'voya  la  fîenne  à  bord  dudit  Vaif- 
feau  avec  des  Matelots  ^  Soldats  armez ,  lef- 
quels  étant  montez  dedans  ,  enfoncèrent  d'abord 
à  coups  de  hache  toutes  les  portes  des  coffres  du- 
âit  P'aiffeau,  quoique  les  clefs  leur  en  eu  fer.  t 
été  données,  ^  firent  fortir  par  force  ledit  Ca- 
pitaine avec  partie  de  fon  équipage ,  qu'ils  em- 
menei'eiît  avec  beaucoup  de  butin  dudit  F^aiffeau , 
dont  étoit  fon  Pavillon  de  France ,  à  hrd  du 
Câpre ,  ^  le  refie  \de  l'équipage  qui  demeura  , 
fut  batu  âf  excédé,    âf  ^m  enîr'autres  eut  la 
têtefrrée  avec  des  cordes;  ^  ledit  Câpre  ar-- 
rivant  avec  cette  Prife  à  Enckhuyfen   le  23. 
^udit  mois ,  mit , -comme  par  trophée ,  le  Pavil- 
lon de  France  ainfl  pris  au-deffous  de  fon  Pa- 
villon de  Hollande ,  arracha  deux  fleurs  de  Lis 
iu  Champ  du  Dauphin  Royal ,  &"  fit  evforte 
que  V Amirauté  dudit  lieu  fii  faire  une  affiche , 
portant ,  que  ceux  qui  auroient  à  reclamer  ledit 

Kaif 
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h^aiffeau  le  Dauphin  Royal ,  Ciimpari\[fent  à 
V Amirauté  de  Horn  le  fixiéme  d'Arât  prc- 
cbain,  quoiqu'on  eut  pu  examiner  l'affaire  le 
même  jour  eu  le  lendemain ,  ^  faire  jiifiice 
au  Capitaine  Toffe.  Ceft  ce  qui  oblige  ledit 
Amhajfadeur  Extraordinaire  à  la  demander 
pour  lui,  faijdnt  irtjia7ices  au  nom  du  Roi 
Jbn  Maître-  à  k^os  Seigneuries,  à  ce  qiCEll  s 
donnent  les  ordres  nécejjaires  au  Collège  de 
l'Amirauté  d' Enckhuyfen ,  ou  de  Hcrn^  que 
ledit  f^aiffeau  le  Dauphin  Royal,  toutes  les 
Marcbandifes  qui  étoiefit  dejfus  lors  de  fa  pri- 
Je ,  &  tout  fin  équipage ,  fixent  reftUuez  fans 
aucun  délai  auAit  Abraham  Toffe  ^  afin  qiCil 
puiffe  continuer  fin  voyage  à  Dunkerque  :  &^ 
ledit  Ambaffadeur  s'affûre  que  J^os  Seigneu- 
ries y  tiendront  d'autant  plus  la  main,  cftC ou- 
tre que  ne  s^étant  déjà  fait  que  trop  de  plaintes 
de  pareils  traitemens  faits  aux  Sujets  du  Roi , 
qui  en  efl  fort  irrité ,  Elles  'voudront  bien,  par 
ta  jufiice  qu' Elles  lui  feront  rendre  fans  perte 
de  tems ,  en  prévenir  la  multiplicité ,  qui  fer  oit 
infailliblement  un  très-mauvais  effet  auprès  aie 
$a  Majefié,  X)n  voit  clair emejit  que  tout  ce 
qui  efl  expofé  dans  le  préfent  Mémoire  efi  juf- 
tifié  par  tous  les  papiers  ''qui  ont  été  pris  audit 
Capitaine  Toffe,  qu'on  avoit  même  dépouïUé  de 
fin  habit,  &  qu'on  a  eu  après  la  charité  d& 
lui  rendre,  Denné  â  la  Haye  le  31.  Juillet 
1665, 

D'ESTRADES, 

U  S*  L  E  T' 
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LETTRE 

î)u  Comte  d'E/irades  au  Roi^ 
Le  6.  Août  1665-. 

MEffieurs  les  Etats  ont  été  fort  flirpris. 
d'avoir  appris  par  la  Lettre  du  Sieur 
van  Beuiîingen ,  que  Vôtre  Majellé  avoit 
pris  du  délai  pour  lui  fignifier  fa  dernière  ré- 
folution.  Cela  donne  matière  à  la  cabale 
d'Angleterre  &  d'Efpagne  ,  de  confirmer 
aux  Députez  des  Villes  ce  qu'ils  ont  tou- 
jours dit,  que  Vôtre  iVlajefté  ne  les  vou- 
ioit  qu'amufer,  &  qu'elle  ne  fe  déclareroit 
pas;-&  même  on  publie  à  préfent,  que  la 
caufe  de  ce  délai  eft,  que  Vôtre  Majeilé 
attend  réponfe  du  Roi  d'Angleterre  fur  la 
propofition  qu'elle  lui  a  faite  ,  de  prendre 
Ibn'parti,  s'il  veut  s'engager  à  l'aider  à  la 
«."onauête  de  la  Flandre  lorsque  le  cas  de 
■a  fucceffion  de  la  Reine  écherra.  Quoique 
cela  {bit  faux,  il  fait  une  telle  impreffion 
dans  leurs  el]:)rits  ,  que  quoi  que  je  puifle 
alléguer  au  contraire,  ils  n'y  ajoutent  plus 
de  foi,  &  il  eft  inutile  de  leur  donner  plus 
d'efpérance.  Il  n'y  a  que  la  déclaration  qui 
puifie  remettre  les  affaires  en  bon-  état,  et 
donner  de  la  force  aux  chofes  que  je-  dirai 
de  la  part  de  Vôtre  Majeflé. 

Quant  à  f état  des  affaires  préfentesen  ce 
païs,  tout  penche  cà  s'accommoder  avec 
î'x^ngleterrè  aux  conditions  qu'elle  vou- 
dra, (5c  à  fè  fcûnettre  à  cette  Couronne,  à 

la 


[  271  J 
la  relervede  la  cabale  de  Monfïeurde  Wk, 
qui  s'y  oppofe ,  fur  l'appui  de  la  France  ; 
mais  comme  elle  perd  fa  vigueur  par  les 
délais ,  il  y  a  à  craindre  que  la  déclaration 
de  Vôtre  Majefté  ne  vienne  trop  tard. 
Tous  mes  Amis  fe  plaignent  qu'on  les  aban- 
donne 5  &  qu'il  faut  bien  fuccomber.  Ils 
m'ont  cité  la  dépêche  qu'ils  reçurent  hier 
du  Sieur  Isbrand  de  Suéde,  qui  dit,  qu'il  a 
promis  toute  fatisfadtion  fur  les  Élucida- 
tions  &  fur  le  CaboCorfo,  mais  que  cela  ne 
Ta  pas  plus  avancé;  que  la  Suéde  ne  donne 
autre  efpérance  que  d'être  neutre ,  nonob- 
flant  toutes  les  fatisfaftions  qu'on  leur  pro- 
met,  &  l'obligation  du  Traité  qu'ils  ont 
avec  les  Etats.  Ils  fe  font  expliquez  auiïî, 
que  Vôtre  Majelté  ne  s'étant  pas  déclarée , 
on  ne  les  doit  pas  prefler  de  le  faire  ;  ainû 
ils  remarquent ,  que  tout  le  malheur  vient  de 
ce  que  Vôtre  Majefté  n'exécute  pas  le 
Traité  de  1662.  ,  fur  quoi  elle  fera,  s'il 
lui  plaît,  fcs  réflexions,  félon  fa  prudence 
ordinaire. 

Quant  aux  propofîcions  qui  ont  été  fai- 
tes par  Richard,  par  ordre  de  TAmbalTa- 
deurd'Efpagne,  à  quelques  Députez  des  Vil- 
les de  Hollande,  touchant  l'échange  de  Ma- 
flricht,  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai;  mais 
comme  il  n'y  a  pas  trouvé  de  la  difpofi- 
tion  ,  TafFaire  en  ell:  demeurée  là  ,  & 
je  ferai  averti  de  tout  ce   qui   lé    palîera. 

L'on  a  eu  encore  des  avis  qui  confirment 

celui  que  j'ai  donné  à  Vôtre  Majeflé^par  un 

Courier  exprès  ,  &    même   on    ell  afluré 

que  le  Roi  d'Angleterre  a  écrit  une  Let- 
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tre  à  Caflel  Rodrigo  ,  par  laquelle  il  le 
prie  de  n'accorder  pas  le  paiïage  aux  Troupe^ 
çie  Vôtre  Majefté  par  la  Flandre,  qui  ëoi- 
vent  s'oppofer  aux  defleins  de  l'Evêque  de 
Munfter.  On  fçait  aufîî  que  les  Eipagnols 
doivent  tenir  fecret  le  Traité  qui  a  été  fait 
en  Angleterre  ,  &  que  cela  eft  convenu 
entre  les  deux  Rois  ;  &  qu'un  Religieux  qui 
efl:  parti  d'Efpagne,  a  été  huit  jours  à 
Lonsfeld  avec  l'Evêque  de  Munfter,  avec 
lequel  il  a  eu  de  grandes  conférences,  &. 
&rï  etl  venu  rendre  compte  à  Cartel  Ro- 
drigo. &  que  depuis  l'arrivée  de  ce  Reli- 
gieux ,  TEvéque  a  reçu  un  million  de  li- 
vres d^Anvers;  que  quatre  Régimens  d'in- 
fanterie &  un  de  Cavalerie  ont  leur  quar- 
tier d'alTemblée  à  Venio  &  à  Ruremon- 
de ,  &  font  favorifez  en  toutes  chofes  par 
Caflel  Rodrigo  ;  mais  ce  que  je  trouve  de 
plus  confidérable ,  c'eft  que  dans  le  mê- 
me tems  que  tous  ces  préparatifs  fe  font, 
la  cabale  d'Efpagne  infînuë  dans  les  Vil- 
les &  à  la  Haye  aux  Députez,  que  ce 
font  des  préparatifs  pour  s'oppofer  contre 
les  delTeias  que  Vôtre  Majefté  a  fur  la 
Flandre  5  &  qu'ils  le  goûtent  fifort,queje 
ne  leur  troxive  aucune  inquiétude  de  Tar- 
mement  de  l'Evêque  de  Munfter.  Cepen- 
dant je  fçai  à  n'en  pouvoir  douter,  que 
ledit  Evêque  doit  occuper  le  païs  d'Oft- 
frife,  fortifier  une  Ville  appellée  Grit  ,qui 
eft  un  bon  Porc,  oli  les  plus  grands  N^.- 
vires  pieuvent  entrer  &  fortir  toutes  les  ma- 
rées ,  k  avoir  par  là  communication  de 
toutes  chofes  avec  la  Floce  d'Angle  erre, 

prea- 
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prendre  ks  quarriers  d'hyvcr  dans  led.t 
païs ,  qui  efl  li  fort  par  fon  afliette  qu'on 
ne  l'en  pourra  déloger ,  &  être  toujours 
en  état  d^entrer  dans  le  païs  de  Meflieur^ 
les  Etats  lorsqu'il  voudra,  ou  fecourir 
la  Flandre  en  cas  de  befoin;  la  marche 
dans  les  Païs-Bas  de  cette  Armée  ne  pou- 
vant être  empêchée  ,  le  chemin  en  étant 
libre. 

Je  ne  doute  pas  i^ue  Vôtre  Majefté  n'ait 
été  informée  que  1600,  Chevaux  &  2600. 
hommes  de  pied,  venant  d'Allemagne, ont 
pafle  le  Rhin  à  Andernach ,  &  font  à  préfent 
dans  le  Luxembourg.  Un  Officier  de  ce 
pais  qui  les  a  vu  pafler  le  Rhin,  dit  qu'il 
n'a  point  vu  de  plus  belles  Troupes  &  plus 
complètes ,  &  qu'il  y  a  4CXX}.  hommes  ef- 
fei5tifs  fous  les  armes. 

LETTRE 

Du  Comte   iEftraâes    à   Mr.  de 
Lionne    Ls  6.  Août  1665. 

JE  n'ai  pas  manqué  d'en  ufer  ainfî  que 
vous  me  mandez  par  vôtre  dépêche  du 
31.  de  l'autre  mois.  Monlîeur  van  Beu- 
ninf^en  a  eu  grande  raifon  de  vous  repré- 
féncer  ce  qu'il  a  fait  là-deflus  ;  &  quand 
vous  ne  m'auriez  pas  donné  1  ordre  que 
vous  avez  fait,  j'aurois  différé  à  faire  en- 
tendre à  Meflleurs  les  Etats  ce  qui  eft  por- 
té dans  l'a  dépêche  du  Roi ,"  jurqùes  à  ce 
W  j  que 
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qite  je  yous  eufle  repréfenté  les  inconvé- 
Biens  qui  en  peuvent  arriver..  Enfin  ,  Mon- 
fleur ,  on  ne  nous  tient  plus  ici  pour  amis, 
à.  les  peuples  dëclamenc  contre,  nous  d'une 
horrible  façon:  il  faut  eflliyer  cette  mau- 
vaife  humeur;  une  bonne  &  prompte  dé- 
claration reparera  tout ,  fi  elÏQ  vient  à 
tems.  Je  ne  puis  allez  vous  repréfenter 
combien  les  efprits  font  animez  contre 
aous.  Mon-fieur  de  Wit.  tient  à  peu,  l'on 
dit  publiquement  dans  les  Villes,  qu'ils'en- 
tend  avec  le  Roi  pour  faire  durer  la  guer- 
re, &  qu'il  empêche  la  paix;  que  e'efc 
un  traître,  &  que  s'il  a  pris  le  parti  d'al- 
ler fur  la  Fiotc,  c'a  été  parce  qu'il  y  a 
des  amis,  &  qu'jl  y  trouve  plus  de  fure- 
té que  fur  la  terre  ,  &  qu'un  bon  fuc- 
cès  peut  le  mamtenir.  Je  fçai  qu'il  a  dit  à 
un  de  fes  bons  arais  en  partant,  qu'ilétoit 
malheureux  de  ce  que  le  Roi  ne  s'étoitpas. 
déclaré,  (St  qu'il  étoit  alTûré  qu'une  des 
meilleures  Places  d'Ecoife,  fituée  fur  un 
bon  Port,  auroit  pris  leur  parti,  &  que-ce 
Royaume  auroit   iuivi  bien -tôt  après, 

Jevoisbien.de  la  difficulté  d'ajufter  rac- 
commodement en  Angleterre,  quand  bien 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  accepteroit 
la  proportion  qui  lui  a  été  faite,  parce 
qu'il  faudroit  convenir  à.  liquider  les  torts 
éc  dommages  faits  en  divers  lieux,  comme 
auffî  fur  les  Vaiifeaux  BonneÂvanture  &  Bou- 
jae  Efpérance,  &  quelques  autres.  Cette  liqui- 
dation ne  fe  peut  pas  faire  en  Angleterre, 
aucun  du  Conleil  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne n'en  ctan.c  inftruit,   <Sc  quand  ils  en 
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•  voudroientprendre  connoifTance ,  ils  ne fçau- 
roienc  le  faire  d'un  an ,  y  ayant  un  grand 
coiFre  plein  de  papiers  &  mémoires  fur  cette 
maciére,  &  Djvviimg  ell  le  feu!  qui  en  a 
éc'aircillement  sSe  même  le  pouvoir,  figné 
par  cous  les  Marchands  Anglois,  de  conve- 
nir de  tous  leurs  in  érêts,  &  qu'ils  en  par- 
feront par  tout  ce  qu'il  aura  accordé.  Il  en 
eil  de  même  en  Hollande,  Monfieur  de  Wit 
étant  auiïi  lefeul  qui  aconnoiifance  de  cette 
affaire ,  Moniieur  van  Goch  n'en  ayant  au- 
cune &  ne  pouvant  entrer  dans  ce  détail. 
Il  m'a  paru  5  pour  le  bien  des  affaires,  vous 
devoir  dire  ma  pensée ,  qui  eft,  qu'en  cas 
que  le  Roi  d'Angleterre  approuve  la  propo- 
lltion ,  il  envoyât  pouvoir  à  Downing  ds 
liquider  &  convenir  ,  tant  fur  les  Vaiffeaux  , 
que  fur  les  torts  qui  ont  été  faits  aux  An- 
glois ,  puisqu'il  en  a  déjà  le  confentement 
des  propriétaires  ,  &  que  cette  affaire  ne 
regarde  le  Roi  d'Angleterre  que  pour  pro- 
curer la  fatisfaclion  de  les  Sujets,*  &  après 
être  d'accord  avec  le  Sieur  de  Wit,  on 
pourroit  faire  comme  lorfque  le-  Traité  de 
1662.  fe  fît  à  Londres.  Les  articles  furent 
dreffez  à  la  Haye  entre  Monfieur  de  Wic 
&  Downing.  Apres  qi/ils  eurent  convenu  de 
tout ,.  ils  les  envoyèrent  à  Londres  aux  Com- 
mifluires  du  Roi  de  la  Grande  .Bretagne ,  &. 
les  Ambaffadeui*s  des  Etats  les  lignèrent. 

C'eil  ce  que  j'ai  crû  vous  devoir  mander 
pour  abréger  les  affaires ,  parce  que  je  vois^ 
que  dans  toutes  ces  incertitudes  on  prend 
ici  des  mefures  de  tous  cotez,  que  j'appré- 
hende à  la  fin  qui  ne  nous  foient  préjudi- 
M  6  cia- 
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ciables  ;  mais  eomme  vous  voyez  pias  clair 
que  moi  dans  les  affaires,  vo'us  trouverez 
bien  des  remèdes  à  mes  craintes. 

LETTRE 

Dg^  Cofnte  d*Eftrades  au  RoL 
Le  6.  tyloùî  166  f. 

JE  viens  d'apprendre  ,  à  n'en  pouvo-ir 
douter,  que  Caftel  Rodrigo  a  écrit  aux 
Etats  fur  les  bruits  qui-  couroient,  que 
le  Roi  d'Efpagne  avoit  fait  un  Traité  avec 
l'Angleterre  contr'eux ,  &  qu'il  afîiftoit  l'E- 
vêque  de  Munfter;  qu'il  les  affûroit  de  la 
part  du  Roi  fon  Maître ,  que  cela  n'étoit  pas , 
&  qu'il  obferveroit  inviolablement  le  Traité 
de  Munfler  ,  mais  qu'ils  pouvoient  alTez 
connoître  que  la  guerre  contre  l'Angleterre 
leur  venoit  par  la  participation  de  la  Fran- 
ce &  par  fes  confeils;  que  celle  qui  fe  pré- 
pare par  l'Evéque  de  Munfter  efl  pareille- 
ment fomentée  par  la  France ,  &  qu'ils  fe- 
ront bien  de  fe  précautionner  de  bonne 
heure.  Quoique  tout  ce  que  deffus  foit 
ridicule,  il  ne  lailTe  pas  de  faire  de  grandes 
împrefTions  dans  les  Efprits,  &  les  plus  con- 
fidérables  de  l'Aflemblée  en  parlent  comme 
n'en  doutant  pas  :  ce  qui  efl  très-fâcheux 
dans  la  conjondlure  préfente,  oh  pas  uil 
des  Etats  n'ofe  prendre  nôtre  parti ,  ni  ré- 
pliquer aux  impertinences  qui  fe  débitent» 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJîrades. 
Le  7.  Août  1665-. 

DEs  que  j'aurai  des  nouvelles  d'Angle- 
terre fur  la  propoficion  que  mes  Am- 
bailadeurs  auront  maintenant  faite  au  Roi 
de  la  Grande  Bre':agne5  en  conformité  de 
ce  qu'a  défiré  le  Sieur  de  Wit ,  je  vous  les 
ferai  fçavoir.  Cependant  le  Sieur  van  Beu- 
ningen  continue  à  preiTer  la  réponfe  quej'a- 
vois  promis  de  lui  donner,  fous  prétexte 
d'être  obligé  d'en  rendre  compte  aux  E- 
tats:  mais  je  veux  croire  qu'il  ne  le  fait 
que  pour  pouvoir  leur  faire  connoître,  qu'il 
exécute  ponfbuellement  les  ordres  qu'il  a 
de  folliciter  cette  réponfe  ;  car  il  voit  bren 
lui-même  les  raifons,  dont  les  principales 
regardent  le  propre  bien  des  Etats  ,  pour 
lefquelles  je  ne  dois  pas  préfentemenc  me  dé- 
clarer plus  avant  que  ce  que  je  vous  ai 
chargé  de  dire  en  confidence .  &  en  grand 
fecret  au  Sieur  de  Wit,  leur  devant  fiiffire 
d'être  aflurez,  que  mes.  intentions  font  tel- 
les qu'ils  peuvent  eux-mêmes  fouhaiter, 
en  cas  que  la  pai^  nç  fe  puifle  conclure 
fur  la  nouvelle  propofition  qu*on  aura  faite 
de  ma  part  au  Roi  d^'Angleterre.  Vous  me 
mandez  dans  vôtre  dernière  dépêche,  &  en 
plufieurs  autres  des  précédentes,  qu'ondoie 
Dtaucoùp  craindre  une  révolution-  générale 
M  7  dans 
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dans  FËta-t  &  que  îa Cabale;  des  Etats,  qui 
efl  contraire  au  Sieur  de  WiL,  ne  vienne 
bien-tôt  à  bout  de  ]e  décréditer  entièrement 
&  l'éloigner  des  airaires,  &  que  le  parti  du. 
Prince,  d'Orange  ne  prenne  le  delTus  :,  d'oii 
s'en  fui  vroixTinconvénient  que  l'on  a  tanc 
de  fujet  d^appréhender,  que  le  gouverne- 
ment &  la  direction  des  Etats  ne  tombac 
entre  mains  de  perfonnes  qui  fuffent 
dans  l'entière  dépendance  du. Roi  d'Angle- 
terre. 

Comme  je  fç-ai  que  le  Sieur  de  Wit,  noii 
feulement  eftîbrt  habile  ^  mais  qu'on  lui  a 
fait  encore  depuis  peu  des  remercîmens  pu- 
blics, des  foins  infatigables  qi-'il  prend  pour 
1-e  falut  de  l'Etat  ;  &  que  je  covfidére  d'ail- 
îeurs  que,  jufques  ici  il  a  toujours  fait  pren- 
dre les  ré  (blutions  qu'il,  a  voulu,  même  en 
dernier  lieu  celle  qu'il  iroit  fur  la  Flote,_  a- 
vec  mie  pleine  autorité;  je  ne  vois  pas  bien 
fur  quel  fondement  vous  dites,  qu'il  puiflb 
être  facilement  décrédité,  &  qu'on  ait  beau- 
coup à  craindre  une  révolution  générale- 
des  affaires:  e'eft  pourquoi  je  ferois  bien-ai* 
fe  que  vous  entrafilez  plus  avant  dans  le 
détail  des  raifons  qui  vous  obligent  à  faire 
ce  jugement  ,*  &  pour  cet  effet ,  que  vous 
dreffaffiez  un  plan  de  la  dirpofition  où  font 
toutes  les  Villes  particulières  en  chaque 
Province  ,  foit  à  fon  égard  ,  foit  à  celui  du 
Prmce  d'Orange,  quelles  forces  il  y  a  dans 
lefdites  Villes,  chaque  parti,  &  de  qui  il 
eft  appuyé,  ou  du  Magiftrat  ,  ou  du  Peu- 
ple; s'il  y  a  d'autres  fadlions  neutre; ,  & 
quel  eil  leur  objet.  Enfin ,  faites  une  exad-e 
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difcufïïbn  de  l'état  &  de  rafiléce  des  efprit^ 
de  chaque  Province  en  général,  &  des  Vil- 
le;, en  particulier;  afin  que  je  p ui fie  allé oir 
un  jugement  plus  certain  fur  lespenls,  ou 
fur  le  vraifemblable.  de  ce  bouleverfement 
général  dont  vous  parlez;  parce  que,  com- 
me d'un  cô:é  je  ne  devrois-  pas  furpendre 
la  déclaration  que  le  Sieur  van  Beuningeu 
pourfuit.  Il  elle  pouvoit  réellement  affer- 
mir toutes  choies  en  l'état  qu'elles  font, 
encore  auffi  d'autre  part,  prendrois-je  une 
mauvaiiè  réfolution  de  me  déclarer,  d-j. 
comme  vous  le  mandez,  -un  feul  incident, 
ou  un  nouvel  échec  qu'auroit  la  Flote 
quand  elle  fera  fortie  des  ports  ,  ou  la  perte 
des  Vaifleaux  de  de  Ruyter,  ou  celle  des- 
Flotes  des  Indes  ou  de  Smirne,  étoit  ca- 
pable de  caufer  un  bouleverfement  général 
dans  les  Provinces-Unies. 

LETTRE 

De  Mr-    de  Lionne   au  Comte  à'Ep 
îrades*     Le  7.  Août  1065. 

QUand,  au  lîeu  de  fatisfaire  au  Roi  de 
Dannemarc  fur  les  liquidations  & 
-fur  les  péages,  pour  empêcher  au'il 
»e  s'embarque  avec  les  Anglois,  qui  l'en 
follicitent  fort,  Monfieur  de  Wit  fe  con- 
tente de  dire,  que  les  plaintes  ou  les  pré- 
tendons dudit  Roi  nefont  pas  jufles,  &  que 
Tan  Beuningen  a  ordre  de  faire  connoître 
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cette  vérité  à  Sa  Majelté,  j'appréhende  ex- 
trêmement, que  pour  vouloir  conteilerdes 
bagatelles,  il  ne  fafle  à  la  fin  un  préjudice  à 
fa  Patrie  qui  devienne  irréparable.  Les 
Miniftres  d'Angleterre  lui  oftVent  tous  les 
jours,  s'il  veut  faire  certaines  chofes  fore 
aifées ,  ians  même  fe  déclarer  pour  eux , 
que  le  Roi  leur  Maître  s'obligera ,  de  ne  point 
conclure  d'accommodement ,  qu'il  ne  lui 
âyent  fait  faire  raifon,  tant  pour  l'avenir 
que  pour  le  paffé ,  de  tout  ce  qu'il  peut  de- 
mander aux  Etats:  &  quand  fur  cela  je 
vois  le  Réfîdent  deDannemarc,  quicflici 
venu  prier  le  Roi ,  qu'en  cas  qu'il  nepuiffe 
procurer  à  fon  Maître  une  prompte  fatis- 
fadion  des  Etats ,  Sa  Majefté  ne  trouve 
pas  mauvais,  &  ne  diminue  rien  de  fon  a- 
rnitié  ,  s'il  accepte  ces  grands  avantages 
qu'on  lui  offre  de  l'autre  côté  avec  toute 
fureté,  je  ne  puis  pas  comprendre  en  ce 
fait  la  lécargie  des  Etats.  Après  quoi  ils  ne 
doivent  pas  trouver  étrange  iî  le  Roi  tarde 
àfe  déclarer,  voyant  une  pareille  conduite, 
qui  peut  perdre  &  ruiner  toutes  les  affaires, 
&  y  enveloper  leurs  amis  qui  y  prendroient 
part:  rien  n'eft  plus  néceflaire  que  de  faire 
envoyer  en  toute  diligence  de  bjons  ordres 
au  Sieur  d'Amçroiigea. 
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MEMOIRE 

Dtt-Comte  d'Ejh^aâesy  préfenté  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  le 
7.  Août  i66f . 

T  S  Comte  d'EJirades^  Ambqffadetcr  Extr2' 
*-^  ordinaire  de  France  ,  rcpréje7ite  à  Vos 
Seigneur' es ,  que  n'ayant  eu  aucune  réponje 
fur  le  Mémoire  qu'il  leu,r  a  préjmté  /é  3  ï  .  du 
mois  dernier  ,  en  faveur  de  Pierre  FreizoîU , 
Bmquier  à  Paris  ,  propriétaire  d'un  Navire 
Marchand  du  port  de  trois  cens  tonneaux  % 
nommé  le  Dauphin  Rêyal ,  qu'il  auroit  fait 
charger  à  Hambourg  pour  fin  compte ,  de 
Braty  Godrm,  Chanvre^  Planches  à?  autres 
chofes ,  pour  les  tranfporter  à  Dunkerque ,  le- 
quel a  été  pris  par  un  Câpre  de  cet  Etat  y 
qui  avoit  la  Bannière  Ângloife ,  Êf  qui  a  exer- 
cé ftir  V équipage  dudit  Navire  des  rigueurs  â? 
traitemens  inouïs  parmi  les  Chrétiens ,  aiii/î 
que  Von  peut  voir  par  la  Lettre  du  Capitaine 
dudit  J^aiffeau^  écrite  audit  Fremont  ci-jointe; 
il  réitère  à  Voi  Seigneuries ,  en  vertu  des  or- 
dres qu'il  a  reçu  difRoifon  Maître  ce  dernier 
ordinaire  ,  la' demande  qu'il  leur  a  ci-devant 
faite  par  fin  précédent  Mémoire,  de  faire  i?:- 
fclfamment  rejllîuer  audit  Freviont  le  f^ai[feau 
à  lui  appartenant ,  avec  t  eûtes  les  MarchanU- 
fes  dont  il  étoil  cJxirgé',  (f  en  autre ,  de  faire 
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châtier  ledit  Câpre  ^  pour  avoir  ^  fans  aucune 
caiije  légitime: ,  maltraité  les  Sujets  d'un  grand 
Roi  leur  Amt  âf  Allié  :  ce  que  Mjiifieur  n)an 
Beunvngen ,  qui  eft  inflrult  de  la  jujlice  de  cet- 
te affaire  ,  a  promis  à  Sa  Majejié;  afin  de 
prévenir  par-là  ^e  pareHks  pirateries  ^  qui  pour - 
r oient  à  rave nir  altérer  h  bonne  correj'pondance 
qui  ejî  entre  Sa  Majejîé  êf  l^os  Seigneuries. 
Cejl  ce  que  ledit  Ambajjadeur  efpére  de  leur 
prudence.  Fait  À  la  Haye  le  7.  Aoïlt  1665. 

D'ESTRADES. 

COPIE 

De  la  Lettre  du  Capitaine  Tofîe, 
écrire  à  Enc.vhuyien  au  Sieur  de- 
Fremont,  le  23.  Juillet  1665-. 


Mo 


NSIEUR, 


Nous  fommes  partis  d'Elfeneur  le  treizième 
du  préje.it ,  d'un  vent  de  Sud- Sud- Eft  ^  qui 
nous  conduijit  jujques  à  la  pointe  de  VEfcaut 
(  Scbagen }  puis  à  l^alla ,  &  nous  partîmes  à 
notre  bord  à  la  côte  de  Norvegue  ,  virant  le 
travers  de  Mardaon;  îious  louvoyâmes  le  long 
de  la  cote  ^  ^  fîmes  rencontre  d'un  Câpre  Hol- 
landois  travers  Reperwick ,  qui  nous  obligea  à 
mettre  7i6tre  Bateau  deuors.  Nous  en  fûmes 
cuites  pour  un  baril  de  blere,  ^  peu  de  cbofe 
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a:;cc.  ^  Ils  nous  firent  grand  peur  des  Andois,. 
dijcîjît  qu'ils  prenoient  tous  les  f^aijjeaux  Fran- 
co s.  Ils  je  dij'oient  de  Middelbùtirg  ;  Je  fuis 
affdré  qu'ils  n'en  étoient  pas;  en  tout  cas,  ils  é- 
toleiit  Sujets  des  Eia's  des  Provinces  Unies.  Ls 
vent  étant  venu  au  Ouejt  Nord-  Ouejl  {#  Nord- 
OlcJî  y  nous  allâmes  uLi  bordée  y  jufqiiesaujeudi 
k  i6.quemusf  mes  rejicontre  d'un  autre  Caprs 
avec  Banderoles  Angloijes ,  ^  qui  nous  parlèrent 
Ânglois.  Néanmoins  nous  remarquâmes  très- 
bien  que  c'étaient  dts  Hollandois.  Le  F^aiffeau 
éto'-t  un  petit  Fllhot ,  monté  de  quatre  pièces  de 
C-'inon  ;  nous  leur  dîmes  tout  franc  bernent  que 
nous  étions  François  ^  êf  allions  décharger  à 
Du'rixerque;  Ils  flous  firent  commandement  de 
mettre  le  Bateau  hors  ;  notez  qu'il  ventoit  ^  âf 
la  M'jr  éto^'t  rude.  Je  leur  remonlrai ,  qu'il  é- 
toit  impcjjible  de  mettre  k  Batea^i  dehors  ^  que 
nous  étions  trop  feibles  d'hommes:  mais  que  s  ils 
doutoient  qu'  mus  étions ,  ils  pouvoient  venir  à 
bord  voir  nos  Lettres  âf  Paffeports ,  qu'ils  a- 
voient  une  Cjaloupe  légère,  âf  étoierit  forts 
d'hommes:  néaiimoins  ils  réitérèrent  le  com- 
mandement avec  menaces.  Il  falut-fe  réfoudre, 
à  faire  un  effort  pour  les  fatisf  aire.  Qjielques 
précautions  que  nous  primes ,  lesfaifines  du  Ba- 
teau rompirent  y  ê?  le  Bateau  fut  crevé  contre 
le  bord  du  Navire  y  Ê?  demeura  néanmoins  de- 
dans. Nous  leur  criâmes  que  le  Bateau  étoit 
rompu  \  alors  ils  recommencèrent  à  jurer  &^blaf- 
phémer  qu'il  falloit  venir  d.  bord  :  JQ  leur  pro- 
teflai  qu'il  étoit  impoffible ,  alors  ils  >ne  tirèrent 
,  un  coup  de  Piftolet  ;  je  leur  parhr.s  feid  du 
Château  d'avant ,  ayant  fait  retirer  nos  gens,. 
Je  leur  jurai  eîicore  que  le  Bateau,  étoit  rompu,, 
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alors  ils  me  tirermt  encore  quelques  coups  dâ 
Pijîolet  cf  de  Fufili  je  fus  contraint  de  me  re- 
tirer en  leur  criant  :  tire  tant  que  tu  "Doudras , 
nous  ne  fçaiirions  faire  autre  cbofe.  Alors  ils 
furent  contraints  de  mettre  leur  Chaloupe  de- 
hors.^ qu'ils  envoyèrent  à  bord  avec  des  bomniM 
arfnez  de  Pifiolets ^  Coutelas,  &^  Haches  d'ar- 
mes, qui  e7itrant  comme  dans  un  Vaiffeau  en- 
nemi, vont  droit  à  la  cbamhrè,  pour  rompre 
mon  Coffre  âf  les  armoires.  Je  les  priai  de  ne 
rien  ro-mpre ,  àP  leur  baillai  les  Clefs  de  tout  : 
alors  ils  fie  faif oient  plus  les  Anglois ,  mais 
Hollandois ,  de  quoi  je  ne  douiois  nullefr^ent. 
'Je  voulus  parler  beau,  en  leur  difant  que  nous 
étions  bon  amis  ,  que  nous  n'allions  point  en 
Angleterre,  que  le  l^aiffeau  êf  la  charge  en- 
tière étoient  aux  François ,  â?  qu'Us  exami- 
naffent  mes  écritures  ;  mais  je  ne  fus  nullement 
écouté ,  i^  fus  chaffé  rudement  de  la  chambre , 
fans  avoir  le  moyen  de  mettre  un  7mucholr  à 
mon  col;  en  même  tems  je  fus  embarqué  dans 
leur  Chaloupe  avec  trois  de  mes  gens ,  â?  porté 
à  bord  du  Vaiffeau  de  guerre.  Un  traitement 
fi,  rude  me  furprit  fort ,  car  je  ne  Vattendois 
nullement  de  la  part  des  Hollandois.  Qiiand 
je  fus  à  bord ,  le  Capitaine  me  fit  donner  une 
déclaration  des  Marchandifes  qui  étoient  dans 
le  Navire ,  je  le  fis  conformément  aux  connoif» 
feinens.  Il  vit  mes  papiers ,  oit  il  n'e^itendoH  rien , 
72e  fit  aucune  e(ïime  du  Paffeport  de  Monfieur 
de  Courtin.  Il  me  dit ,  qu'il  faloit  que  je  fi- 
gnaffe  comme  je  rCavois  point  VCoutrcs  pièces. 
Je  lui  dis  que  j'en  avois  diverfes  ,  &  quefes 
gens  ne  m'avoient  pas  donné  le  Icfhr  de  les 
prendre  :  il  me  fit  fîgner  ma  déclaration ,  qu*il 
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avoit  écrite  en  Hollandois.  Jz  protefiai  que  je 
Jv^nols  fans  entendre  ce  qui  étQÏt  écrit;  je 
vis  pourtant  bien  que  ce  fi'étoit  rien  qui  piit 
porter  préjudice.  Après  je  fus  encore  étonné 
qiCtl  vint  encore  trois  de  7ios  hommes^  qui  nie 
dirent ,  qu'ils  avaient  été  battus  à  outrance ,  ^ 
que  le  plus  jeune  de  nos  gens  avait  été  viis  à  la 
gebenne ,  en  lui  ferrant  ia  tète  avec  une  corde , 
pour  lui  faire  dire  que  nous  allions  en  Angle- 
terre^ eu  que  la  Marcbandife  appartenait  aux 
Anglais.  Ce  jeiLm  homme  ne  dit  rien  que  la 
vérité ,  non  plus  que  les  autres ,  nonohjîant  les 
coups  de  plat  d^Epée ,  de  Cordes ,  ^  de  bouts 
de  Fiftolet ,  dont  un  de  nos  hommes  a  demeuré 
comme  mort  peridant  trois  jours ,  ^  s'en  fent 
encore.  Après  ce  traitement  j'avois  encore  la 
croyance  qu'ils  nous  laifjeroient  aller  ^  après  nous 
avoir  bien  pillez ,  mais  je  fus  étonné  qu'ils  ap- 
portèrent nôtre  Pavillon  à  bord  du  Kaijfeau  de 
guerre ,  comme  pillage ,  en  criant  bonne  prife. 
Ils  laijferent  quatre  de  nos  hommes  daîis  notre 
Navire ,  ^  le  Lieutenant  du  J^aijfeaufut  laif- 
fé  dedans  avec  des  hommes  pour  commander  :  en 
même  tems  ils  firent  route  pour  le  Tejfel.  J'étais 
fort  étonîié  de  ce  procédé.  Je  demandai  à  ce 
Capitaine ,  Ji  nous  avions  guerre  contre  les  Hol- 
landais.^ ou  s'il  avait  quelques  Lettres  de  re- 
pré]  aille  s  fur  les  François.  Il  me  dit  que  fun , 
7nais  quHÏ  me  prenait  parce  que  j'allais  en  An- 
gleterre 5  que  je  n'avais  point  de  congé ,  que 
toutes  mes  pièces  étaient  fauffes ,  ^  que  f  avals 
jette  les  véritables  hors  le  borây  qui  étalent  celles 
par  oiï  l'on  aurait  connu  que  nous  allions  e:i 
Angleterre.  Je  tâchai  à  k  de  fabuler  de  cela  ;_ 
c'ejt  un  jeune  homme  'qui  a  crâ  fes  Officiers  &^ 
-  Ma- 
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Matelots ,  qui  ne  répondront  pas  pur  iui.  Le 
lendemain  le  17,  faijafît  toujours  route  pour  le 
Tejjel  honVbnt  de  Nurd-Oueft ^  jioiis  filmes re7i- 
Gonlrez  o'-mFddfjeau  de  Norvcgue  :  fur  quoi  ils 
firent  c.ifle^  mire  i^aifjeau,  qi/ils  ap^eUo'ent 
kwr/rjt^  tint  ja  route,  il 'jur'Di7it  grana  vmt 
qui'  cijŒiigcout  en  cote,  ^  point  de  vile;  akrs 
chacun  Jongea  à  fon  affaire  ,  il  y  alloit  de  la 
vie,  le  NiJVcgleu  ci  un  côté ,  -^  nous  de  r au- 
tre, il  néiu.t  plus  queji'on  de  leur  riche  Fri- 
fe^  néûiififUi^ns  ^is -Q/iJoitnt  mis  de  leurs  meilleurs 
'  koiiim-es  i.ans  noire  Navire,  qui  firent  leur  de- 
voir à  pGvier  i.e  la  voile.  Nous  eûmes  conneif- 
fance  ae  la  terre ,  c'étoit  les  If  es  devers  Gro- 
^■ningue  âf  Emhdcn  ;  airifi  nous  étions  tombez 
avant  le  vent  de  Teffel  éf  du  VUe  ,  toujours 
gros  vent ,  ^  ne  pouvions  refifter  au  vent , 
lorsqiûU  vint  au  Nord-0  left ,  alors  nous  al- 
lions le  long  d^  la  cote.  Le  vingHéme  7ioiis  en- 
trâmes par  le  VUe  ,  Êf  moûiUclmes  l'ancre , 
hien  en  peine  de  n^lre  Navire,  qui  arriva  le- 
lendemain,  &'  on  îioiis  dit  qiCil  j'eroit  arr'vé 
dès  le  jour  devant  ,  mais  qu'ils  avoient  été 
chaffez  des  Anglois ,  qui  les  avoient  détaurnez. 
Hier  à  wâdi  le  vingt -deuxième  nous  viîimes 
■  mouîlkr  Vemere  devant  cette  Ville  avec  grand 
triomphe ,  &  coups  de  Canon  ,  le  Pavillm  Hol- 
landois  au  grand  Mât  du  VaifTeau  de  guerre  ^ 
£ff  celui  de  Frmce  en  trophée  fur  la  poupe, 
comme  fi  c'ciît  été  Bannière  d'Ennemi  Cepen- 
dant dès  le  lOir  précédent  le  Capitai7ie  étoit  allé 
devant  à  Enckhuifen ,  où  H  ejl  avec  tous  mes 
paj'ers;  fans  doute  pour  les  faire  vo'r.  Sur  les 
trUs  heures  aj  rès  micii  il  revint  à  bord  avec  un 
NotaU-e,  ^  quelques-uns  àej'es  armateurs  ou  amis^ 

pour 
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pour  prendre  la  dépofitmi  de  nos  gens  ^  auxquels 
je  défendis  de  réponUre.  Ils  ne  laijjtrent  pas  d'ê- 
tre prejjez ,  ^  à  chacun  eii  particulier  ils  di- 
Joi.  nt  y  que  les  autres  wcoient  dit  que  mus  alitons  à 
Londres.  Nous  avions  deux  Aileniands.  Je  ne 
Jçai  ce  quHls  ont  dépOjé;  je  fçai  qu'ils  leur  ont 
fait  ae  grandes  prome(fes  pour  mentir:  je  fus 
mandé  te  dcrîiier  dans  la  chambre  ^  je  me  moquai 
du  Notaire ,  ce  Vinterpréte  &*  d'eux  tous  -  £sf 
leur  ais ,  que  je  répondrais  devant  jujtice:  Après 
quoi  vint  un  Cipitalne  d'E'/ick.ouyj^en  même  ,  le- 
quel je  connoijf ois  ^  il  parla  fort  long-tems  auCa- 
pitaiuiù  qui  ?ious  avoit  prs;  après  quoi  ds  me 
d,emanderenî,JÏ  je  ne  voulons  point  aller  à  burd 
pr  encre  au  linge  ^  des  txirdes  ^  ce  que  je  ne  re- 
fufai  po'nt.  QjLaîid  nous  filmes  à  hrà  ^  le  Lieu- 
tenant fut  bien  empcchéà  amiffer  mon  linge  ^  car 
chacun  en  avoit  pris  fa  part;  je  pr4S  eukment 
iQW  cbemij'e y  un  mouchoir ,  y'  ce  qui  s'enfuit 
pour  changer  y  avec  mon  habit  ^  nto-'t  manteau^ 
^  leur  dis,  que  nous  conpterions  après  pour  le  ref- 
te.  Us  ont  rendu  aufjî  une  partie  des  haraes  de 
nos  gens  y  cor  ils  ne  peuvent  rendre  le  tut  ^  en 
ayant  vrs  une  partie  à  terre  au  f^illage  de  f^lie. 
Ils  iut  fait  grand  de; ordre  dans  le  bord  ^  rorapu 
les  bancs  ^  armoires ,  ^  ont  four  âgé  par -tout, ^ 
Voilà  Uétat  où  nous  étions  hier  au  Joir ,  qumd 
je  revins  dit  bord  ;  il  efi  à  préfent  matin ,  il  lï'y 
a  point  d'Amirauté  ici,  c'ejî  à  Home.  J'écris 
à  Monfieur  Poniche  qiCil  m\envoye  un  homme 
qui  Joit  capable  de  folliciter  pu/i^jfammefit  notre 
affaire  ;  j'écris  aujfi  à  Meffieurs  le  Gendre  ^ 
J^re^'-onî,  que  V:>n  d'eux  vknne  bien  77mni  de 
Lenres  de  Mvjificur  de  Mntpefnt  peur  Mon- 
fieur le  Comte  d'Eftrades,  Nôtre  caufeefljufle, 
^     •  i'il 
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s'il  y  en-  eûtjamms,  je  r^e  fais  nul  doute  que 
nous  n  ayons  viaî?i  k'uée  de  nôtre  J^aijjeau  àP 
'MurcLandijes;  mais  cfi  l'état  qu'il  jera,  c'ejl- 
à-dire  tout  pillé  âf  déjdjlré.  Mais  ^  s'il  vousplait^ 
il  Vit  faia  pas  s'eji  îenir-là^  il  faut  pourju'.vre 
des  intérêts^  âf  de?nander  jvjlice  des  "viclences 
gui  nous  ont  été  faites ,  du  mépris  ^  de  Vin- 
f amie  qu'ils  m2t  commife  envers  le  Pavillon  du 
Roif  ^  les  fleurs  de  Lis  d'or  qu'ils  ont  arra- 
chées du  champ  du  Dauphin  Royal;  car  fi  roîi 
fyuf're  cela,  on  ne  doit  point  efpérer  autre  trai- 
te7iîent  quand  on  fera  rencontré  de  ces  vo- 
leurs de  Câpres,  qui  y  trouveront  leur  comp- 
te, ^  en  tout  cas  feront  quites  pour  rendre.  En 
mitre,  j'appréhende  que  nos  gens  ne  me  quittent 
aufjl-tot  qu'ils  feront  libres ,  parce,  qu'ils  font 
rebutez  du  mauvais  traitement  qu'ils  ont  re- 
çu, appréhendafit  de  tomber  dans  le  même 
walheur  :  de  forte  qu'ils  àifenî ,  qu'ils  aime'^it 
mieux  gcg7ur  moins ,  êf  n^viger  à  nos.  côtes 
dans  les  Barques,  eu  aller  en  pêcherie.  Il 
faut  eue  le  Roi  en  fafe  parler  à  Mefpeurs 
les  États  par  fin  Anîhqfjadeur .  Sa  Majeftê 
nous  excite  au  négoce  ^  à  la  navigation ,  es? 
?m's  promet  des  gratificatio7is  ;  ce  n'efl  pas 
(ffiz,  il  faut  qu'il  nous  protège,  â?  qu'il  ne 
fiuffre  pas  qve,  quelque  Nation  que  ce  foit , 
'touche  à  fes  Sujets:  il  a  le  pouvoir,  âf  fur- 
tout  qu'il  fafe  obferver  le  33.  /article  du 
Traité  fait  avec 'les  Hollandois;  car  tant  que 
Vm  viendra  à  bord  des  P^aijfeaux  Marcba7ids 
avec  armes ,  ils  feront  toujours  pillez.  Il  vous 
plaira  de  m'écrire  tout  ce  que  j'aurai  à  faire, 
tant  que  le  f^a'fjeau  fera  arrêté ,  &'  quand 
il  fira  libre.     L'o:i  dit  ici  que  la  France  va 

rom.pre 
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rompre  avec  l'Angleterre.  La  Tt-te  de  HoU 
Imde  fera  prête  la  prochaine  femalne^  ê?  plus 
forte  que  la  première  y  à  ce  que  Von  dit. 
Je  fuis  ^  &c. 

T  O  S  S  E. 

LETTRE 

Du  Comte  d'E/îrades  au  Roi. 
Le  13    JloiU  i66j. 

DAns  un  Etat  gouverné  par  îe  peuple, 
les  chofes  y  changent  de  face  dans 
un  inflanc  5  loit  en  bien  3  ou  en  mal. 

L'arrivée  de  de  Ruytera  donné  beaucoup 
de  joye  &  de  cœur  à  ceux,  qui  étoient  les 
plus  a'bbatus.  li  eft  entré  dans  un  des  Ports 
de  la  Province  de  Groningue  avec  dix-neuf 
Navires,  lans  avoir  «fait  aucune  niauva!re 
rencontre.  On  efpére  que  la  Fiote  des  In- 
des aura  un  pareil  fuccès;  pour  celle  de 
Sniirne^elle  reliera  à  Cadix  jufciues  à  nou- 
vel ordre,  ainfi  elle  ne  court  aucun  rifque. 

Meilleurs  les  Etats  donnèrent  hier  la 
Charge  d'Amiral  à  de  Ruyter,  &  celle  de 
Lieutenant  Amiral  à  van  fvieppen,  qui  a 
fervi  de  Vice-Amiral  dans  le  voyage, de 
Guinée.  On  a  pris  (ix  Capitaines  de  cette 
Flote  qu'on  a  auiïi  avancez,  &  les  2600. 
hommes  qui  é:oient  fur  ies  Vaiffeaux  de  de 
Ruyter  fcrvi-'ont  fur  la  Flote  qui  efl  auTef- 
fel  ;'  ainli  la  voilà  à  préfent  bien  comman- 
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dée  &  fortifiée  de  bons  Officiers  &  de  bos- 
ne  recrue  de  IViEtelots, 

Les  Etats  ont  ordonné  de  raccommoder 
les  VaifTeaux  qui  font  de  retour,  pour  les 
joindre  à  ceux  qui  doivent  être  prêts  dans 
UB  mois ,  'qui  compoTeront  une  Fiote  de 
quarante  Navires  5  pour  renforcer  ceiie  qui 
doit  fervir. 

Monfieur  de  Wit  mande  pour  réponfe  à  ce 
que  Vôtre  Majeflé  m'a  ordonné  de  lui  écri- 
re confidemment  5  qu'Jî  croit  que  le  Roi  d'An- 
gleterre fera  une  répoofe  qui  ne  fera  pas  déci- 
sive,  pour  alione;er  la  Négociation ,  &  évi- 
ter par-là  que  Vôtre  Majeflé  ne  fe  cléciare; 
&  comme  Meflîeurs  les  Etats  reçoivent  un 
grand  préjudice  par  ce  délai,  ils  ont  lieu 
de  défirer  là  déclaration  fiiivant  le  Traité, 
par  préférence  à  toutes  chofes ,  ne  doutant 
pas  que  fi  elle  étoit  une  fois  faite ,  ils  ne 
fûflent  plus  portez  aux  conditions  de  la 
paix.  Il  doit  faire  voile  dès  que  le  vent 
fera  bon ,  les  Compagnies  des  Indes  &  les 
IVÎarchands  d*Amfi:erdam  le  veulent  ainfi ,  & 
l'enpreiïent  inceffamment;  &  comme  fon 
application  efî:  de  leur  plaire ,  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  tente  toutes  fortes  de  n:oyens 
pour  faire  fortîr  la  Flote ,  &  d'autant  plus 
qu'une  Galiote  alUtire ,  que  douze  Navires 
des  Indes,  ellimez  à  quatorze  millions ,  font 
vers  l'Irlande,  &  que  la  Flote  d'Angle- 
terre croife  vers  les  Côtes  de  Norvegue, 
qui  eft  le  lieu  où  les  Vaifieaux  des  Indes 
doivent  fe  rendre  ;  c'eil  la  principale  rai- 
fon  pourquoi  la  Compagnie  prefle  que  la 
Flote  des  Etats  entre  en  Mer. 

L  E  T- 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  iVEfiraâes. 
Le  14.  Août  1665-, 

JE  n'ai  point  encore  avis  de  ce  que  mes 
AmbalHideurs  en  Angleterre  auront  a- 
vancé  pour  l'accommodement,  fur  la 
propofîtion  que  je  les  ai  chargez  de  faire  _, 
comme  de  moi, au  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne; mais  feulement  que  le  Courier  étoit 
arrivé  auprès  d'eux  ;  qu'ils  avoient  lû  mes 
dépêclijss,  &  qu'ils  avoient  d'autant  plus 
d'efpérance  de  la  paix,  que  le  mal  conta- 
gieux continuoit  à  faire  un  grand  ravage 
dans  Londres,  &  s'étendoit  auffi  à  la  Cam- 
pagne, ce  qui  rompoit  toutes  les  mefures 
nécelTaires  à  prendre  pour  le  foûtien  de  la 
guerre.  Je  fçaurai  demain  matin  par  l'or- 
dinaire de  Calais  ce  qu'aura  produi:  cette 
nouvelle  ouverture ,  dont  vous  fere^z  aufii- 
tôc  informé.  Cependant  le  Sieur  van  Beu= 
mngen  m'ayant  fait  prefler ,  fous  prétexte 
de  l'abfence  du  Sieur  de  Wit'jde  vous  don- 
ner ordre  de  dire  à  quelque  autre  Miniflre 
de  l'Etat,  ce  que  je  vous  av ois  chargé  de 
confier  au  Sieur  de  Wit;  je  lui  ai  fait  ré- 
pondre, que  comme  il  ne  faut  que  (îx  heu- 
res pour  aller  au  Tefiel ,  je  vou?  ordonnois 
de  prendre  rendez-vous  à  mi-chem.in  pour 
vous  y  aboucher  avec  lui,  &  en  CiTet  vous 
-en  pouvez  ufer  d-e  cette  rr.anicre, 

N  2  m 
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J'ai  fait  voir  audit  van  Beuningen  une 
Déclaration  que  i'Evêque  de  Muniier  a  fai- 
te à  un  Député  du  Duc  de  Neubourg,  qu'il 
n'entreprendroit  rien  qu'il  n'eut  ma  réponfe 
à  ce  que  le  Commandeur  SmilTing,  qu'ii  m'en- 
voye  3  &  que'je  fçai  être  déjà  en  chemin ,  me 
doit  repréienter  de  fa  part  fur  l'afraire  de 
Borkelo.  Ledit  van  Beuningen  medemiandc. 
Il  j'efliimerois  à  propos  que  les  Etats  tâchai- 
fent  de  difTiper  les  levées  dudit  Evêque  a- 
vant  qu'elles  foient  plus  avancées  ;  mais  je 
n'ai  pu  être  de  cet  avis,  tant  à  caufe  de  la 
déclaration  que  je  viens  de  dire  qu'il  a  fai- 
te, que  pour  ne  lui  donner  pas  l'avantage 
de  faire  croire  dans  tout  l'Empire  que  lef- 
dits  Etats  ont  été  les  aggrefieurs.  J'ai  fait 
parler  fortement  audit  "van  Beuningen  fur 
le  VaiiTeau  François  mené  à  Enckhuyfen , 
&  je  me  remets  là-delîus  à  ce  que  Lionne 
vous  mandera. 

LETTRE 

Be  Mr.  de  Lionne  au  Comte  â'Ef- 
trades.  Le  i^   Août  1665-. 
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A  déclaration  du  Roi  (dès  auiïi-tôt  que 
Sa  Majeflé  aura  reconnu  qu'on  ne  peut 
efpérer  la  paix)  fera  bien-tôt  cefier  toutes 
les  cabales  &  toutes  les  mauvailes  impref- 
fions  que  les  Efpagnols  &  les  Anglois  ta- 
chent de  j.Qtter  dans  l'efprit  des^  peuples, 
qui  auront^ionte  alors  d'y  avoir  ajouté  quel- 

cue 
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que  foi.  J'ai  fait  avouer  ce  matin  à  Mon- 
ficur  van  J3euningen,que  nous  n'avons  pas 
befoin  de  dépêcher  un  Courier  en  Angleter- 
re, pour  fçavoir  fi  le  Roi  d'Anglete/rc  vou- 
droit  fc  lier  avec  le  Roi  pour  la  conquête 
de  la  Flandre.  II  fçait  bien  qu'il  y  a  plus 
de  fix  mois  qu*il  ne  nous  offre  autre  chofe 
que  de  nous  abandonner  toute  la  terre,  & 
de  nous  y  airiiter  de  toutes  fes  forces,  pour- 
vu qu'on  lui  laifie  la  Mer  ;  &  van  Beunin- 
gen  m'a  même  confelTé,  que  quand  je  ne 
lui  dirois  pas  la  chofe,  il  ne  lailTeroit  pas 
d'en  être  fort  perfuadé,  parce  que  les  An- 
glois ,  pour  leur  propre  intérêt,  ont  dû  tenir 
cette  conduite  &  nous  faire  ces  offres-là. 

Le  Réfident  de  Dannemarc  a  déclaré  au 
Roi  delà  part  du  Roi  fon  Maître,  que  pour 
témoigner  qu'il  ne  prétendoit  rien  des  Etats 
en  cette  rencontre  qui  ne  fûtjufle,  il  offroit 
de  fe  remettre  de  toutes  fes  prétenlions  au 
jugement  de  Sa  Majeflé  &  à  ce  qu'elle  en 
décideroit.  J'ai  dit  cela  à  Monfieur  van 
Beuningen ,  &  l'ai  exhorté  à  fe  faire  venir 
un  ordre  de  faire  la  même  foûmifîlon  au  ju- 
gement de  Sa  Majefté ,  avec  un  pouvoir  & 
des  inilrudions  néceifaires  pour  repréfenter 
les  raifons  des  Etats  fur  chaque  point  qui  efî 
en  différend.  Il  efl  demeuré  perfuadé  que 
c'efl  le  meilleur  moyen  pourfortirprompce- 
ment  d'affaires  avec  ledit  Roi  ^  (Se  a  promis 
d'en  écrire  fortement 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  iEfirades.. 
Le  17.  Aoiit  166 f. 

JE  vous  renvoyé  vôtre  Secrétaire ,  avec 
l'ordre  de  faire  de  ma  part  une  déclara- 
tion aux  Etats ,  qui  leur  fera  connoître 
quelle  efl  la  lincerit^  de  mon  procédé  en 
robfervation  de  mes  Alliances  ,&  quelle  eft 
aulii  la  grandeur  de  mon  afFeftion  en  leur 
endroit  ;  puifque  je  ne  manquois  pas  de  rai- 
fons  très-fortes  pour  me  dilpenfer  de  faire 
ce  que  je  fais  à  leur  avantage  fans  violer 
ce  Traité ,  li  la  confideration  que  j'ai  eue 
de  les  foûrenir,  n'eût  prévalu  en  moi  fur  tou- 
te autre.  Je  veux  efpérer  qu'ils  en  auront 
en  tout  tems  la  reconnoilTance  que  leur 
impofe  la  qualité  d'une  obligation  de  cet- 
te nature,  &  qu'ils  ne  m«  donneront  pas 
fujet  de  me  repentir  jamais  d'avoir  fait 
pour  eux  le  plus  grand  pas  qu'une  Couronne 
puifTe  faire  pour  l'intérêt  d'une  autre  ,  ôc 
111e  remettant  du  furplus  à  mon  autre  dé- 
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LETTRE 

T>H  Roî  an  Comte  d'ïïftrades. 
Le  17.  Août  iMs* 

Jîî  vous  envoyé  en  toute  diligence  vôtre 
Sccrecaire,  'pour  vous  faire  fçavoir  ,. 
qu'ayant  hier  fait  appel  1er  le  Sieur  van 
Beuningen,  pour  lui  rendre  la  réponie  que 
je  lu/  avois  promife  il  y  a  quinze  jours,  je 
la  lui  ai  donnée  en  peu  de  mocs^  mais  bien 
eflentiels,  pour  la'latisfaftion  &  l'avantage 
des  Etats ,  &  d'une  grande  conlîderation  à 
mon  égard,  pour  les  fuites  qu'ils  peuvent 
avoir.  \|e  lui  dis  que  je  l'avois  mandé  pour 
kii  déclarer  moi-même,  que  (1  la  paix  ne  le 
pouvoit  faire  entre  les  deux  Nations  fur  lès 
dernières  propofitions ,  que  j'ai  chargé  de- 
puis quelques  jours  mes  Ambafiadeurs  de 
taire  au  Roi  d'Angleterre,  ma  réfolution  é- 
toit  de  prêter  la  garantie  auxdits  Etats,  Le- 
dit Sieur  van  Beuningen ,  après  de  grands 
remercfmens  qu'il  fit  au  nom  de  fiis  Maî- 
tres ,  me  dit ,  que  leur  fatisfadion  en  feroic 
encore  plus  complète  ,  s'il  pouvoit  leur 
mander  en  même  tems.  quelles  font  ces  con- 
ditions de  raccommodement  qui  aura  été 
propofé  de  ma  part  audit  Roi.  A  quoi  je 
me  contentai  de  repartir,  qu'il  étoit  fuper- 
iîu  que  je  les  lui  expliquafle,  parce  qu'elles 
n'étoienc  pas  ignorées  à  la  Haye,  è;  il  fe 
N  4  reà- 
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retira  en  me  rendant  de  nouvelles  allions 
de  grâces. 

J'ai  voulu  vous  informer  de  ce  détail ,  a- 
fin  que  vous  fçaehiez  comment  vous  aurez 
à  vous' conduire,  en  déclarant  de  ma  part 
la  même  choie  aux  Etats,  comme  je  défire 
que  vous  le  faiTiez  auffi  tôt  que  cette  dépê- 
che vous  aura  été  remife  ,  accompagnant 
cette  déclaration  importante  de  toutes  les 
expreiîions  qui  pourront  leur  faire  mieux 
connoitre  la  grandeur  ûc  la  (incerité  de  mon 
aifedion ,  &  n  omettant  pas  de  leur  faire  bien 
remarquer  deux  chofes  ;  l'une,  que  fi  j'ai 
tardé  quelque  tems  à  m'en  expliquer ,  ik  de 
mes  intentions,  quoique  dans  mon  cœur 
elles  ayent  toujours  été  les  mêmes,  ce  n'a 
été  à  autre  fin  ,  ni  dans  autre  viîë  que  celle 
de  leur  plus  grand  bien  ,  jugeant  avec  beau- 
coup de  vraifemblance,  que  par  'aia  (impie 
Médiation  je  parviendrois  plutôt  à  Ta  paix, 
que  je  fçai  bien  qu'ils  fouhaitent  véritable- 
ment. 

L'autre,  que  je  fais  ce  grand  pas  en  leur 
faveur,  &  y  préfère  même  leurs  intérêts  aux 
miens,  fans  avoir  voulu  par  avance  rienfti- 
puler  avec  eux  pour  ma  iureté  ni  pour  mes 
avantages  ,  comme  d'auties  Princes  l'au- 
roient  fait  fans  doute  datis  une  pareille  oc- 
currence; mais  que  je  me  fuis  promis,  qu'en 
ufant  de  cette  forte  avec  franchife  ôc  géné- 
rofité  en  leur  endroit ,  ils  y  correfpondiont 
de  même,  &  que  je  trouverai  la  même  fù- 
leté  en  leur  amitié  &  en  nôtre  liaifon  ,  & 
n'aurai  jamais  fujet  de  me  repentir  de  les 
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•voir   ainfi  obligez  fans  condition   ni  rc- 
ferve. 

Vous  pouvez  encore  mettre^  en  confide» 
ration  5  non  pas  aux  Etats  (car  tout  ce 
qu'on  leur  dit  devient  auflî-tôt  public}  mais 
à  mes  lerviteurs  en  particulier,  que  pour 
faire  cette  déclaration  je  n'ai  pas  même  vou- 
lu attendre,  ni  le  retour  du  Courier  que  j'ai 
dépêché  en  Angleterre  pour  y  porter  la  nou- 
velle propofition,  ni  par  conVequent  de  fça- 
voir  la  réponfe  qui  aura  été  faite  par  le  Roi 
d'Angleterre ,  ni  l'événement  de  la  fortie  de 
leur  Flote&du  nouveau  combat  qui  fe  pour- 
ra donner  ;  ni  ce  qui  arrivera  des  Vailîeaux 
de  deRuyter,  ouâeleurFlotedes  Indes  O- 
rientales  :  quoique  toutes  ces  chofes  que  je 
viens  de  dire  puiflent  non  feulement  me 
fournir  des  prétextes  plaufibles ,  mais  me 
donner  grand  fujet  de  devoir  encore  tem- 
porifer  ,  fans  me  déclarer  davantage ,  juf- 
qu'àce  que  je  {'(^ûïTq  ce  que  très-peu  de  jours 
me  devront  bien-tôt  apprendre  de  diverse- 
venemens  de  la  dernière  importance. 

II  ne  fera  pas  mal  auffî  qu'en  même  tems 
vousfaflîez  confidemment  entendre  au  Sieur 
de  Wit,  qu'une  des  plus  prelTantes  conlîde- 
rations  qui  m'a  conviée  à  hâter  ma  déclara- 
tion ,  fans  m'arrêter  à  tout  ce  qui  fembloit 
par  prudence  la  devoir  faire  encore  diffé- 
rer, a  été  l'intérêt  particulier  dudit  de  Wit, 
&  le  défir  que  j'ai  eu  de  le  foûtenir,  &  de 
difllper  &  rendre  impuiffantes  toutes  les  ca- 
bales que  vous  m'avez  mandé  qui  fe  for- 
moient  contre  lui  dans  l'Erat,  pour  ruiner, 
ou  au  moins  affoiblir  l'autorité  qu'il  y  ^. 
N  5  Voiis 


Vous  ajouterez  à  cela,  que  je  me  promets' 
qu'en  tous  ceras,  &  en  toutes  fortes  d'affaires, 
il  me  donnera  des  preuves  effectives  de  ion 
affedion  &,  de  fa  gratitude,,  d'autant  plus 
volontiers  &avecplus  de  chaleur ,  qu'il  pour» 
ra  toujours  faire  réflexion,  que  je  n'ai  pas  vou- 
lu rien  exiger  de  lui ,  non  pas  même  en  fe- 
cret,  pour  une  obligation  de  cette  nature: 
vous  lui  direz  encore,  que  je  vous  ai  préci- 
fément  chargé,  comme  en  effet  je  vous  en- 
donne  l'ordre  dès  àpréfenc,  que  s*il  l'eftime 
à  propos,  ou  pour  fa  plus  grande  fureté  ,. 
ou  pour  mieux  &  plutôt  diffiper  les  cabales 
qui  lui  font  contraires,  vous  fafîiez  quelque- 
office  en  mon  nom  auprès  des  Etats  en  fa 
faveur,  ou  à  la  louange  de  fon  mérite  'kdo-, 
fes  fervices ,  ou  pour  leur  faire  entendre  , 
combien  j'elHme  nécefTaire  à  leur  bien  la^ 
continuation  de  la  confiance  qu'ils  ont   eu 
lui ,  ou  quand  il  le  jiigera  à  propos  ,  en  la 
même  manière  &  aux   mêmes  termies.  qu'il 
vous  témoignera  le    délirer.    Peut-être  -ne 
fouhaitera-t-il  pas  lui-même  de  recevoir  une 
marque  fi  publique  de  mon  eflime  &  de  ma 
protedioD ,  car  dans  les  Républiques  le  plus 
fou  vent  les  recommandations  des  autres  Rois 
ou  Princes ,  pour  amis  qu'ils  foient,  peuveat 
être  aulfi-tôt  nuifibles  qu'utiles.  En  tout  cas , 
fans  le  commettre  en  rien  avec  des  peuples 
qui  peuvent  tourner  à  mal  le  bien  même,  6c 
prendre  du  foupçon  des  plus  fmcéres  inten- 
tions, il  femble  qu'on  pourra  faire  le  même 
effet  par  une  autre  voye  plus  fûre,  qui  fe- 
roitjlans  nommer  la  perfonne  duditde  Wit, 
<^ue  vous  téi^03£ualîlez  de  ma  part  aux  Etats , 
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aue  je  lom   inflnement  la  fornue  pi'éfenœ' 
de  leur  Gouvernement  <Sc  de  l'admiiiiftration 
de  ieurs  affaires,  qui  me  paroîtêcrelameil- 
leiire,  <k  la  plusintéreiiee,  &  la  plus  propre 
pour  leur  iïireté  &  pour  la  confervation  de 
leur  Etat  Qu'ils  puiiïent  jamais  établir  :  que 
comme  bon  ami  &  Allié  ,  &  fi  intérefle  en 
leur  bonne  conduite ,  je  les  exhorte  à  s'op- 
pofer  vigoureufement  aux  menées  qu'on  ne 
fçait  que  trop  qui  fe  font  tous  les  jours 
dans  les  Provinces ,  pour  parvenir  à  donner 
une  autre  formeau  Gouvernement,  d'autant 
plus  que  û  cela  arrivoit,  je  ne  pourroisplus 
prendre  la  mçme  confiance  en  leurs  Réfolu- 
tions,  &  ferois  obligé  defonger  d'autre  ma- 
nière à  mes  affaires,  voyant  que  leurs  Enne- 
mis feroient  devenus  comme   laur  Maître? 
dans  la  propre  direftion  de  leur  Etat,  dont 
i'e  n'aurois  à- attendre  que  peu  de  reconpoif- 
ïance  de  leur  part  de  ce  que  je  fais  aujour- 
d'hui ,  &  peu  de  foi  dans  l'obfervation  de 
rx^lliancc'v.  &  enfin   autres  chofes  fembla- 
bîes  &  générales,  fans  nommer  perfonne, 
qui   puillént  faire  comprendre  aux  Etats, 
qu'irefl  non  feulement  de  leur  bien, mais 
de  nécefîlté  pour  conferver    l'Alliance  de 
cette  Couronne,  qu'ils  ne  foufFrent  pas  que 
l'Angleterre  domine  chez  eux.    Cela  veut 
dire'encore,  que  le  plutôt  qu'ils  pourrcnt 
rappeller  l'Ambafladeur  van  Goch  ,  lequel 
d'ailleurs  eft  un   inftrument  peu  propre  à 
traiter  aucune  affaire ,  pour  avoir  fujet  de 
fe  défaire  d'un  dangereux  ferpent  qu'ils  cou- 
vent dans  leur  feinen  la  perfonne  deDov/- 
ning,  fera  îe  meilleur.    Une  faut  pas  néan^ 
N  6  moins 
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moins  que  vous  inlîftiez  fur  ce  point ,  que 
je  n'aye  vu  la  réponfe  du  Roi  d'Angleterre 
à  mes  Ambafladeurs,  fî  on  ne  peut  préfen- 
tement  efpérer  la  paix  ,  &  que  je  ne  vous 
aye  donné  un  nouvel  ordre  de  prefler 
pour  faire  retirer  ledit  Downing. 

Il  ai-rivaici  Samedi  au  foir  unavisdeDun- 
kerque,  fondé  fimplement  far  le  (impie  ra- 
port  d'un  Maître  de  Navire,  que  vous  fça- 
vez  être  fort  krcertain  ,  que  la  Flote  de  de 
Ruyter  avoitété  vûë  fi  près  de  la  Hollande 
le  Vendredi  de  la  femaine  précédente^  qu'el- 
le pouvoit  être  entrée  le  même  jour  dans 
quelqu'un  de  leurs  Ports.  Commejene  vou- 
drois  pas  qu'on  cruiTe  de  de-là  que  j'aye  dif- 
féré à  m.'expliquer  de  mes  intentions  jus- 
qu'à ce  que  j'aye  vu  cette  Flote  en  fureté, 
à  ceMe  des  Etats  augmentée  de  ce  renfort, 
il  fera  bon  que  vous  falTiez  voir  en  confi- 
dence à  vos  amis  ce  que  j'ai  chargé  Lionne 
de  vous  mander  dès  Vendredi,  c'eit-à-dire 
avant  que  cet  avis  de  Dunkerque*  fut  arri- 
vé, que  je  ferois  infailliblement  appeller 
van  Beuningen  le  Dimanche  pour  lui  rendre 
h  réponfe  qu'il  attendoit,  &  qu'auffi-^ôt  a- 
près  je  vous  renvoyerois  vôtre  Secrétaire, 
qui  vous  porteroit  l'ordre  de  faire  la  même 
déclaration  put  Etats. 

II  efr  à  croire  (&  le  Sieur  van  Beuningen 
îî'en  doute  pas)  que  quand  le  Sieur  de  Wid 
s'eft  ouvert  à  vous  des  conditions  auxquel- 
les les  Etats  pourroient  confentir  à  la  paix, 
&  qu'il  a  même  prié  que  j'en  vouluffc  bien 
faire  la  proportion  au  Roi  d'Angleterre,  le- 
dit 


:  C  301  ] 

dit  de  Wit  avoit  déjà  pris  Tes  précautions 
du  côté  defdits  Etats,  pour  s'aflûrer  de  leur 
véritable  intention  en  cet  accommodement: 
mais  comme  le  Sieur  van  Beuningena  d'ail- 
leurs fort  prudemment  remai-qué  ,  qae  û 
lefdits  Etats  ignoroient  que  c'efl  le  Sieur  de 
Wit  qui  a  lui-même  fuggeré  lefdites  condi- 
tions, &  défiré  que  je  les  propofalîe  comme 
de  moi  même  au  Roi  de  la  Grande  Breta- 
ne,  j'en  pourrois  recevoir  à  l'avenir  un  très- 
gnmd  préjudice,  en  ce  que  dans  un  cas  pa- 
reil oii  je  pourrois  requérir  les  Provinces 
Unies  de  me  prêter  la  garantie  de  nôtre  Al- 
liance, elles  pourroient ,  fous  un  faux  pré- 
texte de  mon  exemple  ^  déclarer  qu'elles 
font  difpofées  de  la  prêter  fi  la  paix  ne  fe 
pouvoit  faire  fur  des  conditions  qu'eux- 
Hiêmes  m'impoferoient  ;  il  imporie  extrê- 
mement que,  de  concert  avec  le  Sieur  deWit^ 
vous  trouviez,  enfemble  quelque  moyen  ,  & 
s'il  fe  peut  fans  le  commettre,  par  lequel 
je  puiHe  être  alTuré  que,  pour  avoir  voulu  les 
obliger,  en  propofantce  qu'eux-mêmes m'a- 
voicnt  témpigné  défirer,  je  ne  recevrai  ja- 
mais le  préjudice  que  je  viens  de  dire  :  ce 
qui  fe  pounoit  faire  facilement,  en  me  don- 
nant un  Ecrit  fecret  de  la  part  de  l'Etat ,  ou 
au  moins  des  quatre  ou  cinq  Perfonnes  princi- 
pales qui  en  ont  la  direction ,  par  lequel , 
en  cas  de  befoin ,  je  puifTe  faire  appa^oître 
que  je  ne  leur  ai  jamais  imposé  aucunes  con- 
ditions de  paix  pour  leur  prêter  ma  garan- 
tie 5  mais  qu'il  ef\.  vrai  qu'à  leur  prière  j'ai 
fait  au  Roi  d'Angleterre  des  ouvertures 
N  7  d'ac- 
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a^^ccommodement,  telles  qu'eux -mêmes  les 
^voient  ibiihaîtéesj  &  me  les  avoieat  iug- 
a-erées. 


LETTRE 

De  Mr.  âe  Lionne  au  Comte  d'E/-- 
traàes^  Le  17,  Août  1665. 

MOnlîeur  vanBeuningen  m*a  voulu  pref- 
1er  {depuis  que  le  Roi  lui  eut  parlé) 
de  lui  expliquer  quelle  étoitla  penfée  de  Sa 
Majefté  fur  la  preilation  de  la  ^^arantie ,  c'efl- 
à-dire  qu'il  avoit  deflein  de  tirer  de  moi  une 
décîaration\,que  Sa  Majefté  accorderoit  les 
fubfides  du  paflé  conformément  au  Traité 5' 
&  romproit  en  même  tems  avec  l'Angleter- 
re. Je  me  fuis  contenté  de  repartir  à  cela  5 
que  Meffieurs  les  Etats  pouvoient  êtreaftTj- 
rez  qu'il  n'y  avoit  que  candeur  &  fincerité 
de  la  part  du  Roi  en  ce  que  Sa  Majefté 
lui  avait  dit,  &  il  en  ell  demeuré  là. 

Dès  que  le  Roi  eût  parlé  au  Sieur  van- 
Beunin^^en,  il  me  vint  trouver  le  foir^pour 
me  dire  qu'il  alloit  envoyer  un  Courier  ex- 
près aux  Etats.  Je  le  priai  de  ne  le  pas  faire  5 
tant  parce  qu'il  pourroit  écrire,  par  vôtre 
Secrétaire  qui  étoic  prêt  à  partir,  qu'àcau- 
fe  que  le  Roi  feroit  bien  aife  que  vous  fûf- 
fiez  le  premier  à  donner  la  bonne  nouvelle 
à  fes  Maîtres.  Il  me  promit  qu'il  en  uferoic 
de  la  forte,  &  qu'il  m'envoyeroit  fa  dépê- 
che iiujourd'hui  matiu;  mais  comme  je 'ne 

Vu. 
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^'ai  pas  encore  reçue  à  cette  heure  ,  qij'ii 
en  cil  dix  du  loir,  je  commence  à  doater- 
qu'il  ne  m'ait  pas  tenu  parole  ,  et.  qu'il  aie. 
voulu  me  prévenir. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eflrades  au  RoL 
Le  lo.  Août  166 5"., 
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EiTieurs  les  Etats  attendent  avec  beau- 
—  _-„  coup  d'impatience  la  réiblution   de 
Vôtre  Majefté ,  lur  la  déclanuion  qu'ils  ef- 
pérent  :  leur  Flote  ayant  le  vent  bon  pour 
aller  en  Norvegue  -,  bii  celle  d'Angleterre 
efl  pour  attendre  le  retour  des  douze  Vaif- 
féaux  des  Indes  Orientales,  il  ne  faut  pas- 
douter  que  les  deux  Fîotes  ne  fe  rencon- 
trent 5  &  qu'elles  ne  combattent.     Dès  que 
le  Sieur  Caron  fut  arrivé,  je  parlai  à    mes. 
amis  de    la  Province   de    Hollande  &  des 
Etats  Généraux,  pour  faciliter  la  vente  de. 
fes  biens,  &  leur  faire  entendre  par  avan- 
ce, que  Vôtre  Majefté  le  conildéroit  corn- 
me  François  fon-  fujec ,    6ç  qu'elle  le  pre- 
noic  en  fa  prote^iion.    Il  me  fut   répliqué 
par  le  Boui-guemaître  d'Amfterdam ,  qu'il  a- 
voit   fait  le  ferment  que   font  cous    ceux 
qui  ont  été  au   fervice   de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales 3  qui  s'obligent  de  ne 
fervir  de  leur  vie,  après  même  le  tems  du 
fervice  expiré  ,   autre    Prince ,  ni  Souve- 
rain ,  (me  la  Compagnie  ^.  MelTieurs  les 

Eta.ts.,^ 
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Etats;  &  que  ledit  Caron  contrevenant  à 
fon  ferment ,  il  écoit  puniflable  ,  &  fes 
biens  confifcables  à  l'Etat.  La  Ville  d'Am- 
flerdam  ell  fort  contre  lui  ,  néanmoins  il 
a  paru  que  ce  que  je  leur  ai  dit  les  a  rete- 
nus, ayant  mis  en  vente  fa  Maifon  de  la 
Haye  /  &  même  vendu  fans  opçofition 
une  partie  de  fes  Meubles.  S'il  le  palTe 
dans  la  fuite  quelque  chofe  là-delTus  con- 
tre les  intérêts  dudit  Caron  ^  j'agirai  for- 
tement ,  ainfi  que  Vôtre  Majeilé  me  l'or- 
donne. Vôtre  Majefté  fera  inform.ée  par 
Monfieur  de  Lionne  de  la  converiation 
que  j'ai  eue  avec  Madame  la  Princelle  d'O- 
range. Je  fuis  avec  t-oute  forte  de  refpeâ: 
&  de  foûmiffion. 

Addition  de  la  fujllite  Lettre^ 

11  vient  d*arriver  tout  préfentement  une 
Galliote  de  Bergue  en  Norvegue ,  qui  a 
apporté  Lettre  à  Meilleurs  les  Etats  de 
celui  qui  com.mande  les  Navires  des  Indes. 
Orientales  ,  qui  dit  qu'il  efl  entré  dans  le 
porc  dudit  Bergue  avec  onze  Navn-es 
fort  heureufement  ,  &  que  le  douzième 
s'efï  feparé  de  lui  par  un  grand  brouillard, 
mais  qu'il  l'a  vu  à  toute  heure  ;  qu'outre. 
ce  nombre  ,  il  y  en  a  encore  foixante 
Navires  Marchands,  tant  de  la  Mer  Médi* 
terranée  que  d'ailleurs.  Monfieur  de  VVit 
a  écrit  du  ig.  àc  quinze  lieues  du  TefTel, 
qu'il  avoit  le  vent  fî  bon,  qu'il  efpéroit  être 
îe  22.  devant  le  port  de  Bergue  ,  pour  en 
retirer  tous  les  fufdits  Navires ,  k  qu'au 

cas 


[■  3^5'  ] 
cas  qu'il  rencontre  la  Fiote  Angloife  ,  il 
trouve  celle  de  Meflieurs  les  Euats  fi  gaye, 
&  de  11  bofine  volonté  de  combattre,  qu'il 
en  elpére  un  bon  fuccès.  Il  envoya  au 
TelTel  quatre  Navires  .chargez  de  Mar- 
chandiies  de  Contrebande,  venant  de  Sué- 
de, pour  les  examiner,  fur  ce  que  les  Maî- 
tres delclics  Navires  ont  dit  cju'ils  alloient 
à  DuJikerque  ,  &  qu'ils  étoient  chargez 
pour  le  compte  du  Roi.  Je  m'en  vais  pré- 
iértement  envoyer  au  Teffel  pour  y  être 
éciairci  de  la  chofe,  &  û  elle  fe  trouve  vé- 
ritable ,  j'agirai  fortement  au  nom  du  Roi 
pour  les  fau-e  relâcher. 

Meilleurs  les  Etats  ont  fait  arrêter^  ce 
matm  le  Secrétaire  de  Downing ,  &  l'ont 
fait  mettre  à  k  prifon  qui  eil  fur  la 
porte. 

LETTRE 

DuComte  d'EJirades  àMr,  de  Lionne. 
Le  zo.  Aokt  i66f. 

SI  vous  étiez  ici,  vous  auriez  encore  plus 
de  peme  à  comprendre  la  létargie  ou 
font  Meilleurs  les  Etats  pour  leur  condui- 
te. Ils  n'ont  rien  à  préfent  dans  l'ePprit 
que  l'équipage  de  Mer  ,  &  abandonnent 
tellement  la^  terre ,  que  fi  l'Evêque  de 
Munfter  entroit  dans  leur  pais  avec  dix 
mille  hommes  ,  il  leur  enleveroit  les  trois 
meilleures  Places  qu'ils  ayent  fur  les  fron- 
tière:^ 
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aères   d'OveryfTel  &  de  Gueldre  ,  par^e 
«qu'ils  ne  fçauroîent  en  mettre  fix  en  Cam- 
pagne.    Juî>ez  ce  que  c'eft  ,   pour  garder 
depuis  Maflricht  jufques  en  Frife. 

Quai^  je  prefie  les  Etats  de  fatisfairc  le 
Roi  de  Dannemarc  5  &  éviter  par  là  qu'il 
ne  leur  foit  contraire  dans  cette  conjonâlu- 
re,  ils  difent  qu'il  leur  doit  trois  millions, 
&  que  fes  prétenËons  ne  font  que  des  chi- 
mères. 

Moniieur  le  Duc  de  Neubourg  n'a  pas 
fujet  de  fe  plaindre  û  on  ne  le  nomme 
pas  dans  mes  Mémoires:  il  fçait  bien  que 
la  dernière  fois  que  JVÎonfieurJe  Baron  de 
Lerode  a  été  à  la  Haye  ,,  il  eil  convenu 
des  conditions  pour  l'échange  de  Rave- 
Ibein  5  &  même  IMeflleurs  les  Etats  ont  é- 
crit  audit  Duc  ,  qu'ils  font  prêts  à  conclu* 
le  Fajuftemenc  ;  ainû  j'ai  conlideré  cette 
affaire  conclue  ,  comme  elle  le  fera  dès 
que  ce  Prince  le  voudi-a. 

Je  fuis  très-aife  de  ce  que  les  avis  qu'on 
m'a  donné  font  faux  •:  je  n'ai  pas  crû  les 
devoir  taire ,  parce  que  Tintelligence  qui 
paroît  entre  les  Efpagnols  &  l'Evêque  de 
Munfler  ,  &  la  liaifon  qui  eft  entre  ce  der- 
nier &  le  Roi  d'Angleterre  me  donnoic  du 
foupçon. 


L  E  T- 
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LETTRE 

Bu  Comte  d'EJîrades  à  A/r .  de  Lionne. 
Le  zo,  JLaiî  i66j. 

J'/Vî  €u  une  longue  Conférence  avec  Ma-- 
dame  la  PrincelTe  d'Orange,  fur  la  dé- 
pêche qu'elle  a  reçu  de  TEIedeur  de 
Brandebourg  ,  dont  je  vous  avois  donné 
i*avis  Tordinaire  pafle.  Elle  m*a  donné  à 
lire  ladite  Lettre  ,  dont  le  contenu  eft , 
qu'il  femble  que  dans  la  dernière  Confé* 
rence  qu'elle  a  eue  avec  moi ,  on  fe  veuil- 
le plaindre  de  lui.  Il  protefte  de  n'avoir 
jamais  eu  la  moindre  intention  de  déplai- 
re au  Roi  touchant  le  Traité  de  Dorften , 
&  qu'il  eft  fort  éloigné  d'avoir  voulu  faire 
aucun  Traité  qui  portât  préjudice  à  celui 
de  l'alliance  du  Rhin  ,  de  forte  qu'il  ne 
fçait  d'oii  le  Roi  peut  avoir  eu  cet  ombra- 
ge 5  le  fufdit  Traité  de  Dorften  ne  conte- 
nant rien  d'approchant  à  cela  ;  &  puifque 
les  raifons  qu'on  a  mis  en  avant  par  deux 
Mémoires  qui  m'ont  été  communiquez 
ce  contentent  uas  Je  Roi  *,  ledit  Eleàeui' 
marque,  4=u*il  lui  en  écrira 'ui-mème  en  tels 
termes,  qu'il  ne  doute  pas  que  Sa  Majefté 
n'en  demeure  fatisfaite  ,*  que  cependant  il. 
défive  cu'on  r-e  faile  connoître,  qu'il  croit 
quelefcrupule  ou'on  fait  contre  ledit  Trai- 
té ne  vient  pas  de  la  France,  m.aisde  queî^ 
ques  autres  qui  nç.  veulent  pas  de  bien  à  fa 

Mai- 
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Maifôn ,  &  qu'il  ne  doute  pas  que  le  Roi , 
voyant  la  iîncére  afFeftion  qu'il  a  pour  le 
fQYWiCQ  de  Sa  viajefté,  ne  voudra  pas  être 
contraire  qu'il  fe  mette  en  état  de  pouvojr 
défendre  fe^i  propres  païs  contre  les  mal- 
veillans  qui  le  menacent  ,  puifque  même 
l'alliance  entre  le  Roi  6i  lui  tend  à  cet- 
te fin. 

Et  qu'auffî  il  lui  feroi.t  aifc  de  répondre 
aux  reproches  qu'on  lui  fait,  que  dans  l'af- 
faire de  Pologne  il  n'av©it  pas  voulu  fe 
jomdre  avec  le  Roi  ,  pour  prendre  avec 
lu^  ies  mêmes  mefures,  puifque  le  Roi,  ni 
aucun  de  r^s  Minières,  ne  lui  ont  jamais 
fait  la  moindre  ouverture  de  l'intention 
de  Sa  Majeilé  far  ce  fujet ,  hormis  qu'on 
de?nanda  de  lui  de  vouloir  empêcher  que 
perfonne  de  la  Maifon  d'Autriche  ne  fut 
avancé  à  cette  Couronne,  ce  qu'il  a  fait 
affez  ouvertement ,  &  le  feroit  encore  ,  û 
ladite  Maiforw  n'étoit  réduite  dans  un  état 
que  cela  n'efl  plus  à  appréhender  :  il  pro- 
tefle  que  toutes  fes  vifées  ne  tendent  qu'à 
voir  la  paix  &  la  tranquillité  dans  le  Royau- 
me de  Pologne  ,  &  que  par  leur  diflentlon 
&  ruine  le  païs  ne  foit  ouvert  aux  Nations 
barbares,  qui  auroient  par  là  l'entrée  dans 
la  Chrétienté  ;*  ce  qu'il  croit  n'être  pas 
defagréable  à  Sa  Majefté  ,  puifqu'ellc  mê- 
me travaille  fi  foigneufement  pour  fon 
repos. 

Et  qu'il  croit  avoir  plus  de  fujet  de  fe 
plaindre  de  ce  que  Monfîeur  de  Sumbres, 
Ambafladeur  de  France  tout  feul,  a  empê- 
ché que  la  Ville  d'Elbing  ne  lui  foit  enco- 
re 
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Te  cédée,  quoiqu'il  fe  tienne  alTûré  que  le- 
dit vSieur  de  Sumbres  fait  cela  pliKÔt  pour 
complaire  à  la  Reine  de  Pologne  que  par 
ordre  du  Roi.    - 

Ceil;  pouiv^uoi  il  s'aiTûrc  que  le  Rai 
connp.andera  à  Ton  Ambalîadeur  à  prefent 
en  Pologne,  de  "diriger  fa  négociation  en- 
forte  qu'enfui  te  defdlts  Traitez  &  prornef- 
fes  ladite  Ville  lui  Ibit  cédée. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  ^EJirades. 
Le  %i,  Août  1665. 

T-  vous  envoyé  un  Mémoire  à  part  fur 
i  quelques  penfées  qui'  me  font  tom- 
^  bées  dans  l'efprit ,  touchant  les  meil- 
leurs moyens  de  faire  la  guerre  aux  An- 
glois ,  6c  de  les  incommoder  enforte  dans 
leur  Commerce ,  ou  autrement  ^  qu'on  les 
pu  i  lie  au  plutôt  porter  à  une  bonne  paix. 
Il  fera  bon  qu'après  avoir  bien  examiné  le- 
dit Mémoire,  vous  en  concenriez  ce  que 
vous  eftimerez  à  propos,  avec  les  princi- 
pales perfonnes  de  l'Etat,  de  celles  que 
vous  fçavez  être  bien  intentionnées  ,  & 
c'ed  encore  pour  cette  confidération,  ou- 
tre plulieurs  autres  ,  que  je  fouhaite  fort 
le  prompt  retour  du  Sieur  de  Wit.  Je  crains 
bien  qu'il  ne  cicye  fon  honneur  intéreffé  à 
ne  pas  revenir  qû'H  n'ait  vu  en  perrcnne 
le  fuccès  d'uri  combat ,  après  être  une  fois 

monté 
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ïïnomé  for  la  Flote,-  &  par  cette  rmCon  U 
faudroit  tâcher  de  le  lui  faire  ordonner  par 
TEtac  en  termes  fi  précis  qu'il  ne  s'en  pût 
défendre  ,  &  me  remettant  du  furplus  à 
mon  autre  Lettre -3  &c. 

MEMOIRE 

Dont  eil  fait  mention  en  la  Lettre 
ci-dciïus. 

IO'dr  remploi  des  forces  viarltimes^e  Sa  Ma- 
jej2é,  dai:s  le  dejjein  qu'elle  a  pris  de  don- 
mr  la  garhritie  aux  Etats  ,  c'eji-à-dîre  de 
■roWifse  avec  V Angleterre  \ 

Von  peut  éxamner  ,  s'il  feroiî  plus  à  pro- 
pos de  ÎGinâre  toutes  les  forces  de  Sa  Majcf- 
té  mec  celles  des  Hollandois  ,  pour  décider 
cette  guerre  par  des  combats  généraux ,  ou 
s'il  ^audrcit  mieux  la  traîner  en  longueur. 

Cette  guerre  eji  plutôt  du  peuple  d'Aîigle- 
terre  que  du  Roi  :  le  peuple  ne  peut  fournir 
iong'tems  aux  dépendes  d'une  guerre  de  cette 
qualité  >,  il  fe  laffefacikmeht  quand  il  perd , 
il  eji  violent  dans  fes  réjolutwns ,  7nais  Je 
relâche  f  rt  dans  Vcxécutwn. 

Les  Hollandois  font  fi^ér leurs  au  Roi 
'd'yfigletefre  ai  moyeirs  pour  JoiUenir  long- 
tefrs  la  guerre  ,  mais  ils  jont  beaucoup  irfé- 
rieurs  m  ftrce ,  en  bonté  de  yaiffeaux  ,  va- 
leur des  Ci.efs  &*  Artillerie. 

Le  P^cife  joignajit  À  eu>x^lsjerQirt  înfinimeiitfu' 
^■éricurs  ^en  nmjeidejnent  moyens  pour foiitenir  la 

guerre^ 
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guerre  ,    mais  encore  en  nombre   ^  bmté  âc 
^aijjeaux  ,  joint    que    les  J^aiffcaux    de   Sa 
Majefié  font  fort  .drclfez   ^  fort  difficiles  à 
joindre. 

Il  femhle  par  toutes  ces  raifons  qu'il  foit 
plus  avantageux  de  tenir  l'affaire  un  peu  en 
longueur  y  de  fe  rendre  plus  forts  que  les  An- 
glois  dans  toutes  les  Mers  ,  ^  troubler  leur 
Commerce. 

Pour  cet  effets  dans  la  Méditerranée  on 
pourra  joindre  à  VEj  cadre  de  Mand  de  Jîx 
l^alffeaux ,  trois  de  ^ïonfieur  de  Beaufort  àf 
la  Toerej'e  ^  cf  deux  Frégates  que  l'on  achevé 
à  Toulon  5  ce  fer  oit  en  tout  douze  l^aif- 
Jeaux  : 

ObP.gsr  les  Hollandois  d'en  entretenir  pa- 
reil noiibre  y  ce  j  croit  en  tout  24.  J^aiffeaux  ^ 

Et  douze  Gakres. 

Avec  cjs  fur<:es  Sa  Majefié  feroit  abfolumenî 
maureffe  de  ta  Mer  Méditerranée. 

En  méni-e  tems  ilfiudroit  envoyer  qiielqu'im 
vers  Gaylant  ^  pour  V obliger  ^  s'il  fe  pouvoit , 
d'attaquer  Tanger,  &  pour  cet  effet  Vajfifier 
de  forces  mariâmes  ^  cf  même  d'armes,  de  mun'- 
lions  d^  gutrre  ,  ^  d'argent  s'il  étoit  nécef- 
faire. 

Pendant  les  Négociations  les  forces  mariti- 
mes pourroient  être  employées  à  tenir  Tanger 
bljqtié ,  c?  en  mime  tems  envoyer  qudques  i^o/if- 
fgaux  C^rlaires  dans  le  Levant  pour  trou- 
bler le  grand  Commerce  que  les  Anglois  y 
ont. 

Pour  rOrean,  il  refleroit  au  Roi  vingt-deux 
Fa\ifeauy ,  qu'  pourvoiront  être  facilement  aug- 
■Tuentez  jufa'Ià  trente, 

014U 
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Obliger    les  Hollandais    d^en   entretenir   un 
pareil  ?:cinbre  a  la  iotnte  âe  Breid^g^-^e  ,  pour 
s'ûj/urer  de  Centrée  de  la  Manche. 

hes  HollanUofs  pourraient  temr  le  principal 
de  leurs  forces  enjemble  ,  de  cent  ou  Jix  vingt 
DdîJJeaux  'd-ms  leurs  Ports. 

Kt  en  même  téms^  pour  fermer  la  Mer  BaU 
î'^que ,  îl  faudrait  aonner  zme  grande  applica- 
tion a  e?fga^er  les  deux  P^ois  du  Nord  dans  les 
mêmes  intérêts. 

hour  cet  effet  engager  les  Hvllandois  de  leur 
fiire  raifon  jttr  leurs  demandes .,  Is  rendre  le 
Roi  Médiateur  de  teun  différens. , 

Obliger  les  deux  Rots  au  Nord  de  mettre 
chacun  douze  ou  quinz.c  Vi'i'-lfeaux  en  iVler 
pour  fe  rendre  maîtres  de  la  Mer  Baltique  , 
le:  preJJ'er  de  défendre  Ventrée  des  Vuiffeaux 
Ânglois  dans  leurs  Ports  ,  ^  à  tous  les  Vaif- 
féaux  de  leurs  Sujets  de  tranfporier  aucunis 
Marchandijes  en  Angleterre. 

h'' on  pourroit  détachet  de  toutes  ces  Flotes 
divers  Vaifl eaux  ^  fivec  les  Atmatenrs  de  tous 
les  Etats .^  p'îir  courre  perpétuellement  à  len- 
îonr  de  P Angleterre .,  ^  inten  owpre  par-tout 
le  C  ommerce  ^  la  Communication  des  trois 
Royaumes. 

Dans  le  même  tems  qu'on  travailleroit  à 
prendre  toutes  ces  me  fur  e^  pour  le  dehors  de 
V Angleterre  ,  il  faudroiî  .tujji  travailler  a. 
troubler  'le  Roi  d' Angleterre  au  aedans  de  fes 
Etats 

Pour  cet  effet.,  s'inforn^er  de  toutes  parts  , 
foft  par  la  liol'avde  ,  fait  par  le  rrosen  des 
Mrirchands  François^  del'eteit  des  affaires  a'E' 
cop  ^  d'Irlande, 

En 
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E?f  îLcoJfe  ^    il  ^fî    certain^  que   les  Pp.ri- 

iains  {^  tous  Us  Presbiteriens  y  fo-^i  en 
beauc'jup  plus  grand  nombre  que  les  Epifco- 
paux,  ■   , 

S'inf'irmer  des  noms  des  principaux  Sei- 
gneurs i^  Minijiresde  ces  deux  Religions;  'ôsf 
comr}u  elles  font  les  mêmes  qu'en  Hollande^ 
tff  que  VEcoJfe  eft  plus  'voijtne  de  ce  Pa'ù' 
lï  que  de  France ,  il  efl  plus  a  propos  de  con- 
duire cette  Négociation  par  Morjieur  d'E/ïra' 
des ,  de  concert-  'auec  le  Sieùr  de  IVit ,  ou  a'Veç 
queiqzie  autre  des  Etats  ^  avec  tel  fecrei  néan- 
moins  que  Von  nen  puijfe  rien  pénétrer. 

On  pour r oit  dire  à  ces  principaux  Seigneurs 
eu  Minijlres ^  qu^on  les  affijîeroit  d'' armes,  de 
munitions  de  guarre  l^  d"* argent. 

Cette  Négvcidtion  fe  pourrait  introduire  ,  oh 
en  envoyant  quelque  personne  qui  fçut  la 
Langue  ,  ou  par  voye  de  Marchand ^  ou  par 
les  Miniftres  qui  s'^entre-connoijfent. 

Du  cUé  d  Irlande  on  pourrait  faire  la  mi' 
ine  chofe  pf.r  la  Bretagne  ,  attendu  que  les 
Catholiques  y  funt  les  plus  forts. 

En  s" informant  des  principaux  Seigneurs 
Catholiques  ,  des  Evêques  9  l^  y  envoyant 
quelques  Irlandais  réfugiez  en  France. 

S' informer  avec  foin  en  Bretagne  de  Vétat 
d'Irlinde  ,  faire  écrire  avec  la  circorifpeélion 
néceffaire  par  les  Marchands  de  toutes  parts 
qui  y  ont  leurs  correfpondances  ,  pour  en  bien 
fç avoir  le  détail. 

Examiner  tous  les  Irlandais  Caîholiaues 
qui  font  à  Paris  ,  en  Bretagne  ^  autres  en- 
droits du  Royaume,  pour  connoiire  s"*  H  y  en 
aurait  quelqu'un  dopt  on  fe  pût  fervir. 

Tome  IIL  O  S'in- 
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S* informer  de  V  état  des  Puritains  Prtihi- 
Uriens  j  Cif  des  amis  de  Cromwel, 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 
Le  XI.  Août  i66jr. 

C'Eft  ce  qui  m'avoit  fait  beaucoup  fou- 
haiter  que  Ton  eût  empêché  la  fécon- 
de fortie  de  la  Flote  ;  &  à  dire  vrai ,  après 
^ïheureufe  [arrivée  de  de  Ruyter  &  de  fes 
Vaifleaux,  dont  on  croyoit  la  perte  fûre, 
coiTftne  lanéeeffîté  n'en  étoit  plus  fi  gran- 
de ,  il  fembloit  que  les  Etats  eufTent^  beau- 
coup mieux  fait  de  ne  s'expofer  pas  à  de  iî 
grands  inconvéniens ,  que  ceux  qu'ils  peu- 
vent craindre  chez  eux-mêmes  d'un  fi  grand 
échec,  &  que  tout  au  moins  ils  dévoient 
retenir  le  Sieur  de  Wit ,  puisque  la  per- 
fonne  de  de  Ruyter  dans  l'Armée  pouvoit 
fuppléer  à  la  lîenne ,  &  produire  les  mêmes 
bons  effets  qu'ils  s'en  étoient  promis  ;  mais 
comjne  c'efl  aujourd'hui  une  chofe  fans  re- 
mède, &  qu'à  l'heure  que  j'écris ,  le  mal  ou 
le  bien  peut  vraifemblablement  être  arri- 
vé, il  faut  au  moins,  fi  les  chofes  font  en- 
core en  cet  état ,  que  vous  fafliez  vos  diligen- 
ces, ou  pour  perfuader  ledit  de  Wit  à  re- 
venir promptement,  ou  pour  porter  les  S- 
tats  à  le  lui  ordonner,  ne  voyant  perfonne 
fi  capable  que  lui-même  d'empêcher  que 
les  Cabales  étrangères  ne  viennent  enfin  à 
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bout'de  faire  changer  la  forme  du  Gouver- 
nement. 

A  quoi  j'ai  un  lî  notable  intérêt,  que  cet- 
te confideration  feule  me  devroit  obliger  à 
fufpendre  les  effets  de  la  réfolution  que  j'ai 
prile,  &  dont  vôtre  Secrétaire  vous  a  por- 
té l'avis,  jufqu'à  ce  que  je  voye  ledit  Gou- 
vernement bien  affermi  par  le  retour  dudit 
de  Wit ,  &  fa  continuation  dans  fes  em- 
plois; car  autrement  il  pourroit  facilement 
arriver  d'un  jour  à  l'autre ,  que  ,  pour  l'inté- 
rêt d'autrui ,  je  me  ferois  attiré  une  gran- 
de affaire  fur  les  bras ,   que  j'aurois  bien- 
tôt à  foûtenir  feul ,   dès  que  le  parti   du 
Prince  d'Orange,  qui  accorderoit  tout  aux 
Anglois  ,  auroit  prévalu  ;   &  quant  à  la  fu- 
reté dudit  de  Wit,  qui  peut  n'être  allé  fur 
la  Flote    que  pour   ne  demeurer  pas  ex- 
pofé  à  la  Haye  aux  infultes  de  fes  Enne- 
mis ,  je  ne  fais  point  de  doute  qu'après  ma 
déclaration  il  ne  l'y  trouve  toute  entière , 
pour  plufieurs  raifons  qu'il   n'efl  pas  be- 
Ibin  de  dire  ,  parce  que  vous  les  jugerez 
allez  de  vous-même. 

L'Evêque  de  Munfler  envoyé  ici  une 
perfonne  expreffe,  qui  doit  être  déjà  en 
chemin  ,  &  il  a  déclaré  au  Duc  de  Neu- 
bourg,  qu'il  n'entreprendroit  rien  qu'il  n'eue 
nouvelle  de  ce  que  j'aurois  dit  à  cet  En- 
voyé fur  ce  qu'il  eft  chargé  de  me  re- 
prefenter;  mais  je  ne  voudrois  pas  que  les 
Etats  priffent  tant  de  confiance  à  cette 
déclaration,  qu'elle  les  empêchât  de  bien, 
pourvoir  à  leurs  frontières. 
Le  Roi  de  Dannemarc  ,  comme  je  pen- 
O  2  fe 
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fe  vous  l'avoir  déjà  iTiandé ,  a  remis  à  ma 
inédiation  à.  à  mon  arbitrage  tous  les  dif- 
fcrens  qu'il  a  avec  Meilleurs  les  Etats.  Fai- 
tes enforte  que  l'on  envoyé  promptcment 
un  pareil  pouvoir  au  Sieur  van  Beuaingen , 
autrement  il  eft  bien  à  craindre  ^  par  la  dé- 
claration qu'en  fit  hier  ici  le  Sieur  Go'é,  Ré- 
iident  dudit  Roi ,  que  ce  Prince  ne  con- 
clue bien-tôt  avec  les  Angîois^,  dont  ilefl 
fart  preffé,  &  qui  lui  offrent  de  ne  point 
conclure-  de  paix  qu'ils  ne  lui  fafient  ac- 
corder par  Meilleurs  les  Etats  toutes  les 
choies  qu'ils  lui  refufent^  &  au  de-là:  &  iî 
l'on  ne  prend  de  de-là  une  prompte  réfoki- 
tion  fur  cette  affaire ,  je  prévois  qu'elle  fe- 
ra bien- tôt  fans  rem.ede;  &  quand  les  Etats 
(iifent  que  .les  prétenfions  du  Roi  font  des 
chimères,  il  faut  leur  répondre  (admiCt- 
tant  même  la  préfuppoiition}  que  la  pru- 
dence veut  qu'on  paye  ces  chimères, 
parce  qu'il  a  quatorze  VaiHeaux  prêts, 
o:  en  peut  mettre  à  la  Lier  jufcues  à 
vingt. 

LETTRE 

Be  Mr\  de  Liome  au  Comte  dEJ - 
î  rade  s.  Le  'lv*  Août  lôCs- 

DEpuis  toutes  les  dépêches  du  Roi  fai- 
tes &  fîgnées ,  je  viens  d'avoir  une 
longue  conférence  avec  Mr.  van  Beunin- 
(j^en,  qui  m'a  témoigné  entre  autres  chofcs. 
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qu'il  apréhendoit  extrêmement ,  que  h 
vous  faites  des  offices  publics  xiuprès  des 
Etats  pour  faire  retourner  prornptement 
Monfieur  de  VVit ,  quoiqu'une  chofe  qui 
marque  li  fortement  l'eftime  d'un  û  grand 
Roi  lui  Toit  infiniment  glorieufe  ,  le  re- 
vers de  la  Médaille  fera,  que  nous  l'expofe- 
rons  davantage  à  une  très-grande  envie ^  & 
que  nous  le  mettrons  auiîî  nous-inême  en 
écat  5  qu'on  n'aura  pas  tanc  de  confiance 
en  lui^  dès  qu'il  s'agira  de  quelque  intérêt 
du  Roi.  ]'ai  voulu  vous  dire  ces  p:.rdcu- 
larirez,  afin  que  vous  y  faffiez,  s'il  vous 
plaît,  avec  vôtre  prudence  accoutumée  les 
confidérations  qu'elles  peuvent  mériter. 

Com.me  il  pourroit  facilem-ent  arriver 
que  le  Roi  eftimeroit  à  propos  de  prier 
ISIonfieur  van  Beuningen  de  faire  un^" 
courie  en  Hollande  ,  pour  communiquer 
&  concerter  beaucoup  de  chofes  qui  ne  ib 
peuvent  fi  bien  écrire  que  fe  raporter  de 
vive  voix,  il  eft  bien  à  propos  que  vous 
preniez  par  avance  &  promptement  la  pré- 
caution de  faire  envoyer  le  pouvoir  par 
l'Etat  audit  Sieur  v^n  Beuningen,  de  fai- 
re" ladite  courfe  quand  Sa  Majefié  le  ju- 
gera nécelTaire. 


O  3  ME- 
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M  E  M  O  I  R  E 

Da  Comte  (VEJîrades ,  préfenté  à 
Meilleurs  les  Eiats^  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs  -  Bas , 
lé  24.  Août  1665-, 

T  £  Co7'Me  d'EJîrades ,  Amhajfadeur  E:xtra'- 
*— '  ordmaire  de  France  ^  a  reçu  ordre  du  Roi 
fin  Maître  de  faire  ff  avoir  de  fa  part  à  Vos 
Seigneuries ,  que  Ji  la  faix  ne  fe  peut  faire 
entre  les  deux  Nations ,  fur  les  dernières  propo- 
fitions  que  Sa  Majefié  a  chargé  depuis  quel"- 
que  s  jours  fes  /imbaffadeurs  de  faire  au  Roi 
d*  A^îgleterre  ^  fa  réfoluti-on  efi  de  prêter  la  ga- 
rantie à  cet  Etat  ^  ainjlqu^elle  ^  a  fait  entendre 
elle-même  àMenfieur  van  Beuningen,  Vos  Set* 
gneurie s  peuvent  aifémenî  juger  de-là^  quelle 
a  toujours  été  ^  eft  encore  la  grandeur  ^  la 
Jincérité  de  Vaffeàion  de  Sa  Majefié  pour  leur 
intérêt^  ^  que  s^ily  aeu  quelque  délai  às^eX' 
pliquer  de  fes  intentions  {qui  ont  toujours  été 
les  mêmes  dans  le  coeur  )  ce  »V  ///  à  autre  fin 
ni  dans  autre  vue  que  celle  de  leur  plus  grand 
bien  ,  û'^ant  efîimé  ^  efperé  avec  beaucoup  de 
vraifer/iblance  ,  que  parfajimple  médiation  elle 
parviendrait  phUôt  a  la  paJx  ,  queUe  fçait 
qu  elles  Jouhaitent  véritablement,  Vos  Seigneu- 
ries peuvent  auffi  remarquer  que  Sa-  Majefié 
fait  ce  grand  pas  en  leur  faveur  ,  ^  y  préfère 
mcrr.s  leurs  intérêts  mx'fiens^  fans  avoir  vou'u 

par 
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par  avance  rtca  fttpuUr  avec  elles  pom  fa  JiU 
rete\  ni  pour  f es  avantages^  comme  d* antres 
Princes  l'auraient  fait  fans  doute  dans  une  -pa- 
reille occurrence.  Elle  fe  promet  aujfi ,  ^uen  «- 
fant  avec  cette  franchtfe  l^  cette  générofité 
en  leur  endroit  y  Elles  y  correfpondront  de  leur 
part  ;  quelle  trouvera  la  même  fûrete'  en  leur 
amitié  tîf  en  leur  liatfon  réciproque  ,  ^  n'aura 
jamais  jujet  de  fe  repentir  de  les  avoir  ainfi  <?» 
biigez,  fans  condition  ni  referve.  Ledit  Atnhaf' 
fadeur  Extraordinaire  s'^acquite  avec  beaucoup 
de  joye  de  cet  ordre  du  Roi  fon  Maître  ,  puis-- 
qu'il  regarde  la  fatisfaéiion  ^  l* avantage  de 
Vos  Seigneuries  ,  que  Sa  Majejîé  a  toujours  eti. 
pour  principale  vifée  ^  ^  que  cette  déclaration 
n'a  été  retardée  que  par  la  conjonéfure  des  af- 
faires^ qui  n^a  pas  permis  de  la  faire  plâ- 
tôt ,  dans  la  même  fin  du  bien  des  affaires  de 
Vos  Seigneuries  ^  qui  ne  pourront  plus  douter 
de  la  pureté  des  intentions  de  Sa  Majejîé  à 
leur  égard ,  puisque  toutes  les  circonfiances 
ci-dejfus  r exagèrent  ajfez.  Donné  à  la  Haye 
ce  24.  Août  1663. 

D'ESTRADES, 


ME- 
O4 
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M  E  M  O  I  R  E 

Du  Comte  â'Eflraâes  ^  préfenté  a 
Meiîîe-urs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces^Unies  des  Pais- Bas,  ie 
2(5.  Août  i66f. 

T  E  Comte  d'^Efîrades  ^  Amhajjadeur  ExtraoT'» 
'*-^  dmmre  de  France  ^  a  ordre  du  Roi  [on  Mai- 
îre  de  faire  fç avoir  à yos  Seigneuries ,  que  com- 
me diverfes  occurrences  d'affaires  poiirroient  c- 
hliger  Sa  Majefte\  de  prier  Monfienr  vanBcu- 
aîKgen  de  faire  une  courfe  mfciu'ici .  pour  y 
comt7i.uniciuer  ^  concerter  beaucoup  de  chof^s. 
qui  ne  fe  peu"je?2t  fi  bien  écrire  que  raporttr 
de  vi^^e  voix  ^  elle  ejîime  qu  il  ferait  hîen-  à 
propos  que  Vos  Seigneuries  lui  envoyaffenî  des 
ordres  en  -stte  conforrAité^  afin  quH  jût  prêt 
de  faire  ladite  courfe  ..  quand  Sa  Mnjefié  le 
jugera  néceffdire.  '  .        . 

Klle  défireroit  bien  aujfi  de  faire  faire  tm 
achat  de  dix  Va: ff eaux  de  guerre  en  Hollande  ^ 
préfuppofant  que  ,  comme  Vos  Seigneuries  en  ont 
un  noynbre  infini  dans  leurs  Ports  ^  dont  ils  ne 
prétendent  pas  fefervir ,  Elles  apnrteront  d  au- 
tant moins  de  difficulté  à  permettre  cet  achat , 
qiî' elles  y  trou"^eront  leur  avantage  de  toutes 
manières ,  foit  en  l^ argent  qui  leur  viendra  ou 
à  leurs  Sujets  de  cette  vente  ^  foit  en  l'emplut 
des  Vaifj^etiux  mêmes. 

Que  Mon  fie  ur  V  Eve  que  de' Manfler  eftvoye^ 
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à  Sa  Majefte  une  personne  exl)re[fe ,  jm  doit 
•être  déjà  en  chemin  \'  qriil  a  déclaré  à  My/j- 
Jieur  lé  Duc  de  Neîthonrg,  qu'il  n'entrepr  ;,- 
droit  rien  qu'il  neât  nouvelles  de  ce  que  Sa 
Majefté  auroït  dit  à  cet  Envoyé ^  fur  ce  qu-il 
Va  chargé  de  Un  représenter  \  que  Sa  Majefté 
demeure  d'accord  -^que  Vos  Seigneuries  peuvent 
hien  prendre  confiance  en  cette  déclaration, 
mais  que  cependant  la  priidence  vent  qu'elle 
^e  les  empêche  pas  de  bien  pourvoir  à  leurs 
frontières. 

Oue  le  Roi  de  Dannemarc  a  remis  k  la  mé- 
diaîlon  ^  à  l'arbitrage  de  Sa  Majefté  tous  les 
■dijférens  qu'il  a  avec  vos  Seigneuries  ;  quEiis 
juge  qu'ail  fer  oit  bien   important  qu'elles  envo- 
yaffent  prompter/ient  un  pareil  pouvoir  à  Mon- 
Jieur  van  Beuningen,   ^  qu'autrement  il  ferait 
bien  a  craindre  ^  par  la  déclaration  qu  en  a  fai- 
te  de  nouveau    le  Sieur  Goë  ,    Réfident  dudi^- 
Roi  ^    que  ce    Prince  ne  s"* accommode  bientôt 
avec  les  Anglais ,    qui   l'en  preffent  fort ,    c^ 
lui  offrent  de  ne  point  conclure  de  paix  ,  qiiils 
ne  lui  faffent   accorder   par  V&s    Seigneuries 
toutes    les   chofes  quelles  lui  refufent ^  l^  au 
de-là:  Sufquoi  Elles  pourront  faire  leurs  judi- 
iieufes   réflexrons  ,    t^  prendre    une  prompte 
réfolzition  pour  remédier  de  bonne  heure  a  cette 
affaire.    Et  quoique  Vas  Seigneuries    ne  fim- 
blent  pas  faire  beaucoup  de  cas  des  préîen fions 
du 'dit  Roi  ^  quelles  ejîiment  n^être  pas  juftes 
ni  raifonnahles  ;    néanmoins  la  prudence  veut 
(préfuppofé  même    qu'elles  ne  foient  pas  bien 
fondées^  qu^un  ne  s'y  arrête  pas  tout-à  fait  d.ins 
nue  conj-onâare  pareille  à   celle-ci^   ledit' R(.i 
O  5  ayant 
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aymt-  qîiatùrz.e  Vaijfeaux  prêts  ,    i^  en  p&u^ 
Tant  mettre  en  Mer  jufqnes  à  vingt. 

Ledit  Ambajjadeur  'Extraordinaire  a  aujjt 
ordre  du  Roi  [on  Maître ,  de  renouveller  les 
inftances  qu^il  a  ci- devant  faites  à  Vos  Sei' 
gneunes  par  fin  Mémoire  du  31.  JuiUet 
dernier^  pour  la  rejiitution  du  Navire  nommé 
le  Dauphin  Royal ,  appât  tenant ,  avec  toutes  les 
Marchandifes  dont  il  étott  chargé  ^  au  Sieur  de 
Iromonty  Marchand  de  Paris  ,  pris  par  un 
Câpre,  ^  amené  à  Rnckhuyfin  ^  avec  les 
dommages  ^  intérêts^  ^  ledit  Câpre  châtié 
de  cette  aélion  ^  étant  tout- à -fait  contraire 
au  'Traité  de  1662. ,  qui  porte ,  qu^en  tel  cas 
il  fera  délivré  des  Lettres  de  répréfaiiles.  Don* 
né  à  la  Haye  h  vir^gt-fixiéme  Août  1665-, 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Bu  Comte  d'EJîrades  au  Rou 
Le  27.   Août  i66j. 

SI  la  conffitutfon  de  cet  Ftat  étoit  teRe^ 
qu'il  feroit  à  fouhaiter,  Meflieursles  E- 
tats  auroient  alTûrément  reçu  avec  plus  de 
joye  (ScdereconnoifTance  qu'ils  n'ont  fait;,  la 
déclaration  deVôtreMajelté^que  je  leur  ai  fai- 
te ,  fuivant  qu'elle  verra  par  le  Mémoire  ci- 
pint. 
Mais  Monfieurde  Wit,  qui  préparoitks 

ef- 
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efprits  à  prendre  les  chofes  d'un  bon  fens-, 
&  félon  que  Ton  expérience  les  lui  faifoic 
voir  pour  le  bien  de  l'Etat,  n'eft  plus  ici; 
ainii  il  faut  elFuyer  les  mauvaifes  intentions 
des  uns,  l'incapacité  des  autres,  &  la  foi- 
bleile  des  ferviteurs  &  amis  particuliers  de 
Vôtre  Majeilé,  qui  fe  voyant  privez  d2 
leur  Chef  n'ont  plus  de  force,  &  fuivend 
le  courant  tans  s'y  oppofer. 

Dans  la  fituation  où  eft  le  Gouvernement 
préfent,  je  n'ai  pas  crû  me  devoir  ouvrir 
a  qui  que  ce  foit, qu'en  term.es  généraux, 
des  bonnes  &  fmcéres  intentions  de  Vôtro 
Majefté  fur  les  intérêts  de  Moniieur  de 
Wit ,  &  même  c'a  été  fans  le  nommer,  mais 
me  fervant  feulement  en  général  de  la  bon- 
ne  conduite  du  Gouvernement  préfent.  Le 
refce  fe  fera  quand  Monûeur  de  Wit  fera 
de  retour. 

Comme  les  Lettres  que  Monfîeur  van 
Beuningen  écrft  aux  Etats  leur  font  enten- 
dre à-peu-près  les  mêmes  chofes  qui  fonc 
contenues  dans  les  miennes,  j'ai  préflenti 
d'eux  quels  font  leurs  fentimens  fur  la  répon- 
fe,  qu'ils  ne  me  feront  pas  pofîtive  que  l'Af- 
femblée  de  Hollande  ne  foit  de  retour.  El- 
le eft  convoquée  pour  demain;  mais  j'ai 
fçû  qu'ils  écrivent  par  avance  à  Monfîeur 
van  Beuningen ,  qu'ils  ne  peuvent  lui  don- 
ner congé  de  venir  faire  une  courfe  ici  que 
Vôtre  Majefté  ne  fe  foit  tout-à-fait  décla- 
rée ;  car  ils  ne  tiennent  pas  ce  que  je  leur 
ai  dit  pour  une  déclaration,  puifque  Vôtre 
Majefté  l'a  faite  conditionnée  ,  en  casque  le 
Roi  d'Angîeten*e  n^accepte  les  proportions 
O  (S  d.^ 
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de  paix:  5  qui  peut-être  ne  leur  conviendront 
pas;  c'efl  ainfi  qu'ils  parlent. 

Moîifieur  de  Wit  s'eft  ouvert  defciJtes 
conditions  5  &  de  ce  qui  s'étoit  paiïë  entre 
lui  &  moi  là-defTus,  à  fon  Frère  Geccm- 
mitteerdeRaed^au  Sieur Bevcrning,  Grand 
Tréforier^  au  Sieur  Vivien  ,  Penfionnaire 
de  Dort,  au  Sieur  de  Groot,  Penfionnaire 
d'Amflerdam,  &  au  Sieur  Bolle,  de  Haer- 
lem.  Ils  font  tous  venus  me  trouver  ce 
matin  ,  &  m'ont  dit  que  la  proportion  qui 
a  été  faite  au  Roi  d'Angleterre  n'efl  pas 
conforme  à  ce  qui  a  été  arrêté,  que  Dow- 
ning  en  a  reçu  Copie  d'Angleterre,  &adit 
enfuite  que  le  Roi  fon  Maître  ne  l'accep- 
teroit  pas. 

Ils  d'ifent,  qu'il  n'efl  pas  nécelTaire  de  fpi- 
cîfier  qu'ils  garderont  les  Forts  d'Elmina  & 
Naiïau,  puilqu'ils  font  à  eux,&  qu'ils  n'ont 
pas  befoin  de  la  permiffion  du  Roi  d'Angle- 
terre pour  les  retenir  5  à,  que  cela  marque 


une  louraiiTion. 


Quant  au  Fort  de  Cabo  Corfo,  qu'ils  n'ont 
jamais  confenti  qu'il  fut  rafé,  mais  bien  é- 
chan^2;€  avec  Connantin;  &  au  cas  que  le 
Cabo  Cqrfo  fût  repris  par  les  armes  de  la 
Compagnie  Occidentale  de  Hollande  a- 
vant  le  Iraité  ,  qu'ils  ne  laifferoient  pas  dé 
rendre  Cormantin.  Le  refte  des  Articles 
çilconformiC  à  la  Conférence  qui  s'eflpallée 
enrre  Monfieur  de  Wit  &  moi ,  ainfr  que 
Vôtre  Majellé  pourra  vérifier  par  la  dépê- 
che que  je  lui  en  fis  du  23.  de  Juillet.       ■ 

Ce  charîgem.ent  les  a  foVr  fu'-prîs.  Quant 
aux  Etats,  ils  difcnt  ne  icavoir  rien  de  c<;s 

pro- 
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proportions.    Je  leur  ai  répondu,  que  eek 

n'efc  pas  extraordinaire,  &  que  ce  font  des 
propolicions  que  Sa  Majedé  a  avancées  de 
ion  ciief  5  pour  leur  procurer  la  Paix ,  s'il 
fe  peut,  comme  leur  plus  grand  bien  &  a- 
vantage.  Cependant  les  Cabales  contraires 
fe  fervent  de  cela ,  &  dé  l'accord  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Neubourg  ,  que  les*  Etats 
difent  ignorer,  pour  cliarger  Monfîeur  de 
Wit  de  trop  entreprendre  ,  &  il  y  eut  hier 
grand  bruit  contre  le  Sieur  Beverning  aux 
Etats  Généraux  fur  cette  aâ^aire.  il  a  été 
un  des  CommilTaires  avec  le  Sieur  de  Wit, 
pour  rajuitem-ent  projette  entre  le  Baron  de 
Lerode  &  eux.  J'ai  eftimé  à  propos  d'en 
parler  à  iVlonfieur  van  Ghent,  &  à  quel- 
ques aun-es  des  Etats ,  qui  m'ont  alTûré  que 
cela  s'accommodera ,  miais  qu'il  faut  que 
ce  foit  par  la  voye  des  Etats,  lefquels  font 
difpofez  d'acheteV  Raveilein,  ôcde  s'accom- 
moder avec  le  Duc  de  Neubourg.  J'en  don- 
nai hier  avis  à  Mr.  le  Baron  de  Lerode,  & 
il  mè  iemble  qu'il  devroit  être  ici  dans  cet- 
te conjonfture  5  parce  que  les  affaires  ne 
font  pas  fiftables  dans  une  République  com-- 
me  ccile-cî,  quelles  ne  changent  de  face 
■à  tous  miomens.. 

Les  Etats  m'ont  dit,  qu'ils  dépêcheront  un 
Courier  exprès  à  Monfieur  van  1  «euningen^ 
dès  qu'ils  auront  pris  réfolution  fur  les  points 
de  m.es  deux  Mémoires.  Ils  ont  bien  de  la 
joye  d'apprendre  l'attaque  que  les  An^^'ois 
ont  fait  dans  le  Pofc  de  Bevgue ,  qui  leur 
a  été  fortdefavantageuié.  A^ingt  grands  Na- 
vires 6l  trois  Brûlots  y  font  encrez,. &  ont 
0  7  .        fait 
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fait  fommer  les  Gouverneurs  des  Forts  de 
faire  ibrcir  de  ce  Port  dix  Navires  des  In- 
des, &  dix-lept  VaiiTeaux  de  la  Flote  de 
Smirne  venus  de  Cadix  ,  &  vingt-huit  Vaif- 
feaux  Hollandois  venus  de  divers  lieux, 
dont  le  toutell  ellimé  à  quarante- cinq  mil- 
lions. Les  Gouverneurs  des  Forts  l'ayant 
refufé,  lefdits  VaifTeaux  Anglois  font  ve- 
nus mouiller  l'ancre  à  trente  pas  des  Forts, 
&  les  ont  attaquez  à  coups  de  Canon  j  les 
Gouverneurs  ont  pris  trois  cens  Matelots 
Hollandois  pour  le.^  feeourir,  lefquels  fe 
font  fibien  fervis  di  Canon  des  Forts  ,  qu'a- 
près quatre  heures  de  Combat,  les  Anglois 
ont  été  obligez  de  couper  leurs  Cables  & 
de  fe  retirer.  Ils  avouent  avoir  perdu  huit 
cens  hommes  tuez  ou  bleflez ,  deux  Na- 
vires coulez  à  fond  ,  &  fept  démâtez  & 
hors  de  fervice;  les  Hollandais  n'ont  per- 
du que  cent  cinquante  hommes.  On  éfpé- 
re  qu'enfuite  de  ce  bon  fuccès  la  Flote 
de  Meilleurs  les  Etats  fera  arrivée  audit 
Bergue,  pour  ramener  celle  qui  y  efl, 
&  que  peut-être  la  grande  tourmente  qu'il 
a  fait  aura  dilîipé  la  Flote  Angloife,  qui 
n'aura  pu  tenir  fur  cette  Côte  ,  au  lieu 
que  celle  des  Etats  a  eu  le  vent  boa 
pour  y  aller. 

Si  ledit  Sieur  de  Witr^vient  heureufe- 
ment  de  ce  voyage,  il  aura  bien  de  la 
joye  d'apprendre  les  bons  fentimens  que 
Vôn-e  Majefté  a  pour  lui.  J'ai  eflimé  n'en 
devoir  parler  qu'à  fon  Frère,  qui  eft  dans 
le  Gecommitteerde  Raed ,  pour  les 
n:êmes  raifons  que  Vôtre  Majeflé  a  bien  ju- 
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g-é  par  Tes  dépêches.    Quand  il  H^ra  de  r^^ 
tour ,  nous  concerterons  û  bien  les  chofes 
que  Vôtre  Majeité  en  aura  fatisfadlion. 

LETTRE 

Du  Comted'E(Î7^ades  à  Mr  de  Lian^ 
iu.   Le  2.7.  Août  1665. 

VOus  verrez  dans  la  dépêche  du  Roi  lâ 
réponfe  aux  deux  du  17.  &  du  21.  de 
ce  mois ,  &  comme  Meffieurs  les  Etats  ne 
font  pas  encore  contens  de  ce  qu'il  y  a  une 
referve  à  la  déclaration. 

le  n'ai  rien  témoigné  en  public  de  ce  qui 
regarde  Monfîeur  de  Wit,  &  vous  avez 
très-bien  jugé,  Monûeur,  que  ces  offices 
lui  pourroieat  plus  nuire  que  fervir  dans  foQ 
ab'fence. 

Je  n*ai  pas  laifTé  de  le  communiquer  à  foa 
Frcre ,  &  à  Monlieur  de  Beverning  Ton  in- 
time ami,  qui  en  ont  été  très-aife^  &  font 
de  même  fentiment  que  Monfîeur  van  Bea- 
ningen  là-defllis. 

L'arrivée  du  Courier  de  Monfîeur  van 
Beuningen  m'a  donné  bien  de  la  peine ,  & 
l'avis  qu'il  aporta  de  cette  déclaration,  a- 
vec  referve,  fit  mettre  Downing  en  cam- 
pagne, &  Richard  Secrétaire  de  l'ÂmbafTa- 
de  d'Efpagne,  qui  font  à  préfent  fi  unis, 
qu'ils  fe  voyent  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
II5  ont  publié,  qu'il  étoit  aifé  de  voir  que  Le 
RqI  ne  vouioit:  qu'amufer  les  Etats  par  des 

efpé- 
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efpérances,  comme  il  a  fait  depuis  ûx  mois, 
alléguant  5  quelle  nécefTité  il  y  a  de  dire ,  que 
fi  le^Roi  d'Angleterre  n'accepte  pas  les  pro- 
pofitions  qui  lui  ont  été  faites  par  Sa  Ma- 
jeilé,  elle  fe  déclarera;  &Downing5qui  a 
reçu  copie  defdites  propofitions^  dit  que  le 
Roi  fon  Maître  ne  les  acceptera  jamais  ^ôc 
-.qu'ainfi  ce  n'ell  pas  cela  qui  empêche  que 
Ïq  Roi  fe  déclare  ,  mais  bien  d'autres  lu- 
jets  qu'on  verra  avec  le  tems ,  &  qui  vont  à  la 
deftruclion  de  l'Etat. 

Ledit  Downing  va  chez  tous  les  Dépu- 
tez, &  leur  perfuade,  que  s'ils  veulent -la 
paix  elle  fera  faite  en  vingt-quatre  heures, 
-qu'il  en  a  le  pouvoir,  &  que  fon  Maître  ac- 
ceptera la  médiation  d'Efpagne.  D'autre  cô- 
te Richard  va  ,  par  ordre  de  Dom  Eittven 
•de  Gamarre,  offrir  dans  les  Villes  la  mé- 
diation du  Roi  d'Efpagne  pour  la  paix;voi- 
'Ik  tout  ce  qui  fe  fait  depuis  le  vingtième , 
quelle  Courief  de  Monfieur  van  Beuningen 
■€(1  arrivé.  En  effets  ils  ont  û  bien  tourné 
les  efprits  des  Etats ,  qu'ils  n'ont  pas  été 
■contens  des  termes  de  la  déclaration. 
'  Je  vous  prie  de  relire  rna  Lettre  du  21. 
Juillet ,  qui  parle  de  la  propofition  que  Mon- 
fieur de  Wit  m.e  fit  touchant  les  conditions 
de  la  paix,  vous  trouverez  qu'elle  n'efl  pas 
conforme  à  celle  que  Meiïieurs  les  Ambaf- 
■  fadeurs  ont  fait  en  Angleterre,  &  ceux  à 
qui  Monfieur  de  Wit  s*efl  confié  n'en  font 
pas  contens. 

Les  Etats  de  Hollande  s'afTembîent  de- 
main. Ils  délibéreront  fur  mes  deux  Mé- 
moires.   Je  ne  fçaurois  avoir  la  répcinfe  que 

pour 


[  3^91 
pour-l'ordinairc  prochain.  J'ai  vu  la  plus 
grande  partie  des  Députez  des  Villes ,  pour 
les  obliger  d'envoyer  la  permiffion  à  Mon- 
liciir  van  Bcuningen  de  venir  en  Hollande, 
dès  que  le  Roi  le  trouvera  à  propos .  &  de 
permettre .  aufii-tôt  qu'on  acheté  les  dix 
VaiiTeaux  de  guerre  pour  le  compte  de  Sa 
Majefté;  ils  m'ont  promis  de  donser  leur 
avis  favorable  là-delHis. 

J'edîme  que  le  plutôt  que  le  Roi  pourra 
dépêcher  Monlîeur  van  Beuningcn  ici ,  fera 
le  meilleur.  C'eft  le  ieul  qui  puiile  main- 
tenir les  affaires  en  i'ablënce  de  Monfieur 
de  Wit,  &  il  aura  cet  avantage ,  d'avoir  dans 
toutes  les  affaires  la  Ville  d'Amilerdam  pour 
lui,  qui  efr  beaucoup  pour  ks  réfoluticns 
•qu'il  faudra  prendre. 

Sur  l'avis  que  Meilleurs  les  Etats  ont  eu , 
■que  le  Secrétaire  de  Dôwning  étolt  allé  f?2- 
cegnito  dans  quelques  Villes ,  pour  conférer 
avec  quelques-uns  des  principaux,  ils  l'ont: 
-fait  referrer,  ayant  delTein  de  lui  faire  don- 
ner la  queftion.  Ils  ont  été  avertis  que 
Downing  alloit  de  nuit  chez  trois  ou  qua- 
tre des  plus  conûdérables  de  l'Etat,  &  qu'il 
y  demeuroit  fort  long-tcms.  Lorfque  tout 
ce'a  fera  éclairci,  je  vous  en  informerai 
amplement.  ^ 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Efirades-. 
Le  20.  Août   i6(55'. 

LE  Courier  que  j'attendois  de  me:^';Am- 
balTadeurs  en  Angleterre ,  arriva  avant 
hier  ici ,  &  m'aporta  la  réponfe  que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  leur  a  donnée  fur 
la  propofition  qu'ils  lui  avoient  faite ,  com- 
me de  moi  3  des  conditions  d'accommode- 
ment auxquelles  le  Sieur  de  Wit  vous  a- 
voit  témoigné  que  les  Etats  fe  porieroient 
pour  le  bien  de  la  paix  3  &  vous  en  trouve- 
rez une  Copie  dans  ce  Paquet.  Mes  Am- 
bafTadeurs  me  mandent ,  que  depuis  cette 
réponfe  reçue  ils  ont  vu  diverfes  foi  le 
Roi,  &  eu  plufieurs  conférence^  avec  fes 
-Miniftres^  tant  pour  s'éclaircir  mieux  de 
fes  intentions  5  que  pour  le  difpofer  à  adou- 
cir &  modérer  les  conditions  de  fon  Ecrit, 
en  repréfentant  fortement  les  raifons  des  E- 
tats  fur  chaque  point  ;  en  quoi  je  vois  par 
leur  dépêche  qu'ils  n'ont  rien  oublié,  non 
plus  qu'à  faire  connoîtreles  grands  inconve- 
viens  que  chacun  pourroit  craindre  de  la 
continuation  de  la  guerre,  &  combien  la 
paix  étoit  également  bonne  pour  toutes  les 
parties. 

Il  feroit  fuperflu  de  vous  déduire  ici  ce 
qu'ils  ont  dit  pour  fortifier  le  droit  des  E- 
tzi^^i  tant  à  l'égard  de  leur  conduite,  qu'ils 

ont 
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©nt  >aflifiée  autant  qu'ils  ont  pu,  que  fur 
chaque  point  de  la  matière  des  diffé- 
rens,  parce  qu'ils  n'ont  pu  fe  fervir  pour 
cela  que  des  mêmes  raifons  que  vous  aurez 
fouvent  vues  dans  lés  Manifejftes  publics 
defdits  Etats ,  ou  appris  de  la  bouche  du 
Sieur  de  Wit  ;  mais  je  tiens  fort  à  propos 
&  utile  de  vous  informer  de  la  plus  grande 
partie  des  chofes  qu'on  leur  a  répondu,  a- 
fin  qu'ayant  une  parfaite  connoifTance  de 
ce  qui  s'efl  paflc,  vous  puiffîez  fatisfaire 
aux  objections  qu'oai  vous  fera  au»  lieu  oii 
vous  êtes,  quand  pour  le  bien  de  la  paix 
vous  voudriez  faire  approcher  davantage 
les  Etats  à  ce  que  le  Roi  d'Aagleterre  té- 
moigne délirer  pour  y  donner  les  mains. 

Premièrement ,  vous  fçaiirez  que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  a  dit  a  mes  Am- 
balTadeurs ,  qu'il  n'avoit  point  fouhaité  la 
guerre  ;  que  lorfqu'elle  a  commencé ,  il  a- 
voit  d'autres  chofes  à  ménager  avec  fon 
Parlement  pour  fes  propres  intérêts ,  pour 
l'établiflement  de  fès  revenus  ;  que  la  cha- 
leur qu'il  avoit  vu  dans  ce  grand  Corps, 
l'avoit  obligé  d'en  fiiivre  les  mouve- 
raens  ;  qu'il  en  étoit  encore  plein ,  &  prêt 
à  lui  fournir  des  fommes  confiderables  pour 
la  continuation  de  cette  guerre;  qu'aind 
il  ne  pouvoit  faire  la  paix,  à  moins  qu'il 
n'eût  de  quoi  faire  voir  à  fes  peuples  qu'il 
l'avoit  faite  avec  avantage  ;  qu'autrement: 
il  fe  perdroit  de  réputation  auprès  d'eux, 
s'il  ne  leur  paroifToit  pas  qu'il  eût  profité 
du  2;ain  d'une  bataille;  &  qu'il  periroit, 
plutôt  que  de  s'expofer  à  fe  mettre  mal  a- 

vec 
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vec  cîes  gens  qu'il  avoit  tant  d'intérêt  de 
ménager  pour  être  en  repos  au  dedans  de 
fon  Etat,  &  pour  être  confideré  chez  les 
Etrangers;  qu'il  ne  prétendoît  pas  qu'on 
lui  rembourfât  toute  la  dépenfe  qu'il  avoit 
faite,  que- cette  prétenfion  feroît  injufte  & 
iroit  trop  loin;  mais  qu'il  vouloit  quelque 
chofe,  éc  qu'il  fçavoit  bien  que  je  pouvois 
beaucoup  pour  porter  les  Etats  à  n'en  point 
faire  difficulté,  dont  il  vouloit  ni'être  oblir 
gé.  Il  ne  ieroit  pas  bon  de  dire  de  de-ià  à 
perfonne  cette  particularité,  de  l'obliga- 
tion qu'il  m.e  veut  avoir. 

Mes  AmbalTadeurs  ayant  depuis  témoigné 
au  Chancelier,  qu'ils  prévoyoient  de  gran- 
des difficultez,  ou  plutôt  rimpolîibilité  fur 
ce  point;  il  leur  répondit,  que  le  Roi  fon 
Maître  étant  réfoîu  de  faire  la  paix  par 
mon  entremife ,  &  s'expofant,  comm.e  il 
feroit  par  cette  réfolution  ,  à  la  cenfiire 
de  beaucoup  deGens  qui  murmureroient  con- 
tre lui,  il  étoit  abfolument  néceflaire  pour 
fa  fureté,  &  pour  ne  pas  tomber  dans  le 
malheureux  état  ou  fe  trouva  le  feu  Roi 
fon  père  quand  les  troubles  commiencerent 
dans  fon  Royaume,  qu'il  ne  demeurât  pas 
fans  argent;'  <Sc  quand  mes  Ambailadeurs, 
pour  fe  bien  éclaircir  de  toutes  fes  inten- 
tions, preflerent  ledit  Chancelier  de  s'ex- 
pliquer de  la  penfée  fur  la  fomme,  ils  n'en 
purent  rien  tirer  de  plus  pofitif  ;  mais  en 
général  il  leur  parût  par  le  difcours  du  Roi 
d'Angleterre  &  par  celui  de  ce  Miniflre, 
que  fi  on  venoit  jufques  là,  on  s'en  remet- 
tront de  la  part  de  l'Angleterre  à. mon  ar- 
bitrage. En 
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En  fécond  lieu^  mes  Ambafiadeurs  ayant' 
tcinoigné  audit  Roi  ,  qu'ils  avoient  reçu 
avec  un  extrême  déplaiiir  fa  réponfe,  leur 
ayan:  paru  qu'il  rqetcoic  toutes  les  ouvertu- 
rco.  que  je  lui  avois  faites  fans  la  participa- 
tion des  Etats,  dans  la  croyance  môme  que 
j'aurois  beaucoup  de  peine  à  les  difpofer  à 
y  foufcrire;  ledit  Roi  répartit:  mais  j'ai 
accepté  la  propofition  de  nommer  des  Com- 
miiTiires;  &  je  veux  bien  entrer  en  Négo- 
ciation dès  à  préient,  ce  qui  efb  un  grand 
pas  pour  moi.  A  quoi  les  Ambafîaûeurs 
répliquèrent,  que  l'acceptation  des  Com- 
milTaires  ne  l'engageoit  en  rien,  que  c'é- 
toit  une  démarche  qui  fe  faifoit  également 
de  part  ôc  d'autre,  mais  qu*elïeferoit inutile 
s'il  n'apportoit  quelque  plus  grande  facilité 
fur  les  conditions. 

En  troifiéme  lieu,  ledit  Roi  a  témoio'né 
qu'il  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  la  cefiion 
des  Forts  de  St.  André  6c  de  Bonavilla , 
qui  ne  pouvoient  pas  être  grand'  chofe  ; 
que  néanmoins  il  ne  les  refufoit  pas ,  oc 
que  les  CommiiTaires  régleroienti  aifément 
ce  point. 

En  quatrième  lieu  ,  mes  AmbaÏÏadeurs 
lui  ayant  fait  obferver ,  que  dans  û\  répon- 
fe il  n'efl  parlé  du  règlement  de  Commerce 
que  dans  les  Indes  Orientales ,  &  que  (î  on 
les  réduifoit  là  ,  ce  ferait  laifler  unefemen- 
ce  de  diviiion  dans  les  autres  parties  du 
monde,*  il  répondit,  que  fon  intention  étoit 
de  faire  un  règlement  général  &  univerfel  : 
6c  fur  ce  qu'on  lui  témoigna  apréhender , 
que  lorsqu'on  travailleroit  à  ce  règlement, 

"  on 
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©H  ne  propofât  des  conditions  de  fa  part  qui 
le  rendroient  fort  difficile  à  ir.énager  avec 
iesHollandois:  Je  vous  alTûre,  dit-il ,  que 
je  ne  prétendrai  que  ce  qui  fera  juil«  &  rai- 
îbnnabîe. 

En  cinquième  lieu,  il  parla  auxdits  Am- 
bafifadeurs  du  dédommagement  qu'il  de- 
mande à  caufe  des  Vaifleaux  qui  ont  don- 
Eé  occafion  à  la  guerre,  c'eft- à-dire,  la  Bon- 
ne Avanture  &  Bonne  Efpérance  ,  &  les 
autres  donc  le  Commerce  a  été  traverfé, 
difant  que  les  Etats  lui  ont  offert  une  fa- 
tisfaftion  là-defliis,  &  qu'il  croyoit  que  lef- 
dits  Ambaffadeurs  avoienc  oublié  ce  point 
dans  leur  propofition.  Ils  lui  répondirent, 
que  comme  il  ne  s'étoit  pas  expliqué  fur 
la  première  qu'ils  lui  avoient  faite,  j'avois 
penfé  à  d'autres  moyens  pour  le  contenter. 
Celui-là,  reprit-il,  èfl  très-important,  c'eft 
le  fondement  de  la  guerre  ;  c'eft  ce  qui  me 
peut  juftifîer,  &  faire  connoître  que  je  n'ai 
pas  été  l'aggreffeur,  &  c'eft  encore  une  chofe 
que  les  Commiflaires  pourront  régler. 

En  fixiéme  lieu ,  fur  le  fujet  de  la  nou- 
velle Belgique  le  Chancelier  a  dit  à  mes 
A^mbafladeurs ,  qu'il  s'offroit  de  juftifîer ,  que 
le  Roi  Jaques  avoit  donné  le  Pai's,  nom- 
mé depuis  la  nouvelle  Belgique,  au  Comte 
deSterlin,  par  des  Lettres  Patentes  fcellées 
du  grand  Sceau  d'Angleterre  ,  &  que  les 
Ecofïbis  avoient  commencé  de  le  cultiver 
long-tems  avant  que  IesHollandois  yeuflent 
été  reçus;  que  le  Duc  d'York  avoit  acheté 
les  Drofts  des  héritiers  du  Comte  de  Ster- 
lin  ,  &  qu'ainfi  la  nouvelle  Belgique  appar- 

tenoit 
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tenoit  légitimement  aux  Angloîs ,  &  que 
les  Hollandois  n'y  avoient  été  foufferts, 
que  comme  ils  le  font  lorsqu'ils  vont  s'é- 
tablir en  Angleterre  ou  ailleurs  ,  où  ils 
n'acquièrent  pas  pour  cela  aucun  droit  de 
Souveraineté  à  leur  République. 

On  oppofa  à  ce  raiibnnement  le  peu 
d'apparence  qu'il  y  avoit  d'appliquer  la  com- 
paraifon,  dans  un  cas  oli  les  Hollandois  a- 
voient  peuplé  &  bâci  une  Ville  toute  entiè- 
re ;  mais  les  Ambafladeurs  reconnurent  fa- 
cilement que  l'intérêt  du  Duc  d'York  l'em- 
portoit,  &  que  la  croyance  du  Chancelier 
efl ,  que  les  Hollandois  ne  rompront  pas  ]à- 
dejGTus  5  d'autant  plus  que  j'ai  déjà  offert 
cette  ceffion  moyennant  l'Ifle  de  Poleron. 

En  feptiéme  lieu^  touchant  ladite  Me  de 
Poleron,  ledit  Chancelier,  après  être  de- 
meuré d'accord  de  ce  que  lefdits  Ambafla- 
deurs lui  difoient,  qu'elle  leur  feroit  peut- 
être  fort  inutile ,  ajouta:  Je  vous  parle  de 
bonne  foi,  le  Roi  moa  Maître  n'oieroit l'a- 
bandonner ,  c'efl:  la  ceffion  de  cette  Ifle 
qui  a  appaifé  les  efprits  des  Anglois  irritez, 
à  caufe  des  inhumanigez  exercées  fur  ceux' 
de  leur  Nation  dans  rifle  d'Amboine  ;  Crom- 
wel  leur  a  fait  valoir  cette  réparation,  le 
Roi  mon  Maître  a  été  obligé  d'en  faire  le 
principal  point  du  Traité  de  1662.;  s'il  s'en 
relâchoit  aujourd'hui,  toute  l'Angleterre  s'é- 
leveroit  contre  lui ,  &  pour  moi ,  je  ne  l-c 
lui  confeillerai  jamais. 

En  huitième  lieu,  furies  affaires  de  la 
Guinée ,  mes  Ambafladeurs  ayant  voulu 
faire  veloir  la  propofîtion  du  rafe^>ent  de 

Cabo 


Cabo  Coifo  5  qui  appartenoit  aux  Hollan- 
dois,  &  qui  félon  l'ordre  de  la  juflice  leur 
doit  demeurer  ;  le  Chancelier  s'oiTrit  de 
faire  venir  devant  eux  le  Chevalier  Crif- 
pe^  qui  eil  celui  qui  commença  le  premier 
àbâdr  ce  Forc^  après  uvoir  acheté  la  pla- 
ce deshabitans  du  Pais 3  ce  qunleur  pour- 
voie témoigner  lui-même;  que  ]a  pefie  obli- 
gea quelque  tems  après  les  Anglois  qui  é- 
toient  dans  cette  habitation  à  fe  retirer  à 
Cormantin,  qu'amfi  la  place  étoit  à  eux; 
qu'outre  cela  les  Suédois ,  qui  en  avoicnc 
été  chalTez  par  les  Danois  ,  avoient  cédé 
au  Roi  fon  Maître  les  droits  qu'ils  y  pou- 
voient  prétendre,  &  par  confequent  qu'il 
étoit  raiibnnable  qu'ils  en  eûlTent  la  pof- 
feffion  par  ce  Tra'ité.  Mes  Ambafiadeurs 
infîfterent  fort  fur  l'échange  des  Forts  St. 
André  &  Bonavifta  ;  mais  quoique  le  Chan- 
celier ne  dît  pas  poiitivemient  que  ion  Maî- 
tre ne  s'en  fouciât  point ,  il  en  parla  d'une 
manière  fi  indifrércnte,  difant  que  lesComi- 
milTaires  n'auroient  pas  peine  à  convenir 
là-deffus,  que  lefdits  Ambaffadeursefpérenc 
qu'en  offrant  nettement  Cabo  Corfb,  on 
fera  renoncer  formellement  les  Anglois  à 
ces  deux  autres  Forts,  avant  mêm.e  que  les 
Commifiaires  foient  affemblez, 

Je  vous  dirai  encore,  que  l'un  de  mes 
Ambafiadeurs  ayant  revu  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  ,  îi  le  pria  de  trouver  bon  qu'il 
}ût  repéter  devant  lui  ce  qu'il  avoit  re- 
cueilli de  fes  intentions ,  6c  lui  ayant  de- 
mandé, s'il  ne  réduiibit  pas  fes  demandes  à 
letenir  la  nouvelle  Belgique,  à  la  reftiru- 
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tion  de  rifle  de  Polemn  ,  &  du  Fort  de 
Connantin ,  à  la  pofleflion  de  Cabo  Corfo  ^ 
foie  qu'il  ait  été  pris  ou  non  par  de  PvUyter^ 
(ce  qu'ils  ne  fçavoient  pas  encore  au  vrai 
en  Angleterre)  à  un  dédommagement,  fui- 
vantl'eflimationdes  Commiflaires ,  pour  les 
VailTeaux  Bonne  Avanture  &  Bonne  Efpé- 
rance,  &  les  autres  dont  le  Commerce  a 
été  traverfé  fur  la  Côte  de  Guinée ^  à  ap- 
porter une  fomme  d'argent  pour  le  rem- 
bourfement  des  fraix  de  la  guerre ,  &  un 
,  règlement  jufte  &  raifonnable  pour  le  Com- 
merce dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Ledit  Roi  répondit  ^  que  c'étoit  ce  qu'il  dé- 
firoit  ;  &  ajouta  5  que  pour  les  Forts  de  St.' 
André  &  Bonavifla,  cela  feroit  aifé  à  ac- 
commoder. 

Ce  que  j'ai  principalement  confîdéré  en 
route  cette  Négociation  ,  c'eil  qu'encore 
que  la  réponfe  que  le  Roi  d'Angleterre  a 
donnée,  paroilTe  un  peu  dure,  &  feche,  & 
haute,  (ce  qu'il  a  vraifemblabîement  fait 
pour  contenter  fes  peuples,  en  cas  qu'elle 
vint  à  leur  connoifîance  ,  ou  qu'il  veuille 
la  leur  donner)  il  fe  voit  néanmoins  que 
lui  &  fes  Miniftres  ont  pris  tant  de  foin  de 
l'adoucir  en  fecret,  &  de  fe  bien  expliquer 
de  leurs  intentions ,  qu'il  me  fembîe  qu'on 
en  peut  conclure  que  ledit  Roi  défire  fîn- 
cérement  la  paix ,  &  de  fortir  bien  rôt  d'af- 
faires s'il  le  peut ,  foie  que  la  crainte  de  ma 
déclaration  ,  ou  le  fiéau  dont  fon  Royaume 
efl  affligé,  ou  ces  deux  motifs  enfembîe 
produifent  cet  effet,*  car  bien  ^oin  deniet- 
U'e  en  avant  de  certaine^  propofitions  , 
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comme  on  avoit  d'abord  appréhendé  que 
ce  ne  fat  Tobjet  qu'il  s'étoit  propofé  dans 
cette  guerre  j  qui  tendît  à  fubjuguer  &  foû- 
mettre  entièrement  la  puiflance  des  Hollan- 
dois,  à  détruire  leurs  pêches,  &  à  fe  ren- 
dre le  maître  abfolu  de  la  Mer  ^  de  tout 
le  Commerce  du  Monde:  il  fe  voit,  qu'à 
la  referve  de  la  feule  demande  d'une  fomme 
d'argent  pour  les  Fraix  de  la  guerre ,  qui 
eil  un  peu  extraordinaire,  il  n'a  rien  pré- 
tendu au  refte  qu'un  Prince  qui  vient  de 
gagner  une  Bataille  ne  puilTe  demander 
îionn«tement ,  &  peu t- être  juilcment,  quand 
ies  forces  d'ailleurs  font  èc  feront  toujours 
apparemment  fupérieures  à  celles  des  En- 
nemis. Il  efl  feulement  à  craindre  que  tou- 
tes ces  bonnes  difpofîtions  ne  s'évanouif- 
fent  &  ne  changent  entièrement,  û  la  Flo- 
re Hollandoife  ,  à  cette  féconde  fortie, 
dont  elle  pouvoit  peut-être  fe  difpenfer, 
reçoit  un  nouvel  échec  de  quelque  confîdé- 
ration ,  comme  il  n'efl  que  trop  probable  ; 
ce  qui  m'oblige  à  ne  pas  louer  beaucoup 
la  prudence  de  ceux,  quels  qu'ils  foient, 
qui  ont  eu  part  i  cette  réfolution ,  &  des 
autres  qui,  la  pouvant  empêcher ,  ne  l'ont  pas 
fait ,  hazardant  de  cette  forte  toute  la  for- 
tune de  l'Etat  fans  une  dernière  néceflîté, 
laquelle  d'ailleurs  ne  fe  trouvoit  plus  fi 
grande  depuis  l'arrivée  des  Vaifleaux  de  de 
Ruyter:  mais  le  dez  en  efl  jette,  &  comme 
au  tems  que  j'écris  la  Bataille  apparemment 
doit  déjà  s'être  donnée  fur  les  Côtes  de 
Norvegue ,  c'efl  le  fort  de  ce  combat  qui 
décidera  û  la  paix  fe  peut  faire  ou  non  aux 
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conditions  que  j'avois  mifes  fur  le  tapis ,-  & 
tout  ce  que  l'on  peut  fouhaiter  pour  le  ré- 
tabliilement  du  repos  public  5  c'efl  qufi  le 
•choc  des  deux  Flotes  fe  foit  fait  avec  des 
avantages  à-peu-près  égaux  de  part&  d*au- 
tre  3  &  que  les  Hollandois  ayent  eu  le  mo- 
yen de  fauver  leur  Flote  des  Indes  ^  qui  eft 
dans  le  Port  de  Bergue ,  ou  de  Ty  pou- 
voir laiiïer  quelque  tems  en  fureté. 

Je  prévois  bien  que  ceux  des  Etats  avec 
•qui  vous  avez  traité,  ne  manqueront  pas 
-de  vous  dire,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne  ,  fur  le  fait  du  règlement  du  "Coiti- 
merce,  s'efl  refervé  un  moyen  de  faire  du- 
rer la  négociation  tant  qu'il  voudra,  ou  de 
la  rompre  même,  s'il  lui  conv4ent3  en  de- 
mandant des  chofes  qui  ne  lui  pourront  ê- 
tre  accordées  :  &  il  eft  vrai  que  j'aurois  bien 
fouhaité  qu'il  fut  tombé  dans  l'efprit  à  me« 
ÀmbalTadeurs ,  que  dans  cette  conjondlure, 
où  il  a  eu  intérêt  de  leur  perfuader  qu'il  cfl 
fort  porté  à  la  paix,  &  qu'il  ne  prétendra 
rien  d'injufte  ou  d'exorbitant ,  ils  le  dé- 
voient prelTer  de  s'expliquer  en  détail  des 
principaux  points  qu'il  pourra  défîrer  fur  le 
fait  du  Commerce  :  mais  outre  que  c'eft 
un  inconvénient  ordinaire  en  toute  négo- 
ciation de  paix,  &  dont  le  remède  n'ell 
pas  bien  facile,  que  jufqu'à  ce  qu'on  foie 
convenu  de  toutes  chofes  ,  chacune  des 
parties  ne  manque  jamais  de  plufîeurs  pré- 
textes pour  interrompre  le  cours  fî  elle 
veut,  ou  pour  ne  point  conclure;  iî  fem- 
ble  en  celle-ci ,  que  quand  -tous  les  autres 
.points  feront  ajuftez,  à  celui-là  près^  du 
P  2  ré-^ 
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règlement  du  Commerce,  que  l'on  renvo- 
yei'oic  à  des  Commifiaires  ,  j'aurois  lieu, 
comme  Médiateur,  de  dem^andcr  &  d'obte- 
nir une  celTation  d'hoililjtez  pour  un  tems 
jimité,  pendant  lequel  lefdits  CommilTaires 
conviendfoient  enfemble  de  ce  réglemient 
de  romjmerce. 

Pour  vous  inform.er  maintenant  de  mes 
fentimiens  fur  quelques  uns  des  point*  con- 
tenez,  je  vous  dirai,  qu'ayant  examiné  ce 
que  les  Angîois  &  Hollandois  ont  écrit  Cm 
le  fujet  de  la  nouvelle  Belgique,  il  mefemi- 
ble  que  le  droit  des  Hollandois  eft  le  mieux 
fondé;  car  c'eft  une  efpéce  de  moquerie  de 
vouloir  perfuader  que  des  gens  qui  ont  bâti 
&  peuplé  une  Ville,  fans  qu'on  leur  ait  dit 
un  mot  pour  l'empêcher,  ayentétéfoufFerts 
comme  des  Etrangers  en  'France ,  ou  en 
Angleterre  ;  &  l'habitation  jointe  à  une 
longue  pofléflion  font  à  mon  fens  deux  af- 
fez  bons  titres  pour  détruire  toutes  les  rai- 
fons  des  Anglois. 

Mais  à  l'égard  de  Cabo  Corfo,  je  tiens 
la  Caufe  de  ces  derniers  la  meilleure.  Les 
Hollandois  difent  qu'ils  ont  acheté  laPia- 
ce  fur  laquelle  ce  Fort  eft  bâti,  du  Roi  de 
Fétu  en  l'année  1(537.  On  en  peut  beaucoup 
douter,  puisqu'il  eltconftant  que  les  Angîois 
fo  font  établis  en  ce  lieu-là  en  Tannée  1649., 
c'eft-à-dire  douze  ans  après.  Les  Hollan- 
dois n'y  avoient  alors  comimcncé  aucune 
r'ortification ,  &  il  n'cft  gueres  à  croire  que 
des  gens  appliquez,  commic  ils  le  font,  à 
leur' trafic  ,  euflentfait  une  acquifition  pour 
ne  s'en  pas  prévaloir.  Ils  pourroient  répon- 
dre , 
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dre,  qu'ils  avoient  acquis  cette  glace  a^n 
que  d'autres  Nations  ne  vinllent  ie  meccre 
encre  le  Château  del  Mina  &  le  Fort  de 
NafTau;  mais  il  faudroïc  vérifier  en  quel 
tems  ces  deux-ci  ont  été  bâcis.  Outre  ce- 
la, les  Colonies  qui  font  hors  de  TEurope 
n'ont  gueres  été  fondées  fur  des  âcquifi- 
tions  faites  fur  des  naturels  du  païs,  la  for- 
ce en  a  été  le  titre  ;  6c  dans  ces  matières 
douteufes  îa  meilleure  régie  qu'on  puiile 
prendre  c'eil  la  pofléllion.  Les  Anglois  y 
ont  été  les  premiers  poiTelTeurs.  Après 
que  les  Suédois  s'en  font  retirez,  les  Da- 
nois ont  chaflé  ces  derniers,  &  les  Hollan- 
dois  l'ont  acquis  d'eux.  Cela  préfuppofé, 
comme  les  parties  en  conviennent ,  les  Hol  - 
landois,  qui  ont  bien  jugé  que  leur  acquifi- 
tion  du  Roi  de  Fétu  en  1(537.  palTeroitpour 
apocryphe,  n'ont  pu  s'empêcher  d'alléguer 
dans  leurs  Écrits  l'achat  qu'ils  ont  fait  des 
Danois  ;  mais  le  droit  des  Danois  ne  va- 
joit  rien ,  parce  qu'il  étoit  fondé  fur  la  vio- 
lence. Au  contraire ,  fi  on  regarde  les  An- 
glois feuîs  ,  leur  premier  titre  eft  une  pai- 
fible" poflelîion  ,  leur  fécond  titre,  eft  une 
ceflion  faite  par  les  Suédois  qui  s'étoienc 
établis  en  ce  lieu  en  163 1.  après  que  les 
HoUandois  s'en  étoient  volontairement 
retirez;  <Sc  par  confequent,  foit  que  l'on 
confidere  l'ancienneté  de  la  polîéfiîon, 
foit  la  nature  des  titres  dont  les  uns  & 
les  autres  fe  fervent,  le  droit  des  An- 
glois eft  le  plus  apparent. 

De  tout  ce  que  deftus  il  refuîte,  que  fé- 
lon le  projet  é,  la  demande  du  Roi'd'Aa- 
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gleterre ,  iî  n'en  coûteroit  en  Terres  aux 
Sollandois  que  l'abandonnement  de  îa  feu- 
le nouvelle  Belgique ,  qu'ils  ne  poiTedent 
plus  5  car  Poleron  &  Cormandn  font  fans, 
contredit  aux  A-nglois  y  (k  apparemment 
Gabo  Corfo  auffi.  On  pourroit/ avant  que 
les  Commiffaires  s'afTemblent,  faire  expli- 
quer les  Anglois  fur  les  Forts  de  St.  An- 
dré &  de  Bonavifta ,  &  par  ce  moyen 
i;ous  ces  diiférens  à  l'égard  des  Forts  & 
Païs  ufurpez  de  part  &  d'autre  fe  trouve- 
îoient  réglez. 

Quant  aux  Vailî^aux  dont  le  trafic  a  été 
empêché  ^  c'efl  encore  un  point  dont  on 
pourroit  peut-être  convenir  avant  raflem-. 
Élée  des  Commifiaires ,  lefquels  autrement 
pourroient  bien  difputer  &  s'arrêter  long- 
tems  là-defîiis ,  auffi  bien  que  fur  le  dé- 
dcmmagement  des  Vaifleaux  Bonne  Avan- 
uire  &  Bonne  Efpérance  ,•  «&  pour  préve- 
j&ir  &  éviter  cet  inconvénient,  on  pourroit 
^ire^  comme  on  dit,  une  Cote  mal  tail- 
lée ,  &  les  Etats  feroient  bien  confeillez 
de  faire  offre  d'une  fomme  raifonnable 
pour  ce  dédommagement ,  laquelle  teroic 
diflribuée  aux  intéreflez  par  les  Commif- 
faires que  le  Roi  d'Angleterre  nommeroit; 
par  ce  moyen  on  conviendroit  peut-être 
dè.s  à  préfent  fm*  ce  point ,  &  ce  feroit 
beaucoup  de  tems  gagné. 

La  feule  grande  difficulté  que  l'on  peut 
craindre,  eft  ce  que  le  Roi  d'Angleterre 
infinuë  qu*il  prétend  pour  les  fraix  de  la 
guerre:  fur  quoi  mon  fentiment  efl,  que 
Ig^s.Hollandois  gagnej:oient  beaucoup  s'ils 
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pouvoient  fe  réfoudre  de  mettre  la  main  k 
la  bourfe  ;  car  pour  ne  rien  dire  des  dé- 
penfes  immenfes  auxquelles  la  continua- 
tion de  la  guerre,  les  néceflicezpour  l'entre- 
tien de  leurFîote ,  &  pour  la  fabrique  &!'£- 
quipage  des  Vailleaux  nouveaux  qu'ils  veu- 
lent mettre  en  mer  les  obligeront ,  ce  qui  peut 
aller  à  des  fommes  infînies5qui  épuiferont  leur 
Etat  &  leurs  Sujets  li  la  guerre  doit  durer 
long-tems  ,  on  peut  foûtenir  que  ces  deux 
mois  feulement  de  guerre  leur  coûteront 
piUs  que  ce  dont  le  Roi  d^Angîererre  vrai- 
femblablement  fe  contentera.  Outre  cela 
je  m'afiïïre,-  que  fi  on  confukoit  là-deûlis 
leurs  Marchands ,  ils  conviendroient  aifé- 
ment  que  la  ceffation  du  Commerce  pen- 
dant trois  mois  feulement  ^  leur  importera 
quatre  fois  davantage  que  ce  prétendu  dé- 
dommagement,  par  lequel  je  croirois  la 
paix  faite  &  leur  Etat  fauve  de  tous  les 
dangers  qu'il  peut  courir  au  dedans  ôc  au 
dehors. 

Il  ne  fçauroit  y  avoir  donc  que  deux 
chofes  qu.i  peuvent  retenir  les  Hollandoi» 
audit  dédommagement;  Tune  l'honneur,  & 
l'autre  l'exemple  ,  afin  de  n'accoutumer 
pas  les  Anglois  à  les  inquiéter  à  l'avenir ,. 
fous  l'efpoir  qu'ils  leur  feront  payer  la  dé- 
penfe  de  leurs  armem.ens. 

Si  les  HoUandois  veulent  examiner  tou- 
tes chofes  fans  prévention ,  ils  trouveront 
fans  doute ,  que  ces  deux  raifons-ci  ne  font 
pas  à  beaucoup  près  û  fortes  que  tant  d'au- 
tres que  j'ai  touchées  ci-deifus  ,.  qui  leur 
doivent  confeiller  de  ne  perdre  pas  l'occa- 
P  4-  ûon 
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fion  qui  s'offre  de  conclure  la  paix  fans- 
autre  defavantage  (après  fa  perte  d'un  com- 
bat} ^Lie  celui  d'abandonner  un  pais  qu'ils 
ont  déjà  perdu  ^  qui  eH  Ja  nouvelle  Belgi- 
que,  &  eux-mêmes  fe  peuvent  fouvenir  à 
quoi  ils  ont  forcé  les  Efpagnols  à  Munile'r, 
lorfqu'ils  voulurent  retenir  généralement 
toutes  leurs  conquêtes. 

il  fera  donc  de  vôtre  habileté  &  de  vô- 
tre adreiTe,  de  difpofer  les  Etats  par  des 
perfuafions  honnêtes  5  &  tirées  de  leur  pro- 
pre bien  ,  à  fe  relâcher  fur  ce  point  d'ar- 
gent ^  comme  étant  le  feul  qui  peut,  ou 
leur  donner  un  moyen  facile  de  conciurre 
promptement  la  paix  &  de  for  tir  d'affaires , 
ou  de  faire  rompre  fans  remède  toutes  les 
négociations ,  &  les  replonger  plus  avant 
que  jamais  dans  les  dépenfes  &  les  incerti- 
tudes de  la  guerre,  &  peut-être  en  des  di- 
vifions  domeitiques  plus  préjudiciables  en- 
core &  plus  dangereufes. 

Vous  leur  pourrez  là-deflus  doucement 
remontrer  ,  que  pour  l'exemple  dont  ili^ 
pourroient  craindre  les  fuites  ,  elles  ne 
paroilTent  pas  être  beaucoup  à  appréhen- 
der, après  que  les  Anglois  en  cette  occa- 
îion  auront  pu  connoître  quels  grands  ef- 
forts ils  font  capables  de  faire  quand  on 
leur  en  donne  fujet  ,  quelle  fermeté  ils  fça- 
vent  témoigner  félon  le  befoin ,  à.  avec  quel- 
le chaleur  tous  leurs  peuples  concourent 
à  fe  faigner  pour  le  foûtien  de  la  Caufe  pu- 
blique. 

Et  quant  à  l'honneur,  qu'on  le  confer- 
ve  toujours,  quand  on  fort  d'une  facheufe 
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affaire  avec  un  ennemi  plus  puiflant,  fans 
un  dcfavantage  que  fore  médiocre,  6c  qu'a- 
près tout,  ie  vrai  honneur  d'un  Écat  con- 
llile  plus  en  Ion  repos  &  en  la  propre  lu- 
rccé  qu'en  toute'  autre  cliofe. 

Mais  en  cas  que  toutes  vos  perfuafions 
&  vos  remontrances  ilir  ce  point  d'argent, 
■qui  fembic  être  la  feule   pierre  d'achope- 
'ment  du  Traité,  n'avancent  rien,  &l  que 
vous  ne  pu'iiTiez  faire  confentir  lefdits  E- 
tats  à  me  donner  le  pouvoir  d'offrir  quel- 
que Ibmme   d'argent  de  leur  part  au  Roi 
d'Angleterre  fous   le  prétexte  direft  des 
fraix  de  la  guerre,  vous  devez  tâcher  à  les 
difpofer  de  le  faire  par  quelqu'autre  voye 
indirecte,  qui  fauvât  entièrement  leur  hon- 
neur, &  j'avois  fongé  là-deffus,  qu'on  pour- 
roit  offrir  un  plus  grand  dédommagement 
des  VailTeaux  -Bonne  Avanture   à.  Bonne 
Efpérance,  &  des  autres  qui  ont  été  traver- 
fez  dans  leur  Commerce  ,  qu'il  n'en  appar- 
tient avec  juftice  aux  intéreflez,  afin  que 
le  Roi  d'Angleterre  pût  profiter  de  ce  que 
les  Etats  donneroient  au  de-là  de  la  raifon  : 
mais  comme  ce  prétexte  ne  fuffiroit  peut- 
être  pas  pour  former  une  fomme    dont  le 
Roi  d'Angleterre  voulût  fe  contenter  ,   il" 
faudroit  en  chercher  quelques  autres  qui  don- 
nailent  lieu  de  faire  une  offre  plus  confidé- 
rable,  &  qui  tentât  ledit  Roi  de  l'accep- 
ter; &  à  toute  extrémité,  ne  pouvant  faire 
mieux ,   il   pourroit  être  bon  &  utile  que 
vous  tâchafiiez  de  me  faire  envoyer  pou- 
voir des  Etats ,  qu'en  cas  que  je  puilîe  ob- 
tenir du  Roi  d'Angleterre  qu'il  lâche  Viûe 
Pj  de 
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dé  Fûlercm  ,  qu*on  lui  doit  rendre  par  le 
Traité  de  1662.,  &  qu'iLconfente  au  rafe-. 
ment  de  Gabo  Corlb  ,  qu'il  a  droit  de  re- 
tenir ^  &  qui  feroit  une  fâcheufe  épine  aux 
Forts  del  Mina  &  de  NalTau,  les  Hollan- 
dois  5   m.  confîdération  de  ces  deux  relâ- 
chemens  ^  lui  payeront  telle  ou  telle  fom- 
me  d'argent  pour  Tune  &  pour  l'autre  ,  de. 
forte  quil  ne  paroîtroit  jamais  qu'ils  eulTend 
rien  donné  pour  les  fraix  de  la  guerre ,  mais 
feulement  qu'ils  auroient  accepté  volontai- 
rement ladite  Ifle   &  ledit  Fort  de   Cabo 
Gorfo  5  en  quoi  leur  honneur  feroit  entié= 
rement  mis  à  couvert.     Mais  comme  je  ne 
fçai  pas  là-defîus  la  volonté  du  Roi  d'An- 
gleterre,  ni  à  quoi  je  le  pourrois  porter  5. 
les  Etats  ne  doivent  coniîdércr  cette  ou- 
v-erture ,  que  comme  venant  de  moi ,   &, 
l'ayant  jugé   capable  de  me   donner  lieu 
de'moyenner  l'accommodement,  &  le  fai- 
re  proi"ftptement    conclure  ;    s'alTûrant   au, 
telle  5  que  je  ne  me  prévaudrai  de  ce  pou- 
voir qu'ils,  me  donneront  qu'avec  de  grands 
égards  àleur  dignité,  &  pour  mJeux  ména- 
ger leur  avantage  en  d'autres  chofes  dans 
la  conclulion  de  la  paix.    Il  y  a  même  ap- 

Ï)ai*ence  que  fi  je  puis  procurer  au  Roi  de 
a  grande  Bretagne  ,  celui  qu'il  fouhaite 
fort,  &  qui  lui  eft  perfonnel ,  j'en  acquer- 
rai aflez  de  crédit  auprès  de  lui,  pour  fai- 
re qu'il  ne  veuille  ou  n'ofe  refufer  tout  ce 
que  je  lui  demanderai  de  jufte  touchant  \c, 
règlement  de  Commerce  ,  qui  peut  être, 
l'autre  pierre  d'acliopement  à  ce  Traité. 


C  8'4r  y 

Si  Mèfllsurs  les  Etats  confîdërent  bien  ce 
qu'il  faudra  qu'ils  donnent  néceflairemenc 
aux  deux  Rois  du  Nord  ,  pour  les  faire  en- 
trer dans  leur  parti,  ou  feulement  pour  les 
obliger  à  demeurer  dans  la  neutralité ,  ils 
trouveront  grand  avantage  à  employer  le 
même  argent  d'un  autre  côté  beaucoup  plus 
fûrement,  puifq^u'il  devra  bien-tôt  produire 
la  paix  ,  &  par  conféquent  les  tii'er  detous 
les  dangers  des  évenemens  d'une  guerre, 
qui  font  toujours  incertains ,  &  de  tout  pé- 
ril de  divifions  inteftines  ,  &  leur  donner 
moyen  de  rétablir  leur  Commerce ,  dont  la 
feule  interruption  leur  eft  d'un-  préjudi- 
ce in  eftimable ,,  puifqull  fait  toute  la  fub- 
iîflance,  la  grandeur  &  la  force  de  leur 
Etat.. 

En  cas  qu'ils  demeurent  d'accord  de  M- 
re  la  chofcjon  pourroit  môme  pratiquer  un 
autre  moyen  de  l'exécuter,  qui  remedie- 
roit  à  toutes  les  délicatefles  qu'ils  peuvent: 
avoir  fur  le  point  d'honneur,  qui  feroit^do 
faire  fecretement  palier  par  mes  mains ,  ce 
qu'ils  auroient  réfolu  de  payer  au  Roi  d'An- 
gletcrrCjenforte  qu'il  parût  dans  le  monde», 
qu'en  conlidération  des  deux  parties  que  je 
veux  obliger ,  j'eufle  donné  liberalemeoi: 
du  mien,  pour  étoUlFer  d'ailleurs  une  autre 
guerre,  qui  pourroit,  ayant fon cours,  em» 
braiTer  la  plus  grande  partie  de  là  Chré- 
tienté. 

Depuis  tout  ce  que  deflus .  écrit ,  j'ai  fait 

réflexion,  que  quand  vous  parlerez  au^^  E- 

tats,  ou  à  ceux  qu'ils  auront  député     ou»! 

traiter  avec  vous  de  cette  fomme  d'à    ent 
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que  le  Roi  d'Angleterre  demande  pour  les 
fraix  de  la  guerre,  fi  vous  leur  témoignez 
de  ma  part ,  ou  feulement  de  la  vôtre ,  que 
je  fuis  perfuadé  que  la  prétenlîon  du  Roi 
efl  affez  raifonnable  &  bien  fondée,  &qu*ils 
doivent  en  cette  occafion  ne  point  faire  dif- 
ficulté de  mettre  la  main  à  la  bourfe  pour 
avoir  la  paix,  vous  étudiant  à  les  y  porter 
par  toutes  les  raifons  que  je  vous  ai  ci-de- 
vant fuggerées ,  vous  auriez  beaucoup  moins 
de  crédit  à  en  venir  a  bout^  parce  qu'ils 
pourroient  croire ,  &  même  vous  le  repro- 
cher, que  je  ne  leur  confeilie  la  chofe,  & 
ne  les  prelîe  de  la  faire  que  pour  mon  inté- 
rêt particulier,  &  pour  m'exempter  de  leur 
prêcer  la  garantie  que  je  leur  dois  par  ce 
Traité. 

C'eft  pourquoi  il  fera  bien  plus  à  propos , 
voire  nécefiaire ,  que  vous  vous  contentiez 
d'abord  de  leur  expofer  nuëment  le  fait , 
c'eft -à- dire  fimplement  l'état  où  mes  Am- 
baiïadeurs  ont  mis  la  négociation ,  fans  in- 
terpofer  vôtre  jugement  en  rien,  ni  leur 
laiuer  connoître  à  quoi  vous  pencheriez  fur 
chaque  point,  ni  à  qui  vous  donneriez  la 
raifon  ou  le  tort  ,  remettant  à  leur  pru- 
dence ,  après  qu'ils  auront  mûrement  exa- 
miné toute  la  matière  ,  de  prendre  leurs 
réfolutions,  ainfi  qu'ils  eflimeront  conve- 
nir le  plus  au  bien  de  leurs  affaires ,  &  de 
vous  faire  fçavoir  enfuite  ce  que. vous  au- 
rez à  me  mander  de  leur  parc,  pour  îe  faire 
entendre  à  mes  Ambafladeurs  qui  font  en 
Arigleterrc. 

par  cette  'conduite  ,  on  évitera  Tincon-. 
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vénient  que  je  viens  de  toucher,  &  il  n'en 
arrivera  au  moins  aucun  préjudice  à  l'aifai- 
re:  car  il  ne  peut  pas  êcre  que  d'eux-mê- 
mes, ou  cette  fois  là,  ou  une  autre  ,  ils  n'en- 
trent avec  vous  en  matière ,  &  qu'ils  ne  tâ- 
chent de  vous  periuader  entr'aucres  chofes, 
qu'ils  ont  grande  raifon  de  rejetter  (en  cas 
.  qu'ils  ayent  pris  cette  réfolution)  la  de- 
mande d'Angleterre  d'une  forame  d'argent 
pour  les  fraix  de  la  guerre  ;  &  ce  fera  pour 
lors,  que  témoignant  entrer  dans  leurs  in- 
térêts 5  <Sc  n'avoir  aucun  autre  but  qui  vous 
oblige  à  parler ,  vous  pourrez  leur  infinuër 
que  la  matière  eft  allez  importante  pour  bien 
péfer  fans  prévention  les  raifons  de  part  & 
d'autre,  &  voir  fi  ce  n'ell  point  ici  une  de 
ces  occaûons ,  oii  la  prudence  requiert  que 
l'on  préfère  l'utile  réel ,  à  l'honnête  appa- 
rent, &  enfuite  toujours  comme  de  vous 
même  leur  dire  avec  efficace, ou  toutes, ou 
partie  des  confidérations  que  je  vous  ai  ci- 
defTus  fuggerées ,  qui  certainement  font 
très-fortes,  &  quelques-uns  aufTi  des  expé- 
diens  que  j'ai  touchez,  par  lefquelsil  vous 
femble  qu'ils  pourroient  mettre  entièrement 
leur  honneur  à  couvert',  quoiqu'ils  payaf- 
fent  une  fomme  d'argent ,  comme  le  Roi 
d'Angleterre  témoigne  le  fouhaiter  pour 
donner  les  mains  à  la  paix.  Enfin,  me  repo- 
fant  fur  vôtre  habileté  &  fur  vôtre  adrefie , 
j'ofpére.que  vous  manierez  enforte  cette 
matière,  qui  efl  très  délicate  ,  que  j'aurai 
lieu ,  par  vôtre  réponfe,  de  procurer  la  paix 
aux  autres,  &  defortir  moi-même  d'un  très- 
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faeheux  embaras  y  dont  je  vous  fçaurai  beau- 
coup de  gré. 

P  R  O  P  D  S  I  T  I  O  N  S 

Faites  par  Meiîîcurs  les  Ambalîa- 
deurs  Extraordinaires  de  Fran- 
ce à  Sa  Majeflé  Britannique , 
au  nom  du  Roi  Très -Chré- 
tien. 

T  '^Extrême  ^  fincire  àéjir  qu'a  U  Rot  ds 
^-^  France  de  contribuer  ^autant  qu'il  hii  fera 
pojjible  ^  à  ï'accornmode--T.erit  des  dijférens  ^  qui 
font  entre  Sa  Majeflé  Britannique  \^  les  Etats- 
Généraux  des  Provinces  Unies  ^  lui  fait  pro- 
p&fer  ,fans  lapartictpation  défaits  Etais .  ni  d^an- 
cjins  de  leurs  Mimflres. 

Que  la  nouvelle  Belgique  demeurera  a  r  avenir 
&u.  Roi  de  la  Grande  Bretagne^  en  cédant  l^Ifle^ 
de  Paleron  auxdits  Etats, 

Q^ue  dans  la  Guinée  ,  le f dit  s  Etats  demeure^ 
ront  en  pofjeffion  du^  Château  Del  Mina  ^  du. 
Fort  de  Nafj^m^. 

Que  le  Fort  de  Cormantin  fera  rendu  à  Sa 
Majeflé  Britannique, 

Que  celui  ds.  Cah  Corfo  fera  raj'é  ^  dé- 
moli 

Que  lefdits  Etats  céderont  auffi  a  Sa  Ma- 
jeflé Britannique  Us  Forts  de  honaviflia  ^  de 
St.  A^Uré  fm:  U  Rivtérs  de  Gambie 


Et  qtiîl  fera  nommé  des  Coir.mijfaires  dé 
part  '^  d'autre  pour  c(j>jvenïr  prompte men^^ 
d'un  Régleme'/ît  de  Com}?ierce  à  l'avenir, 

R  E  P  O  N  S  E 

Du  Roi  d'Angleterre  aux  Propofi- 
lions  avancées  par  les  Ambailà- 
deurs  Extraordinaires  de  Erancej^ 
au  nom  du  Roi. 

LE  Roi  de  la  Grande  B>'etngne   eftima'ût  aitc 
fojfible  l'amitié  de   Sa  Màjeflé Très-Chrê- 
tien'rie  ^  fera  toujours  prêt  de  recevoir  les  Pro- 
■pûfaions  qu'' elle  fera  pour  compofer   ^   ajufter 
les  dtfférens  furz^enus   entre  lui  ^   les  Etais 
des    Provinces  Unies ,  s'ajjûrant  que  Sa  Ma- 
jefté  T'rès'Chrètienne  ne  lui  recommandera  rien. 
qui  ne  lui  f oit  très-agréable  ,  ^  con-vt.taHe  À. 
la  jujîice  ,  ^  à  fon  honneur  \  mais  il  a  rai  fonde 
douter  ,  Ji  Sa  Alajefté  Très'Chrêtienne   a^ra 
éiéfuffifamment  infîruiie  des  particularitez  tou- 
chant lefdits  différens. 

Quant  k  la  nouvelle  Belgique ,  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  dit ,  que  VajfeShation  Cif  ufur- 
p-ation  des  Hollandais  l^a  fait  ainji  nommer  du- 
rant la  rébellion  d^ An'gleterre ,  ks^  fe  fervant  de 
la  conjonâure  ,  ils  y  ont  fait  conjiruire  de  s  forts  , 
fans  aucun  droit  ni  Domination  fur  le  pais  ^ 
puifque  les  Anglais  Pont  pojjedé  longues  an- 
nées ^  l^  qui  les  Hollandois  ne  s"^ y  font  habituez 
que  par  leur  permtjfion  ^  connivence  ^  comme, 
pariicjilicrs  j    ^profitant    de   Woccapon  des 


defordres  ^fe  font  émancipez  à  renoncer  an  Gozi- 
vernement  â' Angleterre  cT  àfatre  la  ^  ^  dans 
les  pais  c'îrconvo'îjins  ,  des  injujl'tces  ^  des 
violences  infuppor tables  ;  leÇqhelles  plaintes  ayant 
été  faites  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  par 
fes  Sujets  ^  Sa  Majejlé  prit  la  réfoÎ4tiûn  de  les 
en  délivrer  ^  laijjantles  Hollandais  toujours  dans 
la  pleine  jouijfanc^  de  leurs  t^lantatio'nj  Jff  liber- 
té de  Commerce ,  ^  ne  leur  ôta?it  que  la  Do 
minaîion  du  pais ,  qui  fie  leur  appartient  pas  : 
ainfi  Sa  MajeJU  fe  trouve  fort  jurprife  de  l'of- 
fre-qui  lui  ei  été  faite  ,  de  vouloir  céder  fon 
droit  de  Poleron  ,  en  com^enjaùon  d'une  terre 
qui  étoit  déjà  à  elle. 

Le  Roi  de  la  Grande  B-'etagne  ne  confentira 
jamais  d'aliéner  l'Ifle  de  I-'oleron  ,  que  les 
Hollandois  lui  ont  ufurpée  fans  aucune  apparent 
ce  de  droit  ^  CT  à  lar^îiele  ils  ont  autrefois  fi  peu 
prétendu.,  que  dans  le  tems  de  Pufurpation  de 
Cromvjel  ^  ils  ont  promis  de  la  lui  rendre  par 
leur  Traité .^  Qsf  de  payer  une  forrime  confidé • 
rable  dS argent  pour  les  inhumanitez.  exercées 
dans  V  Amhoine  ;  ^  au  retour  de  Sa  Majejlé 
dans  fes  Royau^nes  ^  les  Hollandais  l* ayant  Jup- 
pliée  d'accepter  le  rniriie  Traité  y  s' oblige  oient  à 
la  prompte  rejiitution  de  ladite  Ifle  ;  ce  que 
n* ayant  pas  exécuté ,  ^  manquant  ainfi  à  la  foi 
publique  ,  ///  [e  font  fait  les  aggrejfeurs  ^  fans 
parler  des  autres  prévarications  ,  de  quoi  Sa 
M^jefté  prétend  être  dédommagée. 

Touchant  V  /îfrique  ^  Sa  Majefté  ne  prétend 
pas  de  dépofjedcr  les  Hollandais  du  Château 
del  Mina  ,  ni  du  Fort  de  Najfau  ,  quoique 
tous  deux  ayent  été  bâtis  depuis  qjielle  a  été 
en  poffejfion  de  Cormanîin  ,  quils  ne  peuvent 

re- 
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rcfiiCe-r  de  lui  rendre  ^  comme  lui  appartenaj^f' 
Cab)  Corp)  fut  acheté  par  les  Angluis  ^  devant 
que  les  HAlandois  y  eujfent  préfeniu  aucun 
droit  \  amji  Sa  Majefié  ne  le  peut  abandonner  j 
ni  pjuffrir  que  les  Hollmdois  le  demandent  co'n- 
me  leur  appartenant. 

Sa  Majefté  coyjfent  qu  il  fera  nommé  des  Corn- 
mij] aires  pour  convenir  d  tin  régi e.nent  de  Com- 
t/îerce ,  tant  de  ce  côté-ci^  que  du  coté  de î  In^ 
des  Orientales ,  ^  ne  demandera  rien  la  dedans , 
que  es  qui  fera  conforme  à  la  jufiice  i^  à  Ici 
raifon. 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  trouve  à  re- 
dire^que  dans  lespropojiiions  de  Mejficurs  les  A'it- 
buffadeurs  de  France  il  ny  ait  rien  des  répara- 
îi'^Ns  ,  {^  des  dédommagemenspuur  les  i/aifl^eaux 
la  Bonne Efpérancel^  Bonne  Avant ur e ^com me 
auffi  Hopwel  ^  Leopird,  Charles  ^Jaques  ^  Ma» 
rie  ,  ni  aucune  fatisfaJîion  en  conformité  de  la 
lijle  des  dommages  ,  ainfi  nommée  i^  délivrée 
aux  Etats  Généraux  devant  la  rupture  de  la 
■préfente  guerre  ^  comme  auffi  accordée  à  la  Let- 
tre du  dernier  Traité '-^  s^afjûrant  que  Sa  I\fla- 
jefié  'Très-Chrétienne  trouvera  raifonnable  ^_qu€ 
les  Hollandais  lui  fajfent  réparation  i^  fatis- 
faéiinn  dans  tous  lefdits  points. 

Pour  conclufion  ,  le  Roi  de  la  Grande  Bre^ 
tagne  déjire  ^  aue  le  Roi  Très  Chrétien  ^cornme 
fon  Frère  ^  Allié ^  f^'J/^^  réflexion  fur  toutes 
hs  injures  ,  violences  ^  déprédations  faites  k 
lui  rj'  à  fes  Sujets  par  ceux  des  Etats  Géné- 
raux des  Provinces  Unies  ,  comme  aujjl  fur 
ks  fraix  de  l.i  guerre  qjiil  a  été  obligé  de  fui- 
te pour  fa  dJfenfe  y  ^  de  l'affûrer  qiCil  ac 
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ùêf^era  à  fa  recomma}2datîon  aucunes  propofi' 
î'îons  Ya'îfonnahles  ^  qui  pu'tjfent  apporter  la 
paix  tant  déjirée  ^  ne  pouvant  penfer  que  le- 
Roi  Trèj'Chrêiienfe  trouve  obligé  de  fup porter 
Vînjuflice  des  Hollandois ,  puifqu'il  eji  notoire 
^  manifefleau  monde  ^  qu'ails  ont  été  lesaggref- 
feurs  ^  commençant  la  guerre  par  des  violences 
Cff  déprédations ,  l^  manquant  à  la  foi  publi- 
que d'un  Traité  Jîfolemneilerûent  fait, 

LETTRE 

Bu  RrA  au  Co7nte  d'E/lrad^h 
Le  29.  Août  i66y, 

JE  répons  par  cette  Lettre  à  part,  à  vôtre; 
dépêche  du  20.  ^  &  commencerai  par 
vous  dire  ,  que  Madame  la  Princeiïe 
d'Orange  me  fera  grand  plaiflr  de  témoi- 
gner à  Monfieui*  l'Elefteur  de  Brandebourg 
ion  gendre 5  que  j'ai  reçu  avec  beaucoup  de 
rellentiment^  comme  une  marque  particulière 
de  Ton  afFedion  &  du  défir  qu'il  a  de  m'o- 
bliger  ,  l'ordre  qu'il  a  donné  au  Sieur  de 
Blaefpiel,  fon  Réfident  auprès  des  Etats  3, 
de  ne  pas  délivrer  les  échanges  des  Pvacifî- 
cations  du  Traité  de  Dorilen ,  que  je  ne 
fufle  fatisfait;  &  ladite  Princeiïe  pourra  en 
même  tems  alTûrer  ledit  Eledcur ,  que  le  Pré- 
fident  de  Lumbres  auroit  bien  agi  contre 
mes  ordres  &  mon  intention,  s'il  avoit  été 
capable,  de  faire  quelque  chofe  qui  eût  pu 
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empêcher  que  la  Ville  d'Elbing  lui  fût  re*- 
mile  par  les  PoIoDois,  &  que  j'envoye  pré- 
fentement  des  ordres  à  l'Evêque  de  Béziers  «>, 
qui  a  fuccedc  à  l'emploi  dudit  Préfident  , 
de  faire  en  mon  nom  tous  les  offices  qui 
feront  en  fon  pouvoir,  pour  lui  faire  don- 
ner fatisfadion  touchant  ladite  Ville,  foie 
par  fa  remife,  ou  par  le  dédommagement 
en  argent  qui  a  été  flipulè. 

Quant  au  Traicé  de  DorRen,  au  flijetdu-^ 
quel  je  vois  que  ledit  Eledeur  demeure 
toujours  perfuadé  qu'il  ne  me  peut  être  en 
rien  préjudiciable,  ni  à  l'Alliance  du  Rhin ,, 
fi  vous  revoyez  les  dépêches  que  je  vous  ai 
ci-devant  faites  fur  la  même  matière ,  vous 
y  trouverez  fuffifamment  de  quoi  faire  con- 
noître  le  contraire  audit  Eledeur  par  le 
moyen  de  ladite  PrincelTê,  ou  de  fes  Mi- 
niftres,  &  il  feroit  mal  aifé  que  je  puilTe 
rien  ajouter  à  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé, 
&  encore  plus  que  je  changealfe  de  fenti-. 
ment. 

Le  Duc  de  Neubourg  m'a  envoyé  la  Co- 
pie de  la  Lettre  que  les  Etats  lui  ont  é- 
crite  touchant  leur  accommodement  de  l'é- 
change de  Raveftein,  &  celle  de  la  répon- 
fe  qu'il  y  a  faite,  par  laquelle  il  leur  té- 
moigne, qu'il  acceptera  très-volontiers  ma 
médiation,  mais  qu'il  croit  qu'il  faut,  avant 
toutes  chofes ,  en  attendre  ma  déclaration 
&  les  ordres  que  je  vous  en  envoyerai  :  fur- 
quoi  je  défire  que  vous  faflîez  entendre  fans 
délai  aux  parties,  que  je  leur  accorde  de  bon 
cœur  mon  interpofition  ,  &  fouhaite  qu'elle 
puiife!  leur  être  utile  pour  l'ajuftement  de 
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cette  affaire  à  leur  iadsfaâ:ion  commune, 
&  que  je  vous  ai  ordonné  d'y  travailler  a- 
vec  grande  applicacion. 

J'ai  peine  à  cro  re  ce  que  vous  me  man- 
dez 5  que  les  Etats  prétendront  afiurément 
que  l'on  égalife  les  dédommagemens  des 
pertes^  tant  fur  mer  que  fur  terre  ,  de  part 
&  d'autre,  devant  &  depuis  la  guerre  ,'  car 
par  les  difcours  qu'a  fouvent  tenus  van  Beu- 
rimgen^  j'ai  fujet  de  croire,  que  pourvu 
qu'fls  puiifent  avoir  la  paix  ^  ils  ne  s'arréte- 
roient  pas  à  la  difcuiîion  de  pareils  dédom- 
magemens,  &  qu'ils  abandonneroient  en 
pure  perte  tous  les  Vailfeaux  qu'on  leur  a 
pris  depuis  ces  derniers  niouvemens.  11  a 
feulement  dit,  qu'en  faifant  cela,  il  ne  fe- 
roi^t  pas  jude  que  les  Anglois,  qui  ont  pro- 
fité^ de  près  de  fix-vingt  Vailîeaux,  précen- 
dilîént  plus  aucun  dédommagement  pour 
lesVaiffeaux  Bonne  Avanture  &  Bonne  Efpé- 
rance,  ni  pour  ceux  dont  le  Commerce  a 
été  _  traverie.  Il  n'efl  rien  de  fi  faux  que 
Fa  vis  qu'on  a  malicieufement  fait  courir 
dans  les  Provinces,  que  j'ai  fait  demander 
par  le  Chevalier  de  Terlon  aux  Rois  de 
Suéde  &  de  Dannemarc,  qu'ils  ne  fe  dé- 
claralfent  point  pour  les  Etats ,  mais  qu'ils 
dem.euralîént  neutres,  jufques  à  ce  qu'on 
vît  le  train  que  les  affaires  prendroient. 

Le  Sieur  van  Beuningen  en  a  parlé  ici  en 
d'autres  termes  qui  ne  font  pas  meilleurs  ni 
plus  véritables ,  ayant  dit ,  qu'on  a  voulu 
perfuader  à  fes  Maîtres,  que  j'avois  fait  re- 
mercier lefdits  Rois  par  ledit  Chevalier  de 
ce  qu'ils  font  jufques  ù  préfent  demeurez 
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neutres.  Après  la  déclaration  que  je  vous 
ai  charge  depuis  quelques  jours  défaire  aux 
Etats,  ils  peuvent  facileaieRt  juger  eux- 
mêmes  fi  je  puis  avoir  fait  parler  auxdits 
Rois  aux  termes  que  l'on  a  dit;  &  fi  j'avois 
jamais  eu 'les  fentimens  que  Ton  m'attribue, 
je  n'aurois  eu  garde  de  preiïer,  comme  je 
fais  depuis  fî  long-tems ,  les  Etats  par  vô- 
tre moyen  &  celui  du  Sieur  van  Beuningen, 
de  donner  fatisfadion  aux  deux  Rois  du 
Nord  pour  les  engager  dans  leur  caufe,  & 
il  ieroit  bien  à  défirer  qu'ils  eûiTent  de  meil- 
leure heure  fuivi  mes  confeils,  &  déféré  en 
cela  à  mes  inftances. 

Il  eft  difficile  ce  bien  éclaircir  encore ,  quel 
eft  le  véritable  but  que  fe  propofe  l'Svéque 
de  Munfter  dans  fon  armement.  Ce  que 
j'en  penfe,  c'eft  qu'il  a  deux  différentes 
vifées:  Tune, à  laquelle  le  Roi  d'Angleter- 
re l'a  engagé  par  quelques  fommes  d'argent 
qn'il  lui  a  fait  fournir,  c'efl  d^attaquer  les 
Etats,  s'il  trouve  leurs  fi'ontiéres  dépour- 
vues, &  qu'il  puille  probablement  efijérer 
de  faire  prendre  des  quartiers  à  diverfes 
Troupes  en  quelques  endroits  de  leur  pais  ; 
l'autre,  en  cas  que  cet  efpoir  lui  manque, 
dei^e  tenirarraé,en  partie  aux  dépens  delà 
Maifon  d'Autriche,  à  laquelle  pour  cela  il 
promet  de  la  fervir  à  la  défenfe  des  Païs- 
Bas;  &  par  cette  raifon  &  fous  cette  cfpé- 
rance,  il  pourri  bien  arriver  que  les  Efpa- 
gnols  ,qui  fe  difent  fi  bons  amis  des  Hollan- 
dois,  ne  lailTeront  pas  d'eniTetenir  à  leurs 
fraix  une  Armée  entière  aux  portes  de  leurs 
Ecam,  dont  le  mauvais  effet,  pour  ne  rien 
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^airc  du  péril  &  des  fuites  d'une  rupture-.  > 
■fej-a,  de  leur  donner  de  continuelles  jalou- 
sies &  inquiétudes,  &  les  faire  conlumer 
en  dépenfes  inutiles  pour  l'entretien  d'une 
pareille  Armée  de  terre.  Il  efl  vrai  qu'il  a 
été  concerté  que  les  Efpagnols  ne  paroî- 
troient  pas,  mais  que  tout  fe  fera  fous  le 
nom  de  riimpereur,  dont  le  Miniilre  qui 
rélide  à  la  Haye  aura  ordre  de  harceler  les 
Etats  de  tcms  à  autre,  par  diverfes  peti- 
tes plaintes  pour  les  intérêts  du  tiers  &  du 
quart ,  afin  que  le  refus  que  les  Etats  fe- 
i'ont  de  fatisfaire  ledit  Empereur,  lui  don- 
ne lieu  de  foûtenir  hautement  l'Evéque  de 
JMunfler, 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades.  Le  19.  Août  1665-. 

MYlord  Arlingten  a  dit  à  Meflieurs  les 
Ambafiadeurs ,  que  Downing  lui  man- 
doit ,  que  vous  l'aviez  fait  prier  que  vous  le 
puilTiez  voir  en  un  lieu  tiers,  &  que  vous 
lui  aviez  propofé,  que  s'il  vouloit  fe  faire 
envoyer  un  pouvoir  du  Roi  fon  Maître -, 
vous  vous  faifiez  fort  d'en  avoir  un  du  nô- 
tre, &  que  vous  accommoderiez  enfemble 
l'affaire  à  la  Haye,  Arlington  a  ajouté  à 
cela, qu'il  valoit  mieux  que  l'affaire  fe  trai- 
tât en  Angleterre ,  puifque  les  Ambaffa- 
4eurs  -avoient  pris  la  peine  dV  aller. 

Je 
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]e  vois  nos  Meilleurs  perfuadcz  de  cette 
fuppofition  comme  d'une  véricé.  Je  ne 
manquerai  pas  de  les  en  détromper,  &  il 
fera  bon  que  vous  m'aidiez  ^li  vousTeilimez 
à  propos. 

Les  dépêches  du  Roi  font  lî  amples  qu'il 
ne  peut  rien  refter  à, y  ajouter,  li  ce  n'efl 
pour  vous  avenir,  que  Monlieur  van  Beu- 
ningen  m'ayanc  hier  demandé,  fi  je  n'avois 
point  encore  eu  la  réponfe  du  Roi  d'Angle- 
terre à  la  propolîtion'des  Ambafladeurs ,  je 
lui  dis  que  non,  &  je  ne  lui  en  parlerai 
point  que  ce  Courier  ne  foit  au  m,oins  à 
Bruxelles ,  tant  pour  lui  rendre  la  pareille 
du  tour  qu'il  m'a  fait  dernièrement  ^  quand 
il  dépêcha ,  contre  la  parole  qu'il  m'avoit 
donnée,  &  fans  m'en  avertir,  le  Courier 
qui  devança  le  Sieur  le  Blanc,  que  pour 
n'avoir  pas  ici  à  contefcer  inutilement  avec 
un  Miniilre  qui  ne  peut  avoir  de  pouvoir 
fur  les  chofes  dont  il  s'agit. 

Je  vous  dirai  encore ,  qu'il  me  fembie  que 
il  les  Etats  rcfufent  en  cette  occafion  de 
mettre  un  peu  la  main  à  la  bourfe ,  ils  fe- 
ront juflement  comme  un  homme  qui ,  pour 
empêcher  que  fon  Ennemi  ne  lui  prît  dix  é- 
cus  dans  un  fac,  oii  il  y  en  auroit  deux 
mille,  jetteroit  le  fac  m.ême  au  fond  de  la  ri» 
viere,  pour  éviter  de  payer  une  fomme mo- 
dique, le  pouvant  même  faire  avec  hon- 
neur ,  par  les  moyens  qu'on  leur  fuggere  ; 
■car  il  fe  pourroit  trouver  à  la  fin  du  compte 
par  un  bon  calcul ,  qu'ils  en  auroient  dépen- 
îé  cent  fois  davantage, 

L  E  T» 
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Bu  Comte  (TE/irades  au  RoL 
Le  ^>  Septembre  166  f. 

CE  que  je  puis  dire  à  Vôtre  Majefté  efî: , 
que  je  me  conduirai    de    la    man:ére 
qu'elle  me  l'ordonne.    Je  fouhairerois  que 
les   efprits  fufTent  raifonnables ,    &   capa- 
bles de  recevoir  les  bons  confcils  qu'elle 
leur  donne;    miais  les  voyant  préoccupez 
de  faufjès  im^preffions  que  les  cabales  con- 
traires leur  donnent,  &  qu'ils   expliquent 
tout  ce   qui   arrive  à  une  fuite  de  ce  que 
ics  Eipagnols  &  les  Angîois  leur  ont  per- 
fuadé  depuis  long-tem.Sj'j'appréhende  qu'ils 
ne  fe  rendent  difficiles  aux  prétenfions  du 
Roi  d'Angleterre;  &  de  plus,  je  ne  fçai  à 
qui  m'addrefler  en  l'abfence  de  Monlicur 
de  Wit.     Il  n'y  a  perfonne  qui  veuille  ni 
qui  ofe prendre  fur  foi  une  telle  affaire,  & 
s'il    faut    qu'elle  foit  portée  dans  î'Aflem- 
blée  des  Etats,  il  y  aura  mille  difîicultez  ; 
car  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  com- 
pofent  ladite  AÏÏem.blée  de  Hollande, font 
jcs  n  émes  qui  font  Jes  intcrefiez  à  la  nou- 
velle i'elgique  &:  à  la  Côre  de  Guinée,  & 
qui  font  o-bfLmez  à  ne  rien  rendre.  Ainfi ,  a- 
vant  de  pcufier  cette  affaire  ,  il  faut  que  je 
fonde  les  efprits.  de  n'^oi-mêmc  Ains  m'ou- 
vrir  de  rien,    fi  ce  n'efl  eue  les  Etats  en 
foient  informez  par  l'Angleterre,  ainfiqu'ils 
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l'ont  été  d'abord  que  Melîieiirs  les  Ambaf^ 
fadeurs  ont  fait  leur  propofîtion  au  Roi  d'An- 
gleterre; &*  s'ils  ont  été  mal  fatisfaits  def- 
dites  propolitions  par  celle  du  rafement  du 
Cabo  Corfo ,  &  de  Tarticle  qui  porte  qu'ils 
garderont  les  Forts  de  Caflel  delMina  &  de 
Naflau,  parce  qu'ils  difent  que  cela  marque 
une  foûmilnon  aux  Anglois,  ils  le  feront 
bien  davantage  par  les  propofitionsquis'en- 
fuivcnt;  mais  je  ne  puis  point  encore  man- 
der rien  d'afTûré  de  leurfentimcnt  là  defliis. 
Ce  que  je  puis  faire  connoître  par  avance 
à  Vôtre  Majefté^  c'efc  que  la  déclaration 
que  j'ai  faite  auxEtats  de  fa  part  par  deux  Mé- 
moires 5  ne  les  a  pas  fatisfaits:  parce  qu'ils 
voudroient  qu'elle  rompît  effeftivement  con= 
tre  l'Angleterre  ,  &  qu'ils  croiront  que  tout 
ce  qui  fe  fait  enfuite  n'efl  que  pour  prolon- 
ger la  Négociation.  Elle  peut  prendre  fes 
mefures  là-deffus. 

Les  Etats  parlent  depuis  quatre  jours  a- 
vec  peu  de  fatisfaftion  de  Monfieur  yân 
Beuningen,  &  difent  qu'il  fe  laiife  amu- 
fcr.  C'eft  un  étrange  Gouvernement  que 
celui  des  Peuples ,  on  n'y  peut  faire  aucun 
fondement  folide,  &  les  bonnes  intentions 
font  la  plupart  du  tems  mal  expliquées. 

Quant  à  ce  que  je  me  fuis  donné  l'hon- 
neur d'écrire  à  Vôtre  Majeflé,  que  les  E- 
tats  prétendront  qu'on  égalife  les  dédom- 
magemens  des  pertes ,  tant  fur  Mer  que  fur 
Terre ,  de  part  &  d'autre ,  devant  &  depuis 
la  guerre,  c'ell  Monfieur  de  Wit  qui  m'en 
a  parlé  toujours  de  la  forte.  Si  Momleui* 
van  Beuningen  le  croit  autrement,  il  peut 
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y  avoir  difpofé  les  Ktats  fans  que  j'en  fça- 
"che  rien; 

La  Flote  de  la  Mer  Baltique  de  i8. 
Navires  efl:  arrivée  au  TeUîe!  ^  12.  Navi- 
res Marchands  y  font  aufli  arrivez  venant 
de  Bordeaux  ;  ils  ont  palîë  par  derrière 
rEcofie,  &  n'ont  rien  rencontré. 

On  attend  la  femaine  prochaine  Mon- 
fieur  de  Wit  avec  toutes  les  Fiotes.  Quand 
lout  fera  arrivé  au  Telleî ,  il  y  aura  pour 
cinquante  millions  de  biens. 

La  joye  eft  11  grande  par  toutes  les 
Villes  5  &  le  peuple  fi  animé  contre  les 
Anglois  5  que  toutes  les  Compagnies  & 
les  Intéreflèz  parlent  déjà  d'offrir  tous 
.leurs  effets  aux  Etats  pour  continuer  la 
'guerre;  &  en  effet,  j'ai  remarqué  depuis 
deux  heures  une  grande  fierté  dans  les 
efprits  de  ceux  qui  me  parcifToient  hier 
fort. étonnez.  Les  Etats  de  fiollande  ne 
s'ailembleront  que  la  femaine  prochaine. 

L  ET  T  R  E 

Du  Comte  d'Efiracles  à  Mr.  de  LAonne, 
Le  3.  Septembre  166  j> 

JE  n'ai  reçu  cet  ordinaire  aucune  dépê- 
che du  Roi,  ni  de  vous.  La  défiance 
eft  plus  que  jamais  dans  tous  les  efprits. 
Ils  difent  par  les  Villes,  que  mes  Mé- 
moires ne  font  que  pour  les  amufer,  que 
il  rintcBtion  du  Roi  éioit  bonne  pour  eux, 
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il  fe  fcroit  déclaré  contre  l' Angle  terre,  mais 
<jii'ils  voyent  bien  qu'il  les  veut  laifîer  en- 
gager, &  prendre  les  luefures  après  cela 
ïur  les  évenemens.  Je  vous  rends  compte, 
Monfieur,  de  tout  ce  qui  fe  dit, pour  y  fai- 
re vos  réflexions,  afin  que  vous  ne  vous 
mécomptiez  pas,  en  croyant  que  ces  gens- 
ci  foientfur  un  pied  autre  qu'ils  ne  font: 
comptez-les,  je  vous  prie,  pour  rien,  tant 
qu'ils  demeureront  dans  leur  opinion ,  qu'on 
n'agit  pas  en  France  avec  fmcérité  pour 
leurs  intérêts  &  fuivant  le  Traité  de  i6(52> 
Downing  fe  voyant  obfervé,  &  fon  Se- 
crétaire pris,  a  préfenté  un  Mémoire  à 
Meilleurs  les  Etats,  par  lequel  il  leur  fi- 
.gnifie  ,  qu'ayant  accoutumé  d'aller  rendre 
compte  tous  les  ans  au  Roi  fon  Maître 
de  l'état  des  affaires  qu'il  a  entre  les  mains, 
il  eft  obligé  de  partir  pour  y  fatisfaire ,  & 
qu'il  leur  demande  pour  cet  effet  un  PafFe- 
port;  les  Exats  le  lui  ont,  accordé  aulli-tôt, 
^i  ont  été  bien  aife  que  cela  foît  venu  de 
lui,  pour  ôter  le  fujet  au  Roi  d'Angle- 
terre de  fe  plaindre  s'ils  l'avoient  chaffé , 
comme  ils  ont  été  fur  le  point  de  le  fai- 
re, ayant  découvert  qu'il  avoit  plufîeurs 
Conférences  fecretes  de  nuit  avec  des 
principaux  Députez  des  Villes  &  des  E- 
tats  Généraux  ,  contre  les  amis  de  Mon- 
fieur  de  Wit  &  ceux  de  fa  Cabale,  & 
preflant  en  même  tems  lefdits  Députez 
d'accepter  la  médiation  du  Roi  d'Efpa- 
gne  pour  la  paix,  les  affû-rant  qu'elle  fc- 
roit  faite  en  peu    de  tems  h  leur  fatis- 
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J'ai  été  bien-aife  que  cet  homme  fe  foie 
congédié  lui-même  ,  &  qu'on  l'aie  pris  au 
met  5  écant  un  efprii:  fore  dangereux ,  &  qui 
auroit  fait  de  ia  peine  à  Monfîeur  de  Wit 
pendant  Ton  ablence. 

Monfieur  d'Isbrand  a  écrit  à  un  de  fes 
Amis  particuliers  des  Etats  Généraux ,  qu'il 
eil  fort  en  peine  d'une  AnPiée  de  dix  mille 
hommics  pièce  à  niaicher ,  fous  le  comman- 
dement du  Connétable  Vrangel;  qu'on  fait 
courir  le  bruit  que  c'eft  pour  fecourir  TE- 
leûeur  Palatin  contre  l'Electeur  de  May  en - 
ce  :  mais  que  ce  n'efl  pas  cela  ;  &  que  ce 
fera  plutôt  pour  fe  pofter  en  lieu  oii  les 
Suédois  feront  leurs  conditions  aulTi  avan- 
tageufes  qu'il  voudront,  foit  avec  la  Hol- 
lande 5  foit  avec  l'Angleterre.  Il  dit ,  qu'on 
ne  doit  pas  compter  que  la  Suéde  fafle  ce 
que  la  France  voudra  ;  qu'il  fçait  de  bonne 
part,  qu'elle  n'a  pas  le  crédit  qu'elle  a  eu 
autrefois  fur  les  Suédois  ,  &  qu'ils  ne  fe- 
lont  rien  que  ce  qui  fera  de  leur  intérêt , 
à.  croit  que  quand  les  Etats  leur  accorde- 
ront tout  ce  qu'ils  demandent ,  ils  ne  s'en- 
gageront pas  à  tenir  le  Traité  ,  tû  peut- 
être  à  demeurer  neutres;  qu'ils  ont  un  Trai- 
té de  défenfive  avec  l'Angleterre  ,  6:  une 
grande  liaifon,  qu'il  remarque  être  bien  audl 
étroite  que  celle  qu'ils  ont  avec  la  Fran- 
ce :  c'eft  la  fubfcance  de  ce  que  porte  la 
Lettre. 
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LETTRE 

Bu  Comte  âEfîrades  à  Mr.  de  Lion' 
ne.  Le  j.  Septembre  1665-. 

VOus  jugerez  bien  ,  Monfieur ,  par  le 
départ  de  Douwning  de  la  Haye ,  & 
par  le  peu  de  confiance  que  les  Etats  qui 
gouvernent  ont  en  lui,  qu'il  n'a  pas  ét^  en 
état  de  réûflir  dans  un  accommodement, 
&  il  faudroit  que  j'eufle  perdu  l'efprit,  d'a- 
voir eu  la  penfée  d'entreprendre  un"  (1 
grand  ouvrage  fans  des  ordres  du  Roi ,  & 
fçachant  qu'on  n'a  aucune  inclination  de  1« 
finir  qu'à  des  conditions  fort  égales  ,  ainfi 
(^ue  Monlieur  de  Wit  s'en  éto^it  ouvert  à 
moi. 

Depuis  la  Lettre  du  Roi  écrite  ,  Mef- 
fieurs  de  Ghent  &  de  Beverning  me  foiïC 
venus  voir.  Je  leur  ai  communiqué  les 
Prcpofitions  du  Roi  d'Angle teife.  Ils  n'ont 
pas  hélité  de  me  dir£  ,  que  Meilleurs  les 
Êca:s  n'y  répondront  que  par  une  négative, 
&  qu'ils  ne  feront  jamais  la  paix  qu'à  des 
conditions  égales  ;  que  leurs  Flotes  étant 
fur  le  point  de  revenir  en  fureté  ,  celle 
d'Angleterre  étant  rentrée  dans  ^<às  Ports, 
ils  tâcheront  de  fupporter  feuls  les  fraix  ^e 
la  guerre,  &  de  courir  le  rifque  des  évene- 
mens ,  en  cas  que  le  Roi  ne  fe  déclare  pas, 
ainfi  qu'il  leur  a  fait  efpérer  ,  &  qu'il  y  eft 
obligé  parle  Traité  de  1662. 

Q3  Que 
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■Que  les  Ecats  n*ont  plus  rien  a  efpérer 
après  une  déclaration  pareille  à  celle  d'iln- 
gîeterre ,  qui   marque  aflez  nettement  ne 
vouloir  pas  de  paix,  puirque-ces  Propoii- 
tions  ne  méritent  pas  feulement  qu'on  y 
falTe   la  moindre    réflexion.     Ils    croyent 
que  le  Roi  d'Angleterre  les  a  fait  de  la' for- 
te, voyant  bien  qu'ils  ne  les  accepteroient 
pas,  &  pour  fe  défaire  par-là  de  la  média- 
tion   de    la  France.     Ils    le  jugent   ainii. 
Monlîeur  van  Goch  ayant  écrit  aux  Etats, 
qu'il  les  prie  de  lui   envoyer  fon  congé, 
pour  leur  communiquer    des   affaires   im- 
portantes qui  regardent  leur  repos  ^lebien- 
-de  la  paix ,  &  qu'il  ne  les  peut  écrire  ^  le 
fecret  devant  être  obfcrvé  ;  on  a  jugé  que 
c'étoient  des  Proportions  fecretcs  ce   la 
part  du  Roi  d'Angleterre,  &  on  a  réfoîu  de 
faire  partir    une  perfonne   en  qui  on    fe 
confie,  pourfçavoir  ce  que  c'eft ,  &  on  a 
mandé  à  van  Goch  qu'il  dife  toutes  chofes 
:a  cet  homme.    Je  ne  doute  |)as  que  Mef- 
lieurs  les  Ambaffadeurs  ne  pénétrent  cet- 
te négociation  ,    &  n'en  donnent  avis  au 
Roi. 

Je  vous  prie ,  MoQÛeur  ,  de  bien  faire 
réflexion  fur  l'état  des  affaires  préfentes. 
Ces  gens-ci  font  dans  la  dernière  miéfiance 
du  Roi ,  &  il  eût  mieux  valu  ne  leur  rien 
faire  efpérer ,  que  de  les  remettre  à  une  né- 
gociation qui  ne  peut  réuflir  :  c'eft  le  fen- 
timent  des  plus  particuliers  fervireurs  du 
Roi ,  qui  n'oferoient  plus  rien  dire.  Ils 
m'ont  affûré,  qu'ils  ne  donneront  au- 
«ane   réponfe    que   celle    de   Kefufer  les 

pro- 
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propofitions  ,   &  demander  la    déclaration 
du  Roi.  Ils  font  .incapables  d'entendre  à  au- 
cT.me  raifon,  6l'Vg  fixent  à  cela  feul  >  dont 
je  luis  très-fâché. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'E/lrades  j  préfenté  à 
iMeflieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas  >  le 
4.  Septembre  i66j. 

LE  Comte  d'Eflrades  ^  AmhaJJadsw  Ex- 
traordmaire  de  France ,  ayant  reçu  ordre 
an  Roi  fon  Maître  de  conférer  avec  F'os  Sei- 
gneuries de  cbofes  importantes  à  leurs  intérêts  y 
il  les  prie  de  vouloir  nommer  les  Corvrmjjaires 
avec  le/quels  il  puijje  traiter  ê?  s'ouvrir  à 
fond  des  mêmes  cbofes ,  ^  de  tout  ce  qui  peut 
regarder  leur  plus  grand  bien  àf  avantage. 
Donné  à  la  Haye  le  quatrième  jour  de  Septem- 
bre 16(55. 

D'ESTRADES. 


m 
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LETTRE 

Bu  Roi  au  Comte  d^EJlradeî. 
Le  4.  Septembre  1665. 

A  Yant  appris  par  vôtre  dépêche  du  27. 
•^^  de  Tautre  mois  ,  que  les  Etats  Géné- 
raux ont  témoigné  peu  de  joye  &  de  re- 
connoiffance  de  la  déclaration  que  vous 
leur  avez  faite  de  ma  part ,  bien  que  ce 
fût  la  plus  importante  &  la  plus  obligean- 
te réfolution  qu'un  Prince  puifTe  jamais 
prendre  en  faveur  d'un  autre  Etat  ;  je  n'ai 
pu  m'empêcher  d'en  faire  témoigner  quel- 
que reflentiment  au  Sieur  van  Beuningen  , 
à  lui  donnera  connoître,  que  ces  maniè- 
res d'agir  ne  font  pas  fi  propres  à  m'enga- 
ger  de  faire  les  autres  chofes  que  lefdits 
Etats  défirent  encore  de  moi ,  que  s'ils  a- 
voient  mieux  reçu  cet  effet  fi  confidérable 
de  ma  bienveillance  &  de  rne-s  bonnes  in- 
tentions. 

Vous  avez  fort  bien  fait  de  ne  rien  dire 
qu*au  fî-ere  du  Sieur  de  Wit  de  tout  ce 
que  je  vous  mandois  fur  fes  intérêts  :  on 
verra  à  fon  retour  jufques  oh  il  défirera 
lui-même  que  vous  en  parliez. 

Cependant  j'ai  été  bien  aife  de  fçavoir, 
qu'il  fe  foit  ouvert  avant  fon  départ  à  plu- 
iieurs  perfonnes  de  l'Etat  des  conditions  de 
paix  qu'il  vous  avoit  propofées  ,  &  s'il  y 
a  eu  quçlque  changement  à  la  propofition 

■  qu'ont 
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qu'ont  fait  mes  Ambafladeurs ,  il  n*efl:que 
ce  très  petite  conlidération ,  &  fait  à  bon- 
ne fin.  En  tout  cas ,  le  Roi  d'Angleterre 
ne  l'a  pas  accepté,  &  mon  intention  n'efl 
pas  de  forcer  les  Etats  à  rien  ;  mais  je  voi 
bien  que  ce  qu'ils  auroient  embrafle  unani- 
mement avec  grande  joye  ,  dans  le  tems 
qu'ils  craignoient  la  perte  de  la  Flote  de 
de  Ruyter  &  de  celle  des  Indes  Orienta- 
les 5  leur  femble  dur  à  préfent  que  la  pre- 
mière efl  arrivée  à  bon  Port ,  &  qu'ils  ef- 
pérent  de  fauver  la  féconde. 

J 'échauffe  autant  qu'il  m'efl  poflible  le 
Eoi  de  Dannemarc  par  le  moyei^  de  fou 
Réfident  ,  &  des  Minières  qui  font  près 
de  lui  3  fur  l'injure  que  les  Anglois  lui  ont 
faite  5  en  attaquant  dans  un  de  (es  Ports  des 
VaifTeaux  qui  étoient  fous  la  protection  de 
fa  Forterefle  ;  mais  il  me  femble  que  les 
Etats  viennent  de  recevoir  dudit  Roi  un 
grand  avantage  &  une  belle  occafion ,  vol* 
re  même  obligation,  de  lui  en  témoigner 
leur  reconnoiffance  en  le  fatisfaifant  plei- 
nement fur  ce  qu'il  leur  demande,  qui  n'efl 
peut-être  pas  la  cinquième  partie  de  ce 
qu'il  leur  a  fauve  :  car  on  mande  que  le 
Commandant  de  l'Efcadre  des  VaifTeaux 
Anglois  avoit  offert  au  Gouverneur  de  Ber- 
gues  jufques  à  la  moitié  de  tout  le  butin; 
ce  qui  ne  fe  peut  affez  payer  ni  recon- 
Roître. 

Les  Etats  fe  feront  tm  très-grand  préjia- 

dice  à  eux-mêmes  s'ils  n'accordent  pas  au 

Sieur  van  Beuningen  la  permiiîîon  de  faire 

tiae  courfe  de  de-îà,  quand  je  l'eftimerai  à 

Q  5  pro.' 
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pi'Opos ,  &  ce  refus  ne  feroit  pas  le  moyen 
de  me  faire  hâter  à  leur  accorder  ce  qu'ils 
fouhaitent  avec  tant  de  paffion.  Il  leur 
doit  fuffire  de  fçavoir,  comme  vous  les  en 
pouvez  afTûrer ,  que  je  n'envoyerai  pas  le* 
ait  van  Beuningen  pour  négocier  aucune; 
chofe  qui  regarde  mes  avantages  particu- 
liers ,  ou  ma  fureté  pour  l'avenir  ,  mais 
feulement  ce  qui  concerne  les  intérêts 
communs,  s'il  faut  faire  la  guerre  con- 
jointement. 

Vous  pouvez  attendre  le  retour  du  Sieur 
de  Wit ,  pour  parler  de  l'Ecrit  que  je  dé- 
fire,  pour  être  allâré  que  les  Etats  ne  fe 
ferviront  pas  contre  moi-même  de  la  pro- 
portion que  j'ai  fait  faire  en  Angleterre. 

Quand  on  y  a  parlé  des  Forts  d'Elmina  & 
de  Naflau ,  ce  n'a  pas  été  pour  avoir  opi- 
nion que  les  Etats  eulTent  aucun  befoin  du 
Gonfentement  des  Anglois  pour  s'en  confer- 
ver  la  pofTeffion ,  mais  pour  déligner  en  quel 
état  dévoient  demeurer  toutes  les  affaires 
de  la  Guinée. 

Il  eft  affez  plaifant  que  les  Etats  faf- 
fent  difficulté  du  rafement  de  Cabo  Cor- 
fo  5  qui  eft  entre  les  mains  du  Roi  d'An- 
gleterre. Je  n'avois  propofé  cette  démo- 
lition <[up  pour  leur  procurer  un  avan- 
tage. 

Qiiand  on  vous  voudra  faire  des  plaintes  de 
ce  que  ma  déclaration  de  la  preftation  de  la 
garantie  3  été  conditionnée  ,  mus  poiir/yz 
répondre  à  cela ,  que  j'entens  qu'elle  ait  été 
pire  &f  Jïmpk  ^  mais  que  j'ai  déjlré  feule- 

inmt , 
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ment  ,  comme  il  ejî  jiijle  âf  deVamMage 
des  Etats  y  de  fç avoir  par  V envoi  d'un  Oit- 
rier  en  Angleterre  ,  avant  que  d'en  ven'r 
Mux  effets,  Ji  on  pQuvoit  efpérer  h  Paix  fur 
des  conditions  que  favois  propofées  comme 
de  moi  au  Roi  d'Angleterre,  Continuez  à 
preffer  Vachât  defdits  l^aijjeaux  as  guerre» 
A  Paris  le  4.  Septembre  1665, 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades, 
Le  lo.  Septembre   1665. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  troifiéme ,  mais 
j'aurai  peu  de  chofes  à  vous  mander  , 
jufqu'à  ce  que  par  le  retpur  du  Courier 
extraordinaire ,  que  je  vous  ai  dépêché  ,  j'aye 
apris  les  réfolutions  des  Etats  fur  ce  que 
je  vous  ai  chargé  de  leur  dire,  fuivant  la 
réponfe  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
a  faite  à  la  dernière  Propofîtion  de  mes  Am- 
balTadeurs.  Il  efl  bien  difficile  de  rien  né- 
gocier de  bon  avec  des  perfonnes  qui  ont 
leui-  intérêt  particulier  plus  à  cœur  que  ceux 
de  FEtat.  Je  dis  cela,  fur  ce  que  vousraan= 
dez  par  avance ,  que  l'AfTemblée  des  Etats 
eft  préfentement  compofée  de  gens  qui  ont 
intérêt  à  la  nouvelle  Belgique,  &  à  la  Côte 
de  Guinée  ;  mais  je  ne  vois  pas  bien  pour- 
quoi ils  fe  doivent  formalifer  de  l'ouver- 
ture du  rafement  de  Cabo  Corfo,  dont'ks 
Anglois  font  aujourd'hui  en  poilefîlo?i,  ne 
Q  (5  Ta^^nt 
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fayant  propcfée  que  comme  un  avantage- 
pour  eux  ^  &  pour  ôter  cette  épine  fâcheu- 
ïc  aux  Forts  d'Elmina  &  de  Naflau.  Van 
Beuningeneft  plus  habile,  &  plus  zélé  pour 
fa  patrie  que  ceux  qui  parlent  mal  de  lui  , 
comme  s^'il  fe  laifîbit  amufer  ;  s'ils  av oient 
été  en  fa  place ,  leurs  affaires  ne  feroient 
pas  fi  avancées  qu'elles  font.  Je  fuis  fort 
aife  des  bonnes  nouvelles  que  vous  me  man- 
dez de  l'arrivée  dans  les  Poits  de  plufieurs 
Vailfeaux  venant  de  la  Mer  Baltique  &  de 
Bordeaux,  &  li  la  Flote  Angloife  a  été  o- 
bligée  de  retourner  à  Harwich,  le  Sieur  de 
Wjt  aura  fait  un  glorieux  voyage  avec  plus 
d'avantage  qu'on  n'a  pu  faire  jufques  ici.  C'efl 
auiri,à  mon  fens,  un  incident  favorable  que 
Douwning  ait  pris  de  lui-même  la.réfolutéon 


LETTRE 

Du  Comte  d'EJîrades  au  Roi. 
Le  lo.  Septembre  166 y. 

MOsfieur  van  Ghent ,  Préfident  de  femai- 
ne,fortant  de  l'Aflemblée ,  a  eu  ordre 
de  Meffieurs  les  Etats  de  venir  chez  moi, 
ïïie  dire  qu'on  écrivoit  à  MonfieuryanBeu- 
ningen  de  faire  un  compliment  à  Vôtre  Ma- 
jefté  fur  les  méfiances  qu'on  avoit  témoigné, 
5c  la  remercier  de  la  déclaration  qu'elle  a- 
¥oit  feîte  5-la  pdanc  en  màne  tcms  d'en 

don- 
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donner  des  effets  par  l'exécution  du  Traité- 
de  1662. 

Qu'il  lui  rendra  .compte  de  toutes  les  en- 
treprifes  de  l'Evéque  de  jS'luniler,  qui  fait 
paroître  nîfinrfèftemcnt  qu'il  ell  aggrelTeur, 
&  demandera  cnfuite  la  garantie"  à  Vôtre- 
Majefté. 

Que  pour  ce  qui  regarde  les  aif aires  qui 
font  entre  le  Roi  cïe  Dannemarc  &  cec 
Etat  5  deux  AmbaHadeurs  du  Roi  étant 
prêts  à  partir  pour  venir  à  la  Haye  ,  ils 
ont  pris  réfolution  de  lui  donner  latisfac- 
tion  fuivant  les  confeils  de  Vôtre  Ma- 
jefté. 

Qu'on  a  dépéché  un  Courier  exprès  à 
l'Amirauté  de  Horne,  pour  leur  repréfen- 
ter  le  tort  qu'ils  font  auxj^rançois^  de  re- 
culer^ fous  de  faux  prétextes,  la  reftitu- 
tion  du  VailTeau  &  des  Marchandifes  ap- 
partenans  au  Sieur  Fremont. 

Que  le  Sieur  van  Beuningen  pourra  venir 
en  Hollande  en  vertu  du  pouvoir  que  les 
Etats  lui  envoyent,  (^-concerter  de  toutes 
chofes  avec  Vôtre  Majefté ,  lorfqu'elle  le 
trouvera  à  propos  ,  dès  i'inflant  que  Vôtre 
Majefté  aura  rompu  avec  l'Angleterre.  Vô- 
tre Majeflé  peut  juger  de  la  manière  dont 
les  affaires  fe  traitent  ici  ,  puifque  les  fen- 
tiraens  des  Etats  étoient  hier  tout  contrai- 
res à  ce  qu'ils  font  à  préfent ,  plufieurs  m'é- 
tant  venu  témoigner  depuis  que  Monfieur 
de  Ghent  efl  forti  de  chez  moi ,  qu'on  efl: 
réfoîu  de  donner  fatisfaftion  à  Vôtre  Ma- 
jeilé  lur  tous  les  points  qu'elle  défirera. 
Q  7  Dieu 
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Dieu  veuiîle  que  cette  bonne  volonté  duie- 
long-tems. 

LETTRE 

Bti  Comte  d'EJirades  au  RoL 
Le  iQ.  Sept  emblée  1665-, 

T  ^AlTerabiée  de  Hollande  efl  arrivée  de* 
-*-^  puis  quatre  jours.  La  quantité  d'aiFai- 
-  res  qu'elle  a  eu ,  n'a  pu  lui  permettre  de  dé- 
libérer plutôt  fur  les  propofitions  du  Roi 
d'Angleterre,  qui  ont  été  rejettées  comme 
fe  moquant  (à  ce  qu'ils  difent)  des  Etats, 
&  ne  voulant  pas  de  paix  ;  aulîi  ont -ils 
pris  réfoliition  de  continuer  la  guerre  for- 
tement. 

Je  n'ai  pas  voulu  entrer  en  rien  dans  les 
Conférences  que  j'ai  eues  avec  les  Commif- 
faires  fur  cette  matière. 

Après  leur  avoir  donné  lefdites  propofî- 
tions ,  ils  me  demandèrent,  fi  j'avois  ordre- 
de  Vôtre  Majefté  ,  de  fçavoir  d'eux  s'ils 
les  dévoient  accepter.  Je  leur  répondis, 
que  Vôtre  Majeflé  me  commandoitde  leur 
(donner  feulement  les  Propofitions,  &  que 
fi  elles  le«  fatisfaifoient.  Vôtre  Majefté  ap- 
prouveroit  leurs  fentimens,  &  diroit  avec 
beaucoup  d*autres  Princes  de  la  Chrétien- 
té, que  la  prudence  veut  que  l'on  perde  dans 
quelques  conjonftures  pour  gagner  au  double 
«n  d'autres  s  que  ce  n'étoit  que  de  moi-même 

que 
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que  f  avançois  cela ,  n'en  ayant  aucun  ordi-e-.. 
Je  leur  ai  parlé  de  la  forte ,  parce  que  je 
fçavoîs  bien  que  leur  méfiance  eil  fi  grande , 
que  s'il  eût  paru  que  Vôtre  Majeflé  eût  ap- 
prouvé ces  rropofitions ,  &  qu'elle  leur  eût 
confeilîé  de  les  accepter  >  il  euflent  crû  in- 
failliblement ce  que  les  Cabales  leur  ont  inli- 
nué  depuis  fi  long-tems^  qu'elle  ne  vouloit 
qu'allonger  la  négociation    pour  les  laifler 
confommer  dans    de  grands  fraix ,  &  dans 
de  mauvais  évenemens  qui  leur  ôteroiant 
leur  Commerce,  &  qu'elle  en   profiterok 
cour  les  defleins  qu'elle  a  de  rétablii*  dans 
l'on  Royaume. 

A  quoi  j'ajouterai ,  qu'il  efl  inutile  d'entrer 
en  matière  avec  ces  gens-ci  dans  l'abfence 
de  Monfieur  de  Wit,  fi  ce  n'e/t  pour  les 
chofes  qu'il  a  préparées  avant  Ton  départ , 
ainfî  qu'il  a  fait  pour  les  Traitez  du  Duc 
de  Neubourg  ,  de  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg, &  de  celui  des  Ducs  de  Lunebourg^ 
pour  prendre  leurs  Troupes  à  leurfervice; 
on  travaille  avec  foin  à  conclure  avec  le 
Comte  de  Waldeck,  qui  eil  ici  avec  pou- 
voir des  Princes  de  Lunebcurg  i  ils  en  font 
fur  le  plus  ou  le  moins  d'argent. 

On  a  découvert  depuis  rintelligence  fur 
Doesbourg,  que  l'Evêque  de  Munfi:er  en 
avoit  auiTi  fur  Arnhem  &  fur  Guenep.  Il 
y  a  plufieurs  perfonnes  prifes,  qui  ont  a- 
voûé  même  que  l'argent  qu'ils  avoient  toti^ 
ché  pour  cela  a  été  délivré  à  Bi'uxelles, 
ce  qui  marque  que  les  Efpagnols  agifiTent  de 
concert  avec  ledit  Evêque. 
Je  Fai  fait  vqir  fi  clairement  a^x  Com- 

mif- 
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mifTaires  qu'on  ra'a  donné, qu'ils  n'en  dou- 
tent plus,  mais  ils  font  û  préoccupez  de 
cette  méfiance  contre  nous,  qu'ils  difent  , 
que  jufqu'à  ce  que  Vôtre  Majefté  fe  déclare 
contre  l'Angleterre,  ils  ne  pourront: pas  être 
perfuadez  qu'elle  foit  pour  eux^_  mais  bien 
qu'elle  veut  demeurer  neutre,  il  nefertde 
rien  de  conteiler  là-delîus,  ainfi  que  j'ai 
déjà  eu  l'honneur  de  le  dire  à  Vôtre  Ma- 
jefté, xes  gens-ci  étant  incapables  de  rai- 
fon  pendant  que  leur  Chef  eil  abfent ,  & 
encore  trouve-je  bien  des  inconvéniens  dans 
ces  conteftations  ;  car  ledii:  Sieur  de  Wit 
ne  manquera  pas  de  dire ,  que  pour  lui  don- 
ner moyen  de  réduire  les  efprits  à  ce  que 
Vôtre  Majefté  délirera  ,  il  faut  leur  faire 
voir  qu'elle  eft  véritablement  en  guerre  ; 
c'eit-ce  que  Monfiour  de  Wit  (frère)  & 
de  Beverning  me  dirent  hier. 

Dom  Efteven  de  Gamarre  ayant  vu  que 
les  foupçons  que  les  Etats  avoient  des  Ef- 
pagnols  n'étoient  pas  fans  fondement,  fit 
rendre  hier  une  Lettre  de  Cartel  Rodrigo 
aux  Etats  ,  par  laquelle  il  s'offre  d'être 
Médiateur  de  la  part  du  Roi  fon  Maître  , 
entre  l'Evêque  de  Munfter  &  eux ,  à: 
s'aiTûre  d'ajufter  toutes  chofes  à  leur  fatis- 
faftion. 

Monfieur  van  Ghent,  qui  eft  Préfident  de 
femaine ,  gourmanda  fort  Richard ,  &  lui  dit ,, 
que  Meflieurs  les  Etats  fçavoiejQt  bien  tou- 
tes les  intrigues  des  Efpagnols  ,  &  que  l'E- 
vêque ne  faifoit  rien  fans  leur  participation, 
&  qu'ils  s'ofFroient  à  préfent  d'être  Média- 
teuis  >  lorfque  leurs  entreprifes  étoient  dé- 

coa- 
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'couvertes  5  &  que  Meilleurs  les  Etats  étoi^nt 
en  poflure  de  icndre  leurs  mauvais  defieins 
inutiles. 

Je  trouve  que  depuis  la  dépêche  que  j'ai 
reçue  dtt  Vôtre  Majefté  du  quatrième  du 
courant.  Meilleurs  les  Etats  font  difpofez 
à  donner  fatiffaftion  au  Roi  de  Dannemarc. 
Ils  ont  fort  goûié  les  raifons  portées  par  fâ 
dépêche  ,  &  je  crois  qu'ils  contenteront  le- 
dit Roi. 

LETTRE 

Be  Mr.  de  Lionne  au  Comte  â'Ep 
trades.  Le  a.  Septembre  1665. 

XJOus  eûmes  hier  un  grand  démêlé  de  pa- 
•^^  rôles ,  Monîieur  van  Beuningen&moj. 
Il  efc  bon  que  vous  foyez  informé  de  la  fub- 
Hance  de  ce  que  nous  contenions  ,  quoi- 
qu'à  mon  fens  vous  n'en  devez  rien  témoi- 
gner de  de-là,  &  particulièrement,  s'il  n'ea 
a  rien  écrit  5  comme  je  l'en  priai.  II  pré- 
tend que,  quand  le  Roi  d'xAngleterre  accep- 
teroit  aujourd'hui  la  propofition  de  paix ,  aux 
mêmes  termes  que  nos  Am.baiTadeurs  la  lui 
ont  faite  .  MefTleurs  les  Etats  ne  la  doiver^c 
pas  tenir.  C'eil  le  falut  de  leurs  Flotes  qui 
lui  donne  cette  fierté  ,  &  qui  lui  fait  juger 
que  fes  Maîtres  ne  doivent  plus  entendre  à 
aucun  accommodement  qu'à  des  conditions 
entièrement  égales. 

Moi  ^ 
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Moi,  au  contraire,  je  lui  foûtenois ,  que 
Çi  on  a  de  l'habileté  en  Angleterre  (ce  que 
je  ne  crois  pas  qui  arrive  )  c'ePc  de  déclarer 
à  nos  AmbaiFadeurs  ,  qu'ils  acceptent  pure- 
ment &  limplement  la  propofition  que  le 
Roi  leur  a  fait  faire  à  la  prière  de  Mon- 
teur de  Wit,  les  Etats  ne  fe  pouvant  plus 
difpenfer  d'y  donner  les  mains,  &  qu'autre- 
ment ils  n'auroient  fait  que  fe  moquer  de 
deux  grands  Rois.  11  difoit  qu'il  auroit  fa- 
ju  avoir  la  parole  des  Etats,  &  non  pas 
d'un  particulier,  qui  ne  leur  en  avoit  rien 
communiqué.  Je  lui  répliquai ,  qu'ils  laif- 
foient  à  ce  particulier  toute  la  diredion  de 
leurs  affaires,  que  le  Roi  y  avoit  pris  con- 
fiance comme  il  le  devoit,  &  qu'après  tout 
il  ne  revoit  pas  bien  jufte,  après  m.ême  une 
parole  donnée,  voire  n'ayant  rien  fait  qu'* 
leur  prière ,  qu'ils  prétendirent  de  tirer 
k  France  dans  une  guerre  pour  le  plus  ou 
le  moins  de  ce  qui^eft  hors  de  l'Europe, 
Sa  Majeilé  n'étant  engagée  à  rien  au  de-là 
de  la  Ligne. 

Toute  cette  conteflation  fera  fans  doute 
fort  inutile;  parce  que,  comme  j'ai  déjà 
dit,  on  ne  fera  pas  aflex  habile  ou  aflez 
fournis  en  Angleterre,  pour  accepter  fans 
aucun  changement  la  propofition  faite  par 
le  Roi.  Nous  en  ferons  bien-tôt  éclaircis 
par  le  retour  du  Courier  que  j'y  ai  dépê- 
ché, &  Héron  étant  auflî  de  retour  en  ce 
même  tems-là.  Sa  Majefté  prendra  fes  ré- 
solutions ,  dont  vous  ferez  aufli-tôt  infor- 
mé.  Ce  qui  doit  donner  une  grande, peine, 

c'eil 
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G'eft'Ia  venue  d'une  Armée  de  Suéde  en 
Allemagne,  fans  en  avoir  rien  commun!-^ 
que  au  Roi,  non  plus  que  du  Traité  que 
cette  Couronne-là  a  fait  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre, qui  efl  fort  étroit  5  dont  Sa  Majc- 
lié  a  eu  pourtant  une  Copie  par  une  autre 
voye ,  &  ma  crainte  eft:  que  les  Suédois 
n'ayent  pris  de  grandes  mefures  avec  TE- 
vêque  de  Munfter  contre  les  Etats  ,  à 
condition  que  celui-ci  les  affiliera  à  pren- 
dre Brème.  Si  mon  foupçon  fe  trouvoic 
vrai,  les  Etats  ne  fe  conduiioient  pas  avec 
prudence,  de  chicaner  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre des  conditions  de  peu  d^impor- 
tance  ;  parce  que  s'^ils  n'ont  pas  eu  tout  le 
m'-iî  qu'ils  avoient  fujet  d'appréhender  il  y 
a  quelque  tems  ,  après  tout  ils  n'ont  pas 
encore  défait  la  Flote  Angloife,  &  je  ne 
les  tiens  pas  trop  bien  confeillez ,  d'aller 
encore  faire  la  bravade  devant  les  Ports 
d'Angleterre ,  comme  on  dit  que  Monlîeur 
de  Wit y  conduifoit  fa  Flote,  au  lieu  de 
rentrer  dans  leurs  Ports ,  &  lalTer  les  An- 
glois  par  la  dépenfe  &  par  la  fureté  de  la 
déclaration  du  Roi  en  leur  faveur,  s'ils  fe 
conduifent  mieux  qu'ils  ne  font,  (Se  qu'ils 
concertent  les  chofes  principales  avec  Sa 
Majeflé,  comme  il  efl  jufte,  ce  qu'ils  n'ont 
pas  fait  jufques  ici,*  mais  plutôt  tout  le  con- 
traire, tant  aux  deux  forties  de  leur  Flote, 
qu'en  refufant  à  van  Beuningen  d'aller  fai- 
re une  courfe  de  de-là ,  pQur  mieux  con- 
certer ce  que  l'on  aura  à  faire ,  &  non  pas 
pour  exiger  d'eux  aucunes  conditions  pour 
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l'avenir,    comme  fans  doute  ils  l'ont  foup- 
fonné. 

MEMOIRE 


Du  Comte  cVEJlrades ,  préfenté  a 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  des 

Provinces   Unies  des  Pais- Bas ^ 
le  J+.  Septembre  i^oj. 

-T  ^  Comte  d'EJlrades  ,  AmhaJJadeur  Ex- 
•*-^  traordinaire  de  France  ^  répré/ènte  à  Vos 
Seigneuries  y  que  le  T^aiJJem  nommé  V E^pér cm- 
ce,  du  port  de  cinquante-c'nq  tonneaux  ou  envi- 
ron ^  appartenant  à  Etienm  Grilleaii,  Bourgeois 
6^_  Marchand  de  la  Ville  de  Nantes,  aurolt  été 
pris  dès  le  deuxième  de  May  dernier  avec  les 
Marchandifes  qui  et  oient  deffus ,  chargées  pow 
le  compte  diidlt  Grilleau ,  par  un  Câpre  de  cet 
Etat  3  nommé  Jean  Haye ,  de  Medciibllck  :  Qiie 
ledit  AmhaJJadeur  Extraordinaire  auroit  de- 
mandé à  Vos  Seigneuries ,  au  Jiom  du  Roi  fon 
Miiire,  la  rejiifdtion  diidit  FaiJJeau  &  Mar- 
cbandifes  ^  par  deux  de  fes  Mémoires  des  24. 
Juin  ^  22.  Juillet  enfuivant ,  dans  le  dernier 
de/quels  il  expo/oit  que  ladite  prije  auroit  été 
apparemnent  menée  à  MedenUlck,  puisque  le- 
■dit  Câpre  en  étoit;  mais  bien  loin  de  cela,  le- 
.dit  Vaijjcau  ^  fes  Marchandifes  ayant  été  dé- 
tournées cf  menées  par  ledit  Câpre  a  Hambourg , 
ie  VaiJJeau  y  a  été  brij'é  par  une  tourmente ,  les 

Mar- 
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Marcbandîfes  en  ont  été  étées  ,  (f  par  ordre  du 
Réfident  de  Vos  Seigneuries  audit  lieu  de  Ham- 
bourg ,  chargées  dans  un  autre  ,  pour  être 
,  amenées  dans  un  des  Ports  de  leur  obéïjjance  ; 
telkment  que  ledit  Grllleau  ayant  eu  avis  qu'et^ 
les  étoient  à  préjeiit  à  Amjîerdam  dans  la  Mai- 
fin  de  rAmiraiité ,  ledit  AmhaJJadeur  Extraor- 
dinaire ejl  obligé  de  continuer  à  faire  au  nom 
du  Roi  J'en  Maître  Jés  in  fiances  à  Vos  Seigneu- 
ries, à  ce  qu'il  kiirplaije  faire  rejiitucr  audit 
Grllleau  ,  ou  à  ceux  qui  -  auront  pouvoir,  de 
lui,  toutes  les  Marcbaîidifes  qui  étoient  dans  le- 
dit Valjfeau  lors  de  la  prife  ;  à?  attendu  que  le- 
dit Câpre,  au  lieu  d^avdir  amené ,  cortime  il  de- 
voit,  ledit  Vaijfeau  ^  Marcbandijes  dans  un 
des  Ports  de  cet  Etat ,  Va  conduit  à  Ham- 
bourg ,  &  a  été  ainfi  cauje  de  fa  perte  ,  ^ 
qi/enjuite  plufi:urs  voiles  ^  cordages  ^  &  par- 
tie des  Marcljandifes  ont  été  dij/ipées  &^  ven- 
dues fans  aucune  forme  de  juftice  dans  la 
Norvcegue  ^  le  Jutland ,  le  faire  condamner 
en  Jon  propre  {^  privé  nom  à  payer  non  feu- 
lement la  valeur  dudlt  Vaijfeau  audit  Gril- 
îeau,  mais  encore  ce  qui  fe  trouvera  manquer  de 
fes  Marcbandijes .f  avec  tous  dépens,  domma- 
ges ^  intérêts.  Donné  à  la  Haye  le  quatorzié» 
me  Septembre  1665, 

D'ESTRADES. 
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LETTRE 

DuCcmte  d'EJîrades  âMr,  àe  Lionne. 
Le'ij,  Septembre  i66), 

J'Ai  fujet  de  croire  que  la  conteftation 
que  vous  avez  eue  avqc  Monfieur  van 
Beuningen  ,  n'efl  pas  venue  de  Ton 
mouvement:  je  le  juge  ainli  par  celle  que 
j'ai  eue  prefque  en  même  tems  avec  les  Dé- 
putez d'Amrterdam  fur  la  même  matière. 
Je  refte  fort  fatisfait  de  m'êcre  rencontré 
dans  vos  fentimens^  ma  réponfc  étant  con- 
forme à  celle  que  vous  avez  faite  audit  van 
Beuningen. 

Ils  me  dirent,  qu'il  n'étoitpas  au  pouvoir 
des  Etats  de  îeur  faire  céder  la  nouvelle 
Belgique,  que  la  Ville  d'Amflerdam  l'avoit 
achetée  700000.  liv.  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales,  qu'ils  y  avoient  dé- 
penfé  outre  cela  deux  millions,  &  que  leur 
Ville  en  retiroit,  tous  fraix  faits,  ^0000.  liv. 
ée  rente;  que  la  Com.pagnie  des  Indes  O- 
rientales  ne  vouloit  pas  T'Me  de  Poleron , 
à,  ne  l'eftimoit  rien,  &  qu'on  la  rendît 
aux  Ar.glois  par  la  vpaix ,  fuivant  l'obli- 
gation du  Traité  de  1662.  fait  en  Angle- 
terre. 

Que  pour  le  Cabo  Corfo  ,  ils  n'étoîent 
pas  en'peine  de  le  prendre,  que  peut  être 
î'étoit-il  àpréfcnt,  qu'il  ne  nuifoit  en  rien 
aux  Forts  d'EImina  éc  de  Nafiàu^   &  qu'au 

con- 
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contraire  c'étoient  ces  deux   derniers    qui 
nuiibiei'itàraucre^  parce  qu'ils  ctoient  beau- 
coup plus  iiiiportans  pour  le  Commerce  de 
ce  Pais  que  le  Cabo  Corfo. 

Que  pour  échanger  la  perte  de  la  nouvel- 
le Belgique  ^  ils  avoient  les  moyens  de  ga- 
gner trois  fois  davantage;  les  ordres  étant 
donnez  aux  Indes  d'aitaquer  les  Habitations 
que  les  Anglois  y  ont  ,  dont  ils  n'auront 
pas  de  peine  de  lés  chaflér  ;  &  après  cela-, 
ou  ils  les  garderont,  ou  ils  les  changeront 
avec  la  nouvelle  Belgique  ,  pour  les  pof- 
felTions  que  les  Anglois  avoient  aux  Indes 
Orientales. 

.  Le  Penlionaire  d'Amfterdam ,  de  Groot,  efl 
foit  contraire  à  tous  les  intérêts  ^du  Roi.  Il 
eft  tout  à  fait  chtingé  de  ce  qu'il  étoit  il  y 
a  un  an  5  &  je  remarque  qu'il  a  de  grandes 
Conférences  avec  Richard ,  Seci'etaire  d'Am- 
baflade  d'Efpagne.  Je  fçai  qu'il  s'eft  plaint 
de  deux  chofes;  l'une  qu'on  avoit  maltraité 
fon  Beau-frere Montbas 5  &  l'autre,  que  le 
Roi  lui  avoit  donné  mille  écus  de  penfion 
du  tems  de  Monfieur  de  Thou ,  dont  il  lui 
elt  dû  deux  années  avant  qu'il  fût  Penfio- 
naire  d'Amfl-erdam.  Je  ne  doute  pas  qus-: 
les  Efpagnols  ne  Payent  gagné  par  pré- 
fent,  car  il  efl  fort  intéreiîë,  comme  toas 
ceux  de  ce  PaïSç,  où  je  ne  connois  que  qua- 
tre perfonnes  incorruptibles,  qui  font  JVIef- 
fieurs  de  Wit  Frères,  &  Meffieurs  van  Beu- 
ningen  &  Bevcrning  :  pour  les  autres  os 
difpofera  d'eux  avec  de  l'argent  toutes  les  fois 
qu'on  voudra  :    c'efl  ce  qui  fait  qu'on  ne  fe 

peut 
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peut  afïïirer  de  rien  ,    &  ^  que  les  affaires 
changent  de 'face  à  toute  heurcv 

M  E  M  O  I  R  E 

Du  Comte  d'EJïrades ,  préfenté  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  des 

*  Provinces- Unies  des  Pais- Bas  > 
le  ïi.  Septembre  i66^, 

T  E  Comte  â/Ejlrades ,  Jnihaffadeiir  Exîraor- 
*^-"'  àinaire  de  France ,  a  r<^çû  encore  un  nowoel 
ordre  du  Roi  f on  Maître^  de  demander  à  Vos 
Seigneuries  ^  comme  il  a  déjà  fait  ci-devant  par 
d-eux  de  fis  Mémoires  du  31.  Juillet  âf  26. 
Août  derniers ,  la  refiitution  du  l^aijjeait  nom- 
mé le  Dauphin  Royal,  du  port  de  trois  cens 
tonneaux,  avec  f  es.  Marcbandifes ,  pris  par  un 
Câpre  de  cet  Etat  &^  mené  à  ^ Er.ckbuyjèn ,  a- 
vec  tous  dépens ,  dommages  ^  intérêts ,  &^  k 
■^bâtiment  dudit  Câpre  ;  ledit  Vaijjeau  éf  Mar- 
chandifes  appartenant  au  Sieur  Fremont  ^  Mar- 
chand François  demeurant  à  Paris. 

Comme  aujjî  de  donner  avis  à  P^os  Seigneu- 
ries ,  que  Sa  Moiefté  mené  de  l'inclination  c? 
de  la  chaleur  qu'elle  a  pour  leurs  avantages ,  a 
parlé  enfcrte  au  Refident  du  Roi  de  Danne- 
marc ,  refidant  près  de  fa  perfonne ,  6f  écrit  à 
fis  Minijires  en  ce  Royaume  là,  qu'elle  ne  doute 
point  que  ce  Roi  lie  coîîtinué'  toujours  à  s'unir 
avec  elles ,  êf  à  les  ojfifier  de  fon  poffihle  ;  ef 
que  fî,  pour  Ventrenlr  dans  ces  bonnes  difpofitions 
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U  y  îsf  le  faire  entrer  fortement  dans  les  intérêts 
de  J^os  Seigneuries ,  Sa  Majefié  avoit  quelque 
confeil  à  leur  donner^  ce  fer  oit  défaire  cminoître 
au  même  Roi,  qu' Elles  ont  tous  les  mêmes  fenti" 
mens  à  fon  égard  ,  ^  qu' Elles  efpérent  mme 
paffer  jufques  À  lui  en  faire  voir  des  effets  qui 
feront  de  fa  fatisfaBion  &  de  fon  contentement. 
Donné  à  la  Haye  le  dix  -feptiéme  Septembre 
1663. 

D'ESTRADES. 

MEMOIRE 

De  Monfieur  'van  Beuningenj  pré- 
fente  au  Roi  Très  •Chrétien,  le 
17.  Septembre  1665-. 

L  Es  Seigneurs  Etats  des  Provinces -Unies  des 
Pais  Bas  ayant  apris  par  ce  qui  leur  a  été 
communiqué  par  Monfieur  r  Ambaffadeior  d'Ef 
■trades,  par  V Extrait  d'une  Lettre  à  lui  écrite  de 
Sa  Majefié  le  quatrième  de  ce  mois ,  que  la  décla- 
ration qu'il  a  plu  à  Sa  Majefié  de  leur  faire  der- 
nièrement touchant  la  preftation  de  la  garan- 
tie 5  n'efl  pas  conditionnée ,  mais  qu'elle  eft  pure 
&'  fimple  5  ê?  que  Sa  Majefié  à  feulement  dé- 
fîré  ,  comme  Elle  Va  jugé  jufte  &  à  l'avantagé 
défaits  Seigneurs  Etats ,  de  fç avoir ,  par  V envoi 
d'un  Courier  en  Angleterre  avant  que  d'eii  ve- 
nir aux  effets ,  fi  on  pourroit  efpérer  la  Paix 
fur  les  conditions  que  Sa  Majefié  avoït  propo- 
fées  comme  à' Elle-même  au  Roi  d'Angleterre  ; 
Tome  JIL  R.  ont 
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mt  commandé  au  foujflgné  y  leur  Miniflu  Ex* 
trcwrdinalre  auprès  de  Sa  Majejîé  ^  de  lui  té- 
moigner de  leur  part  les  Jmtime^is  de  reconnolf' 
fance  avec  lesquels  ils  reçoivent  cet  éclaircijte- 
ment  de  Jes  intentions  Ê.oyales  en  une  affaire 
de  cette  iinportaîice  y  qui  font  d'autant  plus  en- 
tiers ,  âf  accompagnez  d'une  pajjion  très-vive 
à  s*  en  revancher  auxoccafions  qui  Je  préj  enteront  y 
que  reconnoijjant  pour  une  vérité  incontejiable , 
que  VaccompUJJement  de  ce  qui  ejt  dû  purement 
par  des  Traitez  d'Alliance  ne  peut  pas  être 
iijfujetti  à  d'autres  condit'ons  que  celles  qui  font 
comprifes  dans  les  Traitez ,  fans  ouvrir  Is  che- 
min à  frufirer  fes  Alliez  de  l'effet  de  l'ohliga- 
tion  où  on  efl  ai^ec  eux ,  toutes  les  fois  qu'on  le 
voudra;  ^  confidérant  d'autre  coté  l'AUiance 
qu'ils  ont  avec  Sa  Majefté ,  comme  un  très-pré-^ 
deux  gage  de  l'affeàion  héréditaire  de  Sa  Majefté 
^  des  'Rois  fes  Prédecejfeurs  envers  eux  ^  êf 
cmume  un  très-puijjant  moyen  pmr  ajjûrer  le 
repos  de  Vun  &f  de  l'autre  Ew.î^  ils  n'avoient 
pas  pu  remarquer  fans  inquiétude  quelque  ar,i- 
biguité  qui  fernhloit  fe  rencontrer  dans  la  décla- 
ration de  Sa  Majefté,  qui,  fans  le  prédit  é  clair - 
ciffement  ,fmfoiî  appréhender  que  Sa  Majefté  fie 
voudroit  s'obliger  à  la  garantie ,  par  ce  qu'elle^ 
venoit  de  déclarer,  fi-non  en  cas  que  le  Roi 
â'Angkterre  ne  donnât  point  les  mains  auxcm- 
dîtions  d'accommcdement  à  lui  propofées  de  la  part 
(le  Sa  Majefté.  ^ 

Ce  que  le  fouffipné  eft  d'autant  plus  ohl'gé  de 
rej.ré;'ènter  en  }eî'te  occcfion,  qu'ayant  entendu 
Que  Sa  Majefté,  pour  difpcfer  le  Roi  d'Angle- 
terre plus  promptement  à  quelque  ouverture 
par  laquelle    on  pût  porter  la  Négociation  de 
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la  Paix  à  un  bon  fuccès,  avott  propofé  hf di- 
tes coîiditions ,  d'une  manière  qui  poumit  per- 
fuader  audit  Roi  d'Angleterre,  qiCil  n'avoit 
qiûà  les  accepter  po%ir  éviter  Vefftt  de  ladiPs 
garantie. 

Car  étant  cbofe  notoire  y  que  lef dit  s  Seigneurs 
Etats  n'ont  j aimais  fait  d'autres  Propofition's 
d'accommodement  qui  peuvent  être  confidérées 
comme  les  leurs ^  que  celles  qui  ont  été  baillées 
es  mains  des  AnihaJJadeurs  de  Sa  Majejîé  à 
Londres  par  Monfieur  van  Gocby  qui  portent 
une  rejiitution  réciproque  ;  &*  n'étant  pas  moin^ 
clair  5  qu€  le  Traité  d'Alliance  n'oblige  pasfeih 
lement  Sa  Majeflé  à  procurer  rejiitution ,  mais 
■  même  dédommagement  ^  réparation  des  torts 
^  injures  reçues  ,  auxdits  Seigneurs  Etats  ; 
il  s^ enfuit  que  lefdits  Seigneurs  Etats  ne  peu- 
vent pas  être  fruftrez  de  la  garantie  pour  ne 
dmner  pas  les  mains  aux  conditions  qui  fe  dé- 
partent de  ladite  rejiitution  réciproque  ^  ^ 
qui,  au  lieu  de  donner  quelque  fatisfaBion  aux- 
dits Seigneurs  Etats ,  à  qui  elle  eji  dûè\  liz 
f croient  plutôt  avoir  à  leurs  ennemis. 

Ledit  foujftgfié  ne  veut  pas  dijjimukr  qu^on 
lui  a  dit ,  que  Sa  Majeflé  n'a  pas  fait  les  Pro- 
pofîtions  qu'elle  a  avancées  en  cette  occafion  ;  que 
fur  des  avertljfemeiis  préalables  de  ce  que  If- 
dlts  Seigneurs  Etats,  pofjîble ,  ne  s'éloigne- 
roient  pas  defdites  Propcfitlons ,  en  cas  qu'elles 
fuffent  acceptées  par  le  Roi  d'Angleterre. 

Mais  fi  Cela  a  pu  fervir  pour  hâter  dans  ce 
tems-là  le  [dit  es  Propofltions  auprès  dudit  Roi 
d'Angleterre ,  avec  efpérance  d'ouvrir  par -là  le 
chemin  à  un  accommodement ,  fî  elles  avoie^it 
été  acceptées  alors  de  fon  coté ,  il  n'a  nidU- 
R  2  nient 
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ment  pu  ohliger  le/dits  Seigneurs  Etats  à  quoi 
que  ce  fiit ,  &  moins  à  Je  contenter  des  condi- 
tions d'un  accommodement  auxquelles  ils  n'ont 
jamais  confentiy  &"  cjui  les  dépouillant  des  Pla- 
ces ^  Terres  qui  leurfont propres  ^  font  coiitr ai- 
res aux  principes  êf  conventiofis  de  V Alliance^ 
portant  qu'un  chacun  des  Alliez  fera  conferm 
âf  maintenu ,  ou  rétabli  par  les  armes  comvtiu- 
nesy  dans  les  Provinces  ^  Terres  ^  Places  âf 
Droits  qui  lui  apartiennent. 

Mais  quand  même  le/dits  Seigneurs  Etats  au- 
roient  fait  ci-devant  les  avances  que  Sa  Maje- 
Jîé  apropofees  au  Roi  d'Aîigkterre  ^  ce  qui  n'cft 
pas  ^  ledit  Roi  les  ayant  rejettées,  en  ne  les  re- 
cevant pas  5  â?  en  propofant  *  d'autres  ,  lefdits 
Seigneurs  États  ne  f croient  plus  obligez ,  ni  Sa 
Majejlé  û  aucun  engagement  de  les  y  faire  con- 
def cendre;  ^  par  cette  dernière  raif on  toute 
ivfficulté  venant  à  être  levée ,  âf  même  par  le 
fufâit  écUirciffement  de  Sa  Majejlé ,  que  la  dé- 
claratimi  pour  la  preflation  de  la  garantie  ejl 
pure  ^  Jîmple  ,  Sa  Majejlé  ejl  très-bumUe- 
ment  priée  de  la  vouloir  à  la  fin  mettre  en  effet 
comme  telle  ^  êf  en  faire  JQUÏr  lefdits  Seigneurs 
jEtats  feUn  la  teneur  de  'V Alliance. 

Le  fouffigné  7ie  prétend  pas  pourtant  d'infé- 
rer par  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  lefdits  Sei- 
gneurs Etats  aur oient  rejette  lefdites  Propofi- 
tions  d'accommodement  ^  en  cas  que  le  Roi  d'An- 
gleterre les  eût  agréées;  fa  feule  intention  étaiit 
de  déclarer  ^  qu'ils  en  ont  la  délibération  libre  fur 
cefujet,  fans  que  les  réfolutions  qu'ils  pour- 
Toient  prendre  à  l'encontre  leur  puiffent  préjii- 
dicier  dans  la  garantie ,  dont  ils  attendent  pré- 
fentement  avec  impatience  la  preflation  réelle  de 
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lajufilce  È?  de  la  honte  Royale  de  Sa  Majejléy 
fans  autre  plies  long   délai.     A  Paris  le  dîx> 
'feptiéme  Septembre  1665 . 

VAN  BEUNINGEN. 

M  E  M  O  i  R  E 

De  Monficur  •z\'?;;  Beuningen^  pré- 
lenîé  au  Roi  Très  Glirêcienj  le 
'  17.  Septembre  i65j. 

LE  foujfîgné ,  Envoyé  par  les  Seigneurs  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Païs-^ 
Bas  au  Roi  Très -Chrétien^  fe  trouve^  chargé 
par  des  ordres  exprès  de  Meffeigneurs  [es  Mai-- 
très  5  de  redoîibler  auprès  de  Sa  Majejlé  les  très-- 
humbles  remerciniens  qu'ils  lui  doivent  pour  les 
marques  effentielles  de  fin  affection  Royale  qu'il 
a  plu  à  Sa  Majeflé  de  leur  donner  y  en  décla- 
rant avec  ime  promptitude  gui  a  prévenu  leurs 
demandes  y  qu'en  cas  que  VKvêque  de  Munjier 
fi  voulîît  prévaloir  de  l'occafion  de  la  guerre  a- 
vsc  r  Angleterre  pour  -les  attaquer  &^  entrepren- 
dre contre  leur  Etut^  Sa  Majeflé  ne  tardexoit 
à  les  fecourir  filon  toute  ¥  étendue  de  l'Alliance. 
Lefdits  Seigneurs  Etats  avoient  efpéré  qu'u- 
fie  déclaration  fi  forte  d'un  fi  grand  Monarque  , 
^  les  offices  que  Sa  Majefté  a  employez  enfuite 
pour  faire  défifier  ledit  Seigneur  Èvéque  des 
dejfelns  de  guerre  contfeiix^   les  auroient  ga- 
ranti  de   toute   hoftilité  de  ce  côté  -  là  ^   ^  au  ' 
moins  que  ledit  Evêque,   ayant  fait  affûrer  - 
R  3  Sa 
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Sa  Majeflé  qu'il  n'attenteroit  rien  jufques  à 
ce  qu'il  eût  envoyé  en  cette   Cour  ^  Je  feroit 
donné  de  garde  de  manquer  â  une  parole  do?ir 
née  à  Sa  Majeflé. 

■  Mais  le  défir  de  la  guerre^  &^  une  certai- 
ne animofité' violente  dudit  Evêque  contre  le- 
dit Etat  étant  plus  forts  en  fon  cœur  que 
toute  autre  conjîderation  ,  il  Je  trouve  ^  pa- 
roît  ^  tant  par  des  raports  venus  de  diverfes 
parts  auxdits  Seigneurs  Etats  ^  que  par  des 
àéno7iciations  faites  par  des  perfcnnes  qui 
mt  été  foUicitées  à  voidoir  avoir  la  main  dans 
V affaire ,  ê?  p^^r  les  coifeffions  des  prifon- 
niers  qui  oîit  été  complices  du  fa't ,  que  le- 
dit Evêque^ en  attendant  qu'il  devoit  envoyer 
vers  Sa  Majeflé^  afuborné  des  Sujets  cf  in- 
babitans  dejdites  Provinces -Unies  ^  pour  exé- 
cuter avec  leur  inteUigeîice  6f  avec  leur  aide 
divers  dejjeins  d'boftilité  contre  ledit  Etat  ^ 
^  particulièrement  qu'il  a  forgé  par  cette 
voye  des  entreprifes  pour  s'emparer  du  Fort  de 
Guenep  &^  de  la  Ville  de  Doesbourg ,  â?  de 
7nettre  à  fang  celle  d'Arnhem ,  êf  paffcr  en 
même  tems  avec  une  Armée  mmhreufe  la  Ri- 
vière d'TJfel,  pour  porter  la  guerre  jitfques  au 
mil' eu  dudit  Etat. 

Et  d'autant  que  ces  entreprifes  par  trahi- 
fon  ne  fe  peuvent  former  ni  exécuter  contre 
un  Etat  5  que  par  celui  qui  fe  déclare  par-là 
fon  Ennemi  ouvert  de  la  manière  la  plus  noire 
*^  la  plus  odieufe  ,  âf  qi^'on  Voffenfe  &'  at- 
taque par  ces  voyes  plus  dangereufement  que 
par  des  armes  ouvertes^  [f  qu'ainfi  on  ne 
peut  plus  douter  que  ledit  Evêque  n'ait  com- 
mencé  la  guerre  en  cette  occafîon  âf  ne  foie 
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m  intention  de  la  pourfuivre,  âf  cela  d'au- 
tant  moins  ^  que  dans  les.  inftr 'actions  dont  il 
Cl  chargé  jon  Mmijire ,  arrivé  depuis  peu  de 
jours  en  cette  Cour  ^  :l  pré/uppoîe  qiCil  y  a 
guerre  entre  lui  ^  le/dits  Seigneurs  ^tcUs  ^ 
(f  que  par  confequent  toutes  les  allons  a'bof- 
tilite  contr'eux  lui  font  permifes. 

Sa  Majefté  ejl  priée  avec  beaucoup  d'in- 
fiances ,  en  confideration  de  tout  ce  qui  vient 
d'être  remontré  de  la  part  défaits  Seigneurs 
Etats,  de  leur  prêter  eii  cette  occafion  contre 
ledit  Evéque  de  Munfter  l'effet  de  h  garan- 
tie contenue  en  ladite  AlHmce,  A  Paris  ce 
17.  Septembre    166$, 

VAN  BEUNINGEN. 

LETTRE 

^u  Roi  au  Comte  d'EJlracles. 
Le  iB.  Septembre  i66^. 

T  E  Courier  que  j'avois  dépêché  en  An- 
•*-^  gleterre  a  été  de  retour  ici ,  plutôt  que 
celui  que  je  vous  avois  envoyé  prefque  en 
ip.êiîie  tems,  &  m'a  raporté  une  réponfe 
du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  auiïî  fatisfai- 
fante  que  je  la  pouvois  défirer  ou  efpérer. 
Ce  fera  maintenant  à  Meilleurs  les  Etats  à 
réfoudre,  s'ils  veulent  avoir  la  paix ,  que 
j'ai  mife  en  leurs  mains, ou  li5pour  de  très- 
médiocres  intérêts,  ils  voudront  continuer 
une  guerre,  dont,  à  prendre  les  chofes  au 
R  4  pis 


f  392  J 
pis  'pour  les  Anglois ,  ils  ne  fçauroient  ja- 
mais tirer  aucun  avantage.  Je  parle  de  cet- 
te forte  5  parce  que  fur  la  dernière  réponfe- 
venuë  d'Angleterre  ^  &  fur  les  difcours 
qu'a  tenus  icile  Sieur  van  Beuningen^  quand 
on  iui  en  a  eu  à-peu-près  communiqué  la 
fubitance,  j'ai  eu  occafion  de  reconnoître  ^ 
&  fuis  obligé  de  le  dire ,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre eft  aujourd'liui  très-difpofe  à  la 
paix,  &  que  les  Etats  le  feront  très-peu 5 
li  vous  les  trouvez  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  qu'a  témoigné  leur  Miniflre  depuis  le 
retour  du  Courier  d'Angleterre. 

Pour  vous  informer  en  peu  de  m:ots  de 
se  que  ledit  Courier  a  rapporté ,  fans  en- 
trer dans  le  détail  de  tout  ce  que  m. es  Am- 
bafTadeurs  ont  été  obligez  de  faire  &  de 
repréfenter  dans  leur  Négodation  pour 
porter  les  chofes  à  l'état  oh  elles  font ,  ce 
quines'efl  pas  fait  fans  des  peines  indicibles  ; 
je  vous  dirai  5  que  j'ai  l'efprit  entièrement 
en  repos  du  côté  des  Anglois  fur  les  deux 
points  qui  faifoient  toute  mon  inquiétude;, 
parce  qu'ils  me  paroilToient  les  feuls  qui 
pûifent  empêcher  la  concîufion  de  la  paix;. 
le  prémiier  elt  celui  des  fraix  de  la  guerre  que 
le  Roi  d'Angleterre,  par  fa  dernière  répon- 
fe,  s'étoit  expliqué  de  prétendre  ;  le  fécond , 
le  règlement  du  Comme^xe  pour  l'avenir;-, 
ayant  toujours  craint  que  ledit  Roi ,  fur  cet- 
te matière ,  se  mît  lur  le  tapis  des  deman- 
des que  les  Etats  ne  pourroicnt  accorder 
fans  le  faire  trop  de  préjudice. 

Touchant  le  premier  ,  ma  confidération 
a  été  ailez  forte ,  poui*  donner  lieu  à  mes 
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AmbafTadeurs  d'obtenir  du   Roi    d'Angle- 
terre qu'il   fe   départiroit  entièrement  de 
cette  prétenfion,  pourvu  que  je  porte  les 
Etats  à  lui  accorder  fes  autres  demandes. 

Et  fur  le  fécond,  ledit  Roi  m'a  donné 
lui-même  fa  parole  de  très-bonne  forte, 
qu'il  ne  permettra  pas  qu'il  foit  rien  propo- 
fé  de  ia  part  qui  ne  foit  très-jufle  &  très- 
raifonnable,  &  a  témoigné  même, qu'il  ne 
précendoit  que  ce  qui  efl  porté  à-peu-près 
par  les  précedens  Traitez;  mais  qu'il 
s'attacheroic  feulement  à  en  bien  affûrer 
l'exécution ,  fe  plaignant  que  les  Etats 
n'accomplilfent  pas  facilement  &  fidéle^- 
ment  ce  qu'ils  promettent.  Mes  Ambaf- 
fadeurs  ayant  enfuite  propofé  audit  Roi 
la  nomination  des  Commiflaîres  de  part  & 
d'autre,  pour  devoir  convenir  en  peu  de 
temiS  de  ce  règlement  de  Commerce,  il  y 
acquiefça  au  fil- tôt ,  &  donna  fa  parole 
d'expédier  des  Pafléports  pour  ceux  des 
Etats,  dès  qu'on  lui  feroit  fçavoir  qu'il? 
ont  pris  la  réfolution  d'en  envoyer. 

Je  n'ai  pas  eflimé  à  propos  de  dire  au^ 
Sieur  van  Beuningen ,  que  le  Roi  d'Angle- 
terre s'étoit  entièrement  départi  de  la  pré- 
tenfion d'une  fomme  pour  les  fraix  de  la 
guerre  ,  parce  que  le  naturel  des  hommes 
eft  de  fouhaiter  paflionnément  ce  qu'ils  ne 
peuvent  avoir,  &  de  faire  toujours  peu  de 
cas  de  ce  dont  ils  croyent  être  afTûrez:  le 
parti  que  j'ai  pris  pour  lui  faire  concevoir 
la  Ghofe,fans  la  lui  dire  pofitivement ,  a 
été^.quejeluiai  fair  entendrevque  û  le  Roi 
d'Angleterre  ne  fe  défiftoit  pas  d'abord  de 
R  5  c$t' 
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cçtte  demande  5  je  ne  tarderai  pas  un  in- 
fiant  à  me  déclarer  ouvertement  contre  lui 
en  faveur  de  fes  Maîtres;  à.  vous,  vous 
en  devrez  ufer  de  de-là  avec  la  mêm#  cir- 
confpeftion. 

Ce  que  vous  avez  maintenant  à  faire 
dans  cette  difpofition  de  toutes  chofes 
pour  Taccommiodement,  c'eft  de  vous  em- 
ployer efficacement,  pour  faire  que  les  E- 
tats  députent  &  fafïent  promptement  par- 
tir des  CommJflaires  qui  aillent  fuppléer  à 
rinexpérience  du  Sieur  van  Goch ,  &  dès 
qu'ils  en  auront  pris  la  réfolution ,  vous  en 
donnerez  avis  à  mes  AmbalTadeurs ,  afin 
qu'ils  prennent  foin  de  leurs  Paffeports  , 
&  de  vous  les  adrelTer  fans  perdre  de  tems; 
&  en  cas  que  cela  arrive,  j'oferois  bien 
lépondre  ,  fur  diverfes  circonftances  quef 
j'ai  remarquées  dans  la  dernière  dé- 
pêche de  mes  Ambaffadeurs ,  que  la  paix 
ne  tardera  pas  à  fe  conclure  à  la  fatisfac- 
tion  commune.  Ce  qui  m/a  un  peu  fur- 
pris  du  procédé  du  Sieur  van  Beuningen, 
a  été,  qu'il  n'a  pas  voulu  fe  charger  d'é- 
crire de  cette  Députation  de  CommilTai- 
Tes,ne  voyant  pas,  dit-il,  à  quel  effet  on 
les  envoyeroit ,  tant  que  le  Roi  d'Angle- 
terre prétendra  retenir  la  nouvelle  Belgi- 
que ,  qu'on  lui  reftituë  le  Fort  de  Cor- 
mantin ,  &  qu'on  dédommage  les  deux 
Vaifieaux  Bonne  Avanture  &  Bonne  Ef- 
pérance  ,  &  les.  autres  qui  ont  été  tra- 
verfez  en  leur  Commerce  ,*  à  quoi  il  dit 
que  leur  Etat  ne  confentira  jamais. 

Mais  ce  qui  m'a  encore  furpris  davanta- 
ge 
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ge  &  plus  touché  ,  c'efl  qu'il  n^a  pas  eu 
quelque  efpéce  de  honte  de  dire  au  Sieur 
de  Lionne ,  que  tant  s'en  faut  que  les  E- 
tats  cèdent  enfemble  la  nouvelle  Belgi- 
que &  rifle  de  Poleron  ,  comme  le  Roi 
d'Angleterre  le  prétend  encore ,  qu'ils  ne 
donneront  pas  même  les  mains  à  l'échange 
de  l'une  &  de  l'autre  :  &  quand  oh  lui  a 
répliqué, que  le  Sieur  de  Wit  lui-même  m'a- 
voit  prié  de  propofer  ledit  échange  ,  & 
qu'on  ne  devoit  pas  fe  moquer  de  cette 
forte  de  mon  interpolîtion  ;  il  y  a  répon- 
du ,  que  le  Sieur  de  Wit  étoit  un  parti- 
culier 5  &  qu'il  faloit  avoir  pris  fes  pré- 
cauti©ns  avec  l'Etat  même,  &  qu'en  tout 
cas  les  affaires  avoient  depuis  changé  de 
face  5  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  demeurer 
toujours  lie  à  une  ofrre  que  l'on  auroit  fai- 
te quand  on  a  des  appréhendons  qui  viea- 
nent  à  cefTer. 

Cette  conduite ,  qui  efl  contre  la  foi  de 
ma  parole  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  a  pa- 
ru fi  extraordinaire  au  Sieur  de  Lfonne, 
qu'il  s'efl  crû  obligé  de  lui  déclarer  ,  que 
n'ayant  agi  en  ceci  que  fur  la  même  paro- 
le de  leur  principal  Miniflre  ,  j'avois  crû 
pouvoir  alTûrer  le  Roi  d'Angleterre  ,  & 
Tayois  afTûré  en  effet ,  que  fi  je  ne  pou- 
vois  porter  les  Etats  à  accepter  les  condi- 
tions que  je  lui  propofois  ,  je  continuerois 
à  différer  les  effets  de  la  garantie  que  je 
crois  leur  devoir  par  le  Traité  de  1662.  Et 
la  converfation  s'efl  enfuite  encore  plus 
échauffée ,  &  de  Lionne  lui  a  repréfenté 
fortement  j  qu'ils  ne  doivent  pas,  pour  des 
R  6  mié- 
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kîtérêts  de  très-petite  conflderation, mettre- 
en  feu  toute  la  Chrétienté  ,  &  que  s'ils  pré- 
tendoient  de  le  faire ,  en  manquant  évi- 
demment à  une  parole  qu'eux-mêmes  m'ont 
fait  porter,  à  un  autre  Roi  3  qui  ne  doit  pas 
être  trompé  fur  la  mienne  ^  ils  pourroienfc 

f)euE-étre,  fe  fatisfaire  feuls  3-.  û  les  mains 
eur  demangeoient  tant  de  fe  battre  ,  & 
que  je  fçaurois  bien  faire  voir  au  monde  5 
que  n'étant  engagé  à  rien  en  leur  endroit 
au  de-là  de  la  Ligne  ,  &  les  Etats  n'ayant 
aucun  différend  avec  TAngleterre  pour  ce 
qui  regarde  le  dedans  de  l'Europe  que  je 
ne  puifie  ajufter  facilement  en  deux  heu- 
res ,  j'aurois  eu  grande  raifon  de  ne  me 
lailTer  pas  entraîner  dans  une  guerre  û  peu 
néceffaire  pour  Tlfle  de  Poleron  ,  qu'eux 
B'eftiment  rien  ,  en  ayant  arraché  tous  les 
arbres  :  &  pour  le  Fort'de  Cormantin,  ledit 
van  Beuningen  ayant  fouvent  fait  entendre 
ici,  que  pourvu  qu'on  poffedât  un  Fort  fur 
la  Côte  de  Guinée  ,  par  le  moyen  duquel 
on  eût  Commerce  avec  les  habitans  du 
Païs,  la  multiplication  des  autres  Forts  ne. 
fervoit  plus  à  rien  ;,.  &  par  cette  raifon ,  qui 
vient  de  lui-même^,  ni  les  Etats  n'ont  be- 
foiH  de  Cormantin  ,  ayant  les  Forts  del 
Mina  &  de  NafTau,  &  plufieuvs  autres,  ni 
ils  ne  peuvent  exclure  entièrement  les  An- 
glois  de  ladite  Côte,  puifqu'ils  y  poffedent 
Cabo  Corfo.  De  Lionne  ne  s  efl  pas  ar- 
rêté-là ,  &  pour  le  propre  bien  des  Etats, 
il  lui  a  dit  encore  d'autres  véritez,  aux- 
quelles il  n'a  pas  trop  bien  fçû  que  ré» 
fondre,    li  lui  a  z»is  devant  les  yeux  un 

armé*- 
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armement  de  vingt  mille  hommes  ,  qu'ils, 
ont  aux  portes  de  leur  Etat  ,  prêt  à  les 
attaquer  par  terre;,  car  le  Comm.ancieur  Si- 
niiing  eft  arrivé  ici  de  la  part  de  i'Evêque 
de  Muniter ,  qui  ne  feint  point  de  décla- 
rer qu'il  a  ce  delTein ,  &  qu'il  s'y  eii  enga- 
gé par  un  Traité  formel  qu'il  a  fait  avec 
l'Angleterre,  Il  lui  a  fait  quelque  repro- 
che ,  que  faute  d'avoir  accordé  à  tems  ce 
que  la  Couronne  de  Suéde  défiroit  fur  les 
élucidations  du  Traité  d'Elbing  ^  &  l'avoir 
fatisfaite  fur  le  dédommagement  d'un  Vaif- 
leau  ,  elle  avoit.  fait  depuis  peu  de  jours  _ 
avec  l'Angleterre  la  liaifon  la  plus  étroi- 
te qui  fe  pouvoit  contrader  entre  deux  E- 
tats;  qu'ils  en  avoient  ufé  de  même  avec 
le  Roi  de  Dannemarc  ,  &  contrnueroiens 
avec  lui  les  négociations  inutiles ,  au  ha- 
zard  de  fe  voir  fermer  l'entrée  de  la  Mer 
Baltiqtfce  5  &  ouverte  aux  Anglois  ,  quand  5 
en  mettant  un  peu  la  main  à  la  bourfe. 
pour  contenter  ledit  Roi^  entre  autres  cho- 
ies juites  ,  ils  pouvoient  s'alîïïrer  cette  en- 
trée, &  l'interdire  à  leurs  Ennemis. 

Que  les  derniers  avis  de  Suéde  portoient^ 
que  le  Connétable  Wrangel  paiïbit  la  Mer- 
avec  un  bon  Corps  d'Armée  3  &  qu'il  pour- 
roit  bien  s'entendre  avec  TEvêque  de 
Munfter  pour  les  attaquer  :  qu'au  refte 
raffaire    de   Dannemarc   étoit  devenue  k- 

Elua   importante   de   toutes   pour   la  déci- 
on  de  cette  guerre  ,  par  la  raifon  d'une 
circonftaT3ce  que  j'avois  jufques  ici  igno- 
rée, &  dont  je  fuis  aujourd'hui  très-afluréç, 
qui  dXi  que  le  Traité  d'Angleterre  &;  de  la 
R  7.  Sué*. 
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Suéde  ne  doit  avoir  lieu  qu'en  cas  que  le 
Roi  de  Dannemarc  y  entre  :  enfin  qu'il  fe 
pouvoit  dire  que  les  Etats  en  cette  affaire 
vouloient  bien  tirer  toutes  fortes  d'avan- 
tages ,&  ne  rien  relâcher  de  leurs  moindres 
intérêts,  mais  qu'ils  fe  mettoient  fort  peu 
en  peine  de  ceux  de  leurs  Amis:  d'où  il 
pourroit  aifément  arriver  ,  que ,  pour  déiirer 
tout, ils  perdroient  les  affaires  communes; 
parce  que,  dès  que  j'aurai  fait  la  déclara- 
tion dont  ils  me  follicitent  ,  tant  leur 
conduite  ,  que  toutes  les  autres  chofes 
étoient  telles,  qu'il  fe  pouvoit  vraifem- 
blablement  former,  du  jour  au  lendemain, 
contre  la  France  &  les  Etats,  une  Ligue 
de  tous  les  autres  Rois  >  Potentats  & 
Princes  ,  qui  commenceroit  par  l'Union 
de  l'Angleterre  avec  l'Empereur  ,  à  la- 
quelle ,  pourd'autres  intérêts ,  fe  joindroient 
les  deux  Rois  du  Nord,  l'Evêque  deMun- 
fter ,  les  Eîedleurs  de  Cologne  &  de 
Brandebourg  ,  le  Due  de  Neubourg ,  & 
l'Ordre  de  Malthe,avec  tous  lefquels  les 
Etats  ont  des  démêlez  particuliers  ;  & 
qu'on  laifToit  juger  à  la  prudence  dudit 
Sieur  van  Beuningen,  fi  l'Ifle  de  Poleran 
valoit  affez  pour  faire  bazarder  une  pa- 
reille chofcj  fi,  quand  ils  le  voudroient 
faire, j'en  pourrois  être  d'avis, &  fi  toutes 
ces  confidérations  ne  méritent  pas  bien 
qu'ils  falTentun  pas  oii  il  n'y  a  aucune  baf- 
feffe  ,  &  qui  peut  néanmoins  produi- 
re la  Paix  en  peu  de  jours,  qui  eil  celui 
de  la  nomination  des  Commiflaires,  &  de 
leur  envoi  en  Angleterre. 

On 
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On  dit  que  la  Flote  Angloife  s'efl  re- 
mile  à  la  Mer.  Il  pourroit  arriver  telle 
chofe  entre  les  deux  Flotes ,  que  ce  que 
le  Sieur  van  Beaningen  rejette  avec  tant 
de  hauteur,  feroit  embralTé  des  Etats  avec 
joye  ;  mais  je  ne  fçai  (i  alors  on  trouve- 
roit  les  Anglois  fi  maniables  :  &  cela  é- 
tant,  il femble  qu'il  ne  feroit  pas  delà  pru- 
dence de  commettre  au  hazard  une  affai- 
re fûre.  Les  Etats  fçavent  bien  me  prelTer 
vivement  fur  ma  déclaration ,  mais  ils  ne 
fçavent,  ou  ne  veulent  guéres  fe  conduire 
par  mes  avis  ;  ce  qui  n'efl  pas  jufle  ,  tant 
qu'ils  me  voudront  rendre  FafFaire  commu- 
ne avec  eux  :  ils  ont  déjà  fait  fortir  leur 
Flote  deux  fois  contre  mon  fentiment , 
s'ils  me  réfufent  encore  la  nomination  des 
Commiffaires  ,  en  quoi  ils  ont  pour  le 
moins  autant  d'intérêt  que  le  Roi  d'An- 
gleterre, qui  a  de  plus  grands  YaiiTeaux, 
plus  d'hommes  &  plus  de  Canons,  je  ne 
fçai  pas  ce  que  je  me  puis  promettre 
d'eux. 

Si  on  vous  prefle  de  ma  déclaration , 
vous  payerez  ks  Etats  d'une  raifon  que 
le  Sieur  van  Beuningen  n'a  pu  s'empêcher 
de  trouver  bonne  &  jufle ,  qui  efl ,  que 
je  ne  puis  avec  dignité  ,  &  fans  m'expo- 
fer  à  de  trop  grands  préjudices  ,  même 
fans  aucun  fruit  pour  les  Etats,  en  venir 
à  cette  déclaration  ,  que  je  ne  fois  en  é- 
tât  de  la  foûtenir,-  ca  qiii  ne  fe  peut  que 
mes  VaiHeaux  ne  foient  arrivez  en  Po- 
nant. Peut  on  cependaat  mieux  employer 
ce  petit  intervalle  de  tems  qu'à  travailler 

de 
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de  la  bonne  manière  à  la  paix  ?  Et  îe  peut-on 
faire  utilement  fans  i'mtervention  de  per- 
fonnes  qui  ayent  le  pleinpouvoir  des  E^ 
tats  de  ia  traiter? 

L  E  T  T  R  E 

Bu  Roi  au  Comte  iEJîrades* 
Le  i8.  Septembre  1065. 

DEpuis  mon  autre  grande  dépêche  écri- 
te, j'ai  fait  plus  de  réflexion  à  deux 
chofes  5  qui  m'ont  paru  aiïez  importantes 
pour  m'obliger  à  changer  en  partie  les  or- 
dres que  je  vous  donnois  par  ladite  dépê- 
che,  ou  5  pour  mieux  dire  3  en  fufpendre 
pour  quelque  tems  l'exécution. 

La  première  efl,  que  j'ai  conHiéré  que 5 
dans  une  conjondlure  comme  celle-ci ,  011 
Meffieurs  les  Etats  croyent  toutes  leurs  af- 
faires en  bon  état  pour;  la  continuation 
de  la  guerre  3  par  les  raifons  que  vous  pou- 
vez juger  3  fi  je  les  prefle  trop  ,  ou  d'ac- 
eorder  les  demandes  du  Roi  d'Angleterre, 
ou  feulement  de  confentir  au-  propofitions 
dont  le  Sieur  de  Wit  vous  entretient  ,  & 
dont  la  plus  grande  panie  desdits  Etats  n'a 
pas  ouï  parler,  comme  auffi  fi  je  les  preiTe 
ti'Op  fur  la  nomination  des  Commiiïaires, 
&  leur  envoi  en  Angleterre',  on  court  rif- 
que  de  les  faire  engager  d'abord  à  des  né- 
gatives abfoluës  5  qu'ils  fe  croiront  après 
obligez  pour  leur  honneur  de  foûtenir  for- 
tement- 
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tement  ;  &  qu'ainil ,  au  lieu  d'avancer  ïm 
paix,  comme  j'en  ai  le  deflein^  il  fe  trou- 
veroit  par  l'événement  que  je  l'aurois  plu- 
tôt reculée. 

^^- La  féconde  5  que  je  pourrois  auHi,  con- 
tre mon  intention  &  mon  défirjjetcer  le 
Sieur  de  Wit  dans  de  grands  embarras  a- 
vee  les  Etats ,  pour  s'être  arrogé  ,  fans 
îeur  ordre  ,.  le  pouvoir  de  me  faire  porter 
des  proportions  de  Paix  à  leurs-  Ennemis  y, 
à  des  conditions  qui  leur  paroifient  aujour- 
d'hui defavantageufes. 

Ces  deux  conlidérations  m^ont  fembîé  fij 
fortes  5  que  jnonobftant  tout  le  contenu  en- 
mon  autre  dépêche  de  ce  ménie  jour  ,    je 
délire  que  vaus  ne  parliez  point  encore 
auxdits  Etats  de  la  nomination  &  de  ren- 
voi des  CommiiTaires,  &  que  vous  ne  vous 
engagiez  pas  trop  auffî  à  les  preiTer  de  fe- 
relâcher  fur  les  conditions  du  Traicé  ,  efti- 
mant  que  la  conjondure  en  feroit  fort  im- 
propre ,  à  moins  qu'il  ne  fût  arrivé  quel- 
que r  fgracc  à  leur  Floce>   dont  Dieu  la 
prér  ;'ve  ,  &  qu'il  vaut  mieux  attendre  à 
faire  ces  fortes  d'efforts  lorfque  le  Sieur  de 
Wit  fera  de  retour  ,  qui  fçaura  bien  mieux 
les  voyes  de  conduire  d:  ucement  fes'  Maî- 
tre- à  ce  qu'il  a  une  fois  jugé  qui  leur  pou- 
voir êcre  avantageux;    &  par  ce  moyen 
auiîi  on  ne  courra  poinc  fo  tune  de  caûfer 
aucune   peine  ni  embaras   audit  Sieur  de 
Wit:  en  quoi  vous  aurez  encore  belle  m.a- 
tiére  de  lui  faire  valoir  les  continuels  té- 
moignages que  je  lui  donne  en  toutes  ren- 
contres de    ma  bienveillance  ù,  de  mon 
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cftime.  Cependant  fi ,  quand  il  approchera 
des  Côtes  de  Hollande  ,  vous  pouvez  par 
quelque  voye  lui  faire  tenir  de  vos  nou- 
velles 5  vous  ne  perdrez  pas  Foccaiion  de 
lui  faire  connoître  ^  combien  il  eil  impoï> 
tant  qu'il  ne  diffère  pas  d'un  moment  de 
tems  à  revenir  à  la  Haye  y  ou  fa  préfence 
eft  fi  nécelfaire  pour  toutes  les  affaires, 
quelque  train  qu'elles  doivent  prendre,  ou 
de  Guerre  ^  ou  de  Paix. 

Vous  fufpendrez  donc  l'exécution  de 
tout  ce  que  je  vous  mandois  jufqu'au  re- 
tour dudit  de  Wit  ;  &  en  cas  que  van 
Beuningen  eût  écrit  de  de-là  ce  qui  s'eft 
paifé  entre  de  Lionne  &  lui  ,  vous  té- 
moignerez n'en  avoir  aucune  connoilfance , 
ni  reçu  aucun  ordre  qui  y.  foit  conforme; 
ajoutant,  qu'il  faut  que  c'ait  été  un  entre- 
tien familier  de  ce  que  chacun  penfoit 
fur  le»  affaires,  fans  aucune  conféquence, 
puifque  l'on  ne  vous  en  a  rien  mandé. 
Cependant  quand  ledit  de  Wit  fera  arri- 
vé, la  même  dépêche  dont  je  fufpens  au- 
jourd'hui l'effet ,  cofîtient  beaucoup  de 
chofes  dtont  vous  pourrez  vous  prévaloir 
avantageufement  pour  avancer  la  Paix.  Il 
n'y  a  que  le  point,  qui  regarde  la  prompte 
fatisfadion  du  Roi  de  Dannemarc  qui  ne 
paroît  pas  pouvoir  admettre  de  délai, 
fans  l'expofer  à  des  préjudices  irrépara- 
bles. 


L  E  T- 
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LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
t rades»  Le  18,  Septembre  1665. 

T  A  meilleure  difpofîtion  qu'il  vous  fcm- 
•*-^  ble  d'avoir  trouvé  aux  Etats,  vient, 
ou  de  ce  que  vous  leur  avez  dit  que  le  Roi 
n'entendoit  pas  que  la  promefle  de  leur 
prêter  de  l'argent  fût  conditionnée  ,  dont 
vous  ne  parlez  pourtant  point  dans  vôtre 
dernière  dépêche,  mais  Monfieur  van  Beu- 
ningen  me  i'a  appris  ,  &  c'eil  lurquoi  il  a 
principalement  ordre  de  remercier  le  Roi  ; 
ou  de  la  honte  que  j'aurois  fait  ici  audit 
van  Beunin^en,  de  ce  qu'ils  avoient  û  mal 
reçu  de  de-îà  une  déclaration  de  cette  na» 
ture  (&  fi  importante,  &  que  la  prudence  & 
la  bonne  politique  requeroient  plutôt  qu'ils 
eûflent  témoigné  de  grands  reflentimens, 
pour  faire  croire  à  Sa  Majeflé'' qu'elle  s'é- 
toit  engagée  plus  avant  même  qu'elle  ne 
crovoit. 


ME- 


[  404  ] 

MEMOIRE 

Da  Comte  d'Ejfrades-i  préienté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  le 
Î2,.  Septembre  i66j'. 

T  E-  Comte  d'Ejîraies  ,  Ambaffadear  Ex- 
•^  traordînaire  de  France  ,  représente  à  Vos 
Seigneuries .  que  le  Vaijjeau  nommé  da  Ruyîer , 
du  port  de  35.  à  36.  lafi  ,  dont  eft  Maître 
jândries  laurens  de  Sîokholm^  chargé  de  197. 
pptss  de  fer  à  faire  des  Jlncres, ,  de  20.  lojl 
deGodron,-  de  cinq  laft  ae  Bray ,  200. feuil- 
les de  Cuivre  y  ^  de  200.  torches  de  fil  de 
Laiton^  tant  pour  le  compte  du  Roi,  que 
pour  celui  du  Sr.  Verjmiden  ^  Marchand  de  la 
Rochelle^  a  été  pris  f ayant  fou  voyage  de  la- 
dite Ville  de  Stockholm  en  celle  de  la  Rochel- 
le â?  Charente  ,  par  un  Câpre  de  Sarda/m, 
nommé  Reyer  Pie  ^  êf  mené  à  Enckhuyjen ,  otï 
il  a  été  toujours  retenu  jufqu'à  préjènt  ;  ^  qu'en 
aya?it  été  fait  plainte  au  Roi  fin  Maître  ^  Sa 
Mujefté  lui  a  aufji-tot  donné  07'dre  de  faire  in- 
jiance  en  fin  nom  à  FV.  SS.  à  ce  qiCil  leur 
phifi  faire  relâcher  incontînevt  toutes  lefiites 
Marchandifes  ^  Ï3^  permettre  qu'elles  continuent 
défaire  leur  voyage  ^  corifonnémeni  à  leur  co?i- 
noiffeme7it  :  à  quoi  ledit  ÂriihaJJadeur  Extraor- 
dinaire efpére  que  W.  SS,  Je  porteront  d'au- 
tant pins  volontiers, ,  qu'elles  jugeront  bien  par 
kur  équité  crdinaire  ^  que  quand  il  ne  s' agir  oit 

qua 
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que  â'une  fimple  CQrreJpondance  6?  ewuol  ck 
Marchand  à  Marchand^  de  Suéde  en  France^ 
il  n'y  auroit  aucim  lieu  7ii  droit ,  qu'un  Câpre , 
jujeî  de  W.  ^S. ,  pït  le/dites  Marchandifes  ; 
mais,  que  de  plus  le  Km  fon  Maître  y  prenant 
intérêt^  elles  feront  hien  aife  de  donner  cette 
fatisf action  à  Sa  Majejié  ,  de  les  faire  relâ- 
cher, ^  d'expédier  promptement  cette  affaire  ^ 
^  fans  réfomption  ,  même  de  faire  condamner 
ledit  Câpre  en  tous  les  dépens,  dommages  8* 
intérêts  fouffert s  âf  àfouffrir  à  caufe  du  retar- 
dement. Donné  à  la  Haye  le  vingt  -  tmiéme 
Septembre  1665, 

D'ESTRADES, 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJirades. 
Le  XI.  Seftemhre  1665'. 

J' A  vois  eu  beaucoup  de  joye  d'un  avis 
venu  de  Bruxelles  avant  l'arrivée  de 
l'ordinaire ,  que  les  Flotes  des  Etats  é- 
toient  heureufement  arrivées  en  Hollande, 
fans  avoir  fait  à  la  Mer  aucune  mauvaife 
rencontre  ;  mais  je  vois  par  vôtre  dépêche 
du  17.  qu'il  n'y  avoit  encore  que  feize  Na- 
vires qui  fuilent  rentrez  dans  les  ports ,  & 
que  Icfdites  Flotes  avoient  été  difperfées 
par  une  grande  tempête:  &  comme  les  An- 
glois  fe. font  remis  à  la  Mer  dès  le  7. ,  ce 
retour  pourroit  bien  n'avoir  pas  été  fi  heu- 

.  leux 
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rtnx  qn'il  feroit  à  défirer.  Il  efl  vrai  que 
leurs  Ennemis  auront  peut-être  auffi  le 
defavantage  d^avoir  été  féparez  par  le  mê- 
i^e  coup  de  vent  ;  ainfi  il  faut  attendre 
jufques  à  l'ordinaire  prochain ,  pour  fça- 
voir  au  vrai  ce  qui  fe  fera  palTé  entre  les 
deux  Armées  ^  oU  entre  leurs  VaiiTeaux 
difperfez  de  cette  forte  ,  ce  qui  contribue- 
ra beaucoup  à  rendre  ou  les  uns  ou  les 
autres  maniables  ou  difficiles  fur  les  con- 
ditions de  la  Paix  ,  qu'on  pourroit  dire 
bien  acheminée,  &  ne  pouvoir  quafi  man- 
quer de  fe  conclure ,  fi  chacune  des  par- 
ties vouloit  regarder  plus  à  fon  propre 
intérêt  qu'à  fa  paflion  :  puifque  vraifem- 
blablement  le  Sieur  de  Wit  ne  tardera 
pas  d^  fe  rendre  à  la  Haye  ,  ce  fera  à  lui 
a  vaincre  la  répugnance  de  la  Ville  d'Am- 
fterdam  ,  me  promettant  qu^il  ne  voudra 
pas  m'avoir  engagé  fur  fa  parole  à  faire 
une  propofition  au  Roi  d'Angleterre  dont 
fes  Maîtres  me  défavouënt.  La  confidéra- 
tion  que  je  fais ,  comme  vous  voyez,  en  tou- 
tes chofes  des  intérêts  du  Sieur  de  Wit, 
ne  mériteroit  pas  que  l'on  y  correfpondîc 
de  de-là  û  défobiigeamruent, 

Quant  à  ce  que  vous  me  mandez  du  Sieur 
de  Groot ,  bien  loin  qu'il  puiff-  rai  ion  na- 
blement  fe  plaindre  du  tiaitement  que  j'ai 
fait  à  fon  beau- frère  5  je  penfois  au  con- 
traire lui  avoir  donné  grand  fujet  de  s'en 
louer;  puisqu'ayant  tenu  id  une  conduite 
qui  m'avoit  juftement  dépIù  >  j'ai  bien-tôt 
fait  cefler    tout    le  reûentiment  que  j'en 

de- 
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-éevois  avoir,  à  la  confidération  dudit  de 
Groot. 

11  faut  continuer  vos  plaintes  llir  l'impu- 
îiité  du  Capitaine  qui  avoit  piraté  le  Vaif- 
îeau  le  Dauphin,  &  powr  le  dédommage- 
ment des  intérellez.  Quand  on  ne  me  Ya- 
tisferoit  pas  pleinement  là-defllis,  à  caufe 
du  crédit  des  parens  de  cet  Armateur,  ce- 
la me  fervira  toujours  à  en  ufer  de  même^ 
fans  qu'on  s'en  puifTe  plaindre,  en  diver- 
fes  affaires  dont  l'AmbafTadeur  Boreel  a 
occafion  tous  les  jours  de  me  folliciter  puif- 
famment  ;  &  vous  devez  même  déclarer 
aux  Etats,  qu'on  traitera  dans  mes  Ports 
les  VaifTeaux  de  Hollande,  comme  on  a 
traité  k  Enkhuyfen  le  Vaifleau  le  Dauphin , 
fi  on  ne  châtie  point  l'Armateur  ^  &  fi  on 
ne  fatisfait  Fremont  de  fes  dommages  & 
intérêts. 

Dans  Taffaire  de  Rhinberg,  pour  ména- 
ger par  quelque  bon  accommodement  la 
fatisfadlion  de  l'Eledteur  de  Cologne  ,  il 
faudra  fe  conduire  comme  il  vous  témoi- 
gnera le  défirei*;  &  puilqu'il  ne  croit  pas 
pouvoir  accepter  le  parti  de  prendre  de 
l'argent  en  récompenfe,  pour  des  raifons 
qui  d'ailleurs  paroifiént  bonnes,  vous  de- 
vez vous  appliquer  aux  autres  moyens 
qu'il  vous  fuggere  pour  un  échange  de' ter- 
res. 

Si  l'Evêque  de  Munfter  s'eil  déjà  mis  en 
marche  avec  quinze  mille  hommes ,  &  qu'il 

f)uifie  entrer  dans  le  Vclau,    comme  vous 
e  mandez,   les  Etats  auront  commis  une 
grande  faute  d'avoir  manqué  de  conclure  à 

tems 


[  4o8  3  • 
tems  avec  le  Comte  de  Waîdek  la  conduite 
des  Troupes  du  Duc  de  Zell  &  de  l'Evêque 
d'Ofnabrug.  Il  fera  bon  que  vous  contri- 
buiez à  ce  qui  dépendra  de  vous  à  faire 
hâter  cette  ï-'éiblution.  L'Envoyé  dudit  E- 
vêque,  qtii  efl  un  Commandeur  de  l'Ordre 
de  Malt-hc,  eil  arrivé  ici  depuis  quelques 
jours;  &m'ayantvÛ5  il  n'a  point  fait  de 
difficulté  de  me  déclarer  de  la  part  de  fon 
Maître ,  qu'il  s'eft  engagé  par  un  Traité  avec 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  d'attaquer 
par  terre  les  Etats,-  &  je  lui  ai  fait  une  dé- 
claration réciproque  ,  que  s'il  mettoit  ce 
Traité  à  exécution ,  j'afTiHerois  lefdits  E- 
tats  de  toutes  les  forces  dont  ils  auront  be- 
foin  pour  leur  défenfe.  Le  prétexte  de 
fa  mifîion.a  été,  pour  me  demander  lui- 
même  -du  fecours ,  en  vertu  de  l'Alliance 
du  Rhin,  comme  étant  lui-m^éme  l'attaqué, 
à  caule  de  l'entrée  que  les  Troupes  Hol- 
landoifes  firent  l'année  dernière  dans  fes 
Etats.  Il  prétend  qu'elles  commirent,  du- 
rant quelques  mois  qu'elles  y  féjourne- 
rent  5  des  violences  extraordinaires,  & 
toutes  fortes  de  dégâts,  fans  que  depuis  ce 
tems  là  on  lui  en  ait  fait  aucune  répara- 
tion, ni  qu'il  y  ait  eu  aucun  accommode- 
ment entr'eux.  La  réponfe  à  cette  belle 
prétenfion  n'a  pas  été  difficile  à  faire ,  pour 
convaincre  l'Envoyé  même  dans  fon  ame. 
Quoiqu'il  n'ait  pas  voulu  jl'avouër,  fçavoir, 
que  fon  Maître  ne  fçauroit  aujourd'hui  en- 
treprendre aucune  voye  de  fait  contre  les 
Provinces  Unies  fans  devenir  manifeilement 
TaggrelTeur,  &  par  conféquent  fans  m'obli- 
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ger  nécefiairement  à  leur  défenfe ,  comme 
je  me  ferois  cru  obligé  à  la  fienne,  en  ver- 
tu de  la  Ligue  du  Rhin,  (î  les  Etats  al- 
loicnt  préfentement  l'attaquer,  hors  dans 
le  cas  qu'il  prétendît  toujours  demeurer  ar- 
mé ,  &  les  confumer  en  dépenfe  par 
des  ombrages  continuels  de  fes  delTeins^ 
pendant  qu'ils  ont  d'un  autre  côté  à  foûte- 
nir  une^pefante  guerre. 

J'ai  attendu  à  faire  partir  LciTeins  pour 
aller  trouver  l'Evéque,  que  ce  Comman« 
deur  fut  arrivé.  Auffi-tôt  que  j'ai  l^û  ce 
qu'il  avoit  à  me  dire  ,  Lelteins  s'eft  mis 
en  chemin ,  &  a  ordre  de  vous  donner  part 
de  ce  qu'il  fera^à  de  ce  qu'on  lui  dira5& 
même  de  palTer  lui-même  à  la  Haye  pour 
vous  en  mieux  informicr,  s'il  voit  jour  à 
entamer  utilement  quelque  Négociation 
d'accommodemicnt,  pour  laquelle  enfuiteil 
pourroit  faire  les  allées  &  venues,  lî  les 
Etats  témoignent  le  déiîrer,  &  non  autre- 
ment. 

LETTRE 

De  Afr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades.  Lex},  Septembre lôés- 

DKpuis  la  Lettre  du  Roi  écrite ,  &  le  dé- 
part de  Sa  Majefté  pour  Villers-Cote- 
l'êts ,  Monfieur  van  Beuningen  m'a  vu ,  qui 
m'a  donné  de  meilleures  nouvelles  du  Trai- 
té du  Comte  de  Waldek,  &  de  ce  qui  re- 
Tome  IIL  S  garde 
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garde  leurs  Flotes;  car  il  m'a  allure  que 
l'on  avoit  conclu  avec  ledit  Comte,  &  que 
par  plufieurs  avis ,  &  mille  conjecluies 
qui  valoient  autant  joints  enlemble  qu'une 
certitude  3  la  Flote  des  Indes  &  totLs  leurs 
VailTeaux  Marchands  étoîent  heureufement 
rentrez  dans  leurs  Ports.  '  Il  efc  vrai  qu'il 
y  ajoute  une  circonitance  qui  ne  m'a  pas 
plu,  ni  peut-être  à  lui-mjme,  félon  ce 
que  j'en  ai  pu  juger  ,  qui  efl  que  leur  Ar- 
mée "Navale-ayant  fauve  les  Vailleaux  Mar- 
chands ,_&  toutes  leurs  richefles  5  avoit  pris 
la  route  d'Angleterre  pour  aller  chercher 
leurs  Ennemis.  A  proprement  parier,  c'eil 
vouloir  tenter  le  Ciel  ;  ils  ont  la  Paix  dans 
leurs  mains,  ils  peuvent  faire  confumcr 
les  Anglois  par  la  dépenfe  ;  &  fans  aucune 
nécelTité  ,  ils  vont  commettre,  tous  ces  a- 
vantages-là,  &  la  fortune  de  leur  Etat,  à 
l'incertitude  d'un  événement  de  guerre , 
"avec  même  plus  d'apparence  d'y  perdre 
que  d'y  pouvoir  rien  gagner.-  S'ils  agif- 
foient  fans  Alhez ,  ou  qu'ils  ne  voiiluflent 
pas  les  obliger  à  courir  le  mêm.e  fort ,  nous 
n'aurions  rien  à  dire,  &;  nous  nous  conten- 
terions de  leur  fouhaiter  un  bon  fuccès  de 
leur  bravoure  ;  mais  certes,  de  prendre  tou- 
jours de  pareilles  réfolutions  fans  concert, 
'&  fe  plaindre  incelTamment  qu'on  ne  fait 
pas  tout  ce  qu'ils  défirent  en  la  miême  ma- 
nière qu'ils  le  veulent,  c'efl  ce  qui  efl  un 
peu  dur  à  digérer. 

Le  Sieur  van  Beuningen  m'a  prefle  fur 
la  réponfe  de  Sa  Majefte  au  Mémoire  qu'il 
lui  a  préfenté,   pour  lui  demander  d«  la 

parc 
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part  de  les  Maîtres  ,  la  Garantie  contre 
iMoniieur  l'Evêque  de  Munilcr ,  &  fuivant 
l'ordre  que  Sa  Majefté  m'en  avoit  lailTé  en 
panant  ^  je  lui  ai  répondu  en  fon  nom, 
qu'elle  avoit  réiblu  de  leur  prêter  ladite 
gaiantie  quand  ils  feront  efFeélivemenc 
attaquez  par  ledit  Evéqué,  c'efl-à-dire  que 
le  Roi  ne  veut  pas  conndérer  comme  une 
attaque^  la  confpiradon  que  lefdits  Etats  Te 
plaignent  que  i'Evêqae  a  Kiite  ^  pour  s'em- 
parti'  de  quelques-unes  de  leurs  places:  ce 
qui  non  feulement  a  été  fans  effets  mais 
cil  aujourd'hui  publiquement  défavoué  par 
ce  Prince. 

Le  Sieur  van  Beuningen  a  efLimé  devoir 
dépêcher  un  Courier  exprès  ^  pour  faire 
fçavoir  avec  plus  de  diligence  aux  Etats 
cette  réponfe  de  Sa  Majefté;  &  je  me  fers 
de  cette  occafion  plus  prompte  que  l'ordi- 
naire 3  pour  vous  dire ,  que  Sa  Majefté  m'a 
chargé  de  vous  mander,  que  vous  parliez 
auxdits  Etars  fur  Taffaire  de  l'Evêque  ,  en 
la  même  manière  que  j'ai  parlé  audit  Sieur 
van  Beuningen. 

Nous  avons  aufïï  difcouru  ,  ledit  Sieur 
van  Beuningen  &  moi,  fur  la  garantie  con- 
tre l'Angleterre,  &  étant  depuis  venu  à  la 
Campagne,  î1  a  pris  occafion  de  m'écrire 
un  Billet,  où  il  me  hii  parler  plus  avant 
que  je  n'avois  fait,  ainCi  que  je  lui  ai  fait 
conncî^rc  par  ma  réponfe  ;  &  afin  que 
vous  foycz  informé  de  tout ,  je  vous  a- 
dreiie  une  Copie  de  fon  Billet  &  de  ma  rc 
pi:  que. 

Pour  répondre  à  un  endroit  de  vôtre  der- 
S  2  nére 
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fliére  dépêche  particulière  ^  ou  vous  dites, 
û  Mefîieurs  les  Etats  font  bons  à  quelque 
chofe  &c.  je  vous  dirai  confidemment  en- 
tre nous  5  &  s'il  vous  plaît  dans  le  dernier 
fecret ,  que  nous  fommes  ici  perfuadez , 
que  quelque  chofe  que  le  Roi  fafîe  en  cet- 
te rencontre  pour  Mefîieurs  les  Etats,  à 
quoi  il  eu  néanmoins  très  -  réfolu  pour  fon 
propre  honneur  &  pour  fon  intérêt  aufli, 
qui  n'efl  pas  que  les  Etats  fuccombent  :  ils 
n'en  auront  aucune  gratitude  en  d'autres 
tems,  &  que  dès  que  Sa  Majeflé  voudroit 
faire  valoir  fes  droits  fur  la  Flandre,  ils 
prendront  le  parti  de  fes  Ennemis.  N'efl- 
il  pas  bien  fâcheux  d'avoir  à  entrer  en  une 
grande  guerre,  dans  laquelle  même  nous 
ferons  peut-être  abandonnez,  &  cela  pour 
<les  gens  qui  nous  payeront  de  la  rétribu- 
tion que  je  viens  de  dire? 

Je  fçai  que  depuis  quelques  jours  un  Prin- 
ce, ferviteur  du  Roi  dans  l'Empire,  &ami 
de  l'Evêque  de  Munfter,  a  envoyé  le  fon- 
der ,  pour  découvrir  û ,  en  cas  que  Sa  Majeflé 
lui  promit  de  faire  défifler  Meffieurs  les 
Etats  de  leur  prétenfion  de  Borkelo,  il  ne 
quitteroit  pas  le  deffein  de  leur  faire  la 
guerre.  Je  ne  fçai  pas  encore  quelle  répon- 
fe  ledit  Evêque  aura  fait,  mais  je  crois  ce- 
pendant qu'il  pourroit  être  utile,  pour  fe 
tirer  cette  épine  du  pied ,  qui  ne  peut  être 
que  fâcheufc ,  que  vous  fondafTiez  auffi  fe- 
cretement  de  vôtre  côté  quelques  princi- 
pales çerfonnes  des  Etats  ,  pour  pénétrer 
là-deflus  ce  qu'ils  penfent ,  c'eft-à-dire 
s'ils  agréeront  que  le  Roi  pût  faire  cette 

ou- 
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ouvertul'e  audit  Evêque,  auquel  cas  vous 
en  donnerez  promptement  avis  au  Sieur  de 
Lefleins  dans  le  tems  qu'il  fera  près  de  lui. 
Il  parc  demain  matin  de  Paris  fans  faute, 
&  fera  aflez  de  diligence  en  fon  voyage. 
Quand  j'ai  parlé  de  cette  affaire  au  Sieur 
van  Beuningen,  il  n'a  pas  témoigné  defap- 
prouver  que  Sa  Majefté  promît  à  l'Evêque 
de  Munfler^  qu'elle  lui  feroit  donner  tou- 
te la  fatisfaélion  qui  feroit  trouvée  raifon- 
nable  touchant  Borkelo  ;  mais,  ce  ne  font 
que  des  termes  généraux  fujets  à  explica  < 
tion,  &  que  l'Evéque  comptera -pour  rien. 
Il  faudroit  voir  fi  Ton  pourroit  paffer  plus 
avant ,  en  la  manière  que  je  viens  de  dire 
au  commencement  de  cet  Article. 


COPIE 

D'un  Billet  de  Monfieur  van  Beu- 
ningen  à  Monfieur  de  Lionne, 
dont  il  eft  fait  mention  en  la  Let- 
tre ci-deirus. 

MOfîJïeur,  f  écris  mijourd''hui  à  Mejfuurs 
les  Etats  fnes  Maîtres  ,  ce  que  vous  m'a- 
'vez  fait  la  grâce  de  me  dire  de  la  part  du  Roi  , 
en  réponfe  de  mes  deux  derniers  Mémoires ,  ^ 
le  feus  de  ce  que  j'écris  ejl ,  que  Sa  Majefié 
prêtera  réeUement  auxdits  Etats  la  garantie  eom- 
prife  dans  le  Traité  d'Alliance  contre  VEvêque 
de.MunJier^  en  cas  qu'ils  viennent  à  être  atta- 
S  3  ,-  que%  ; 
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quezi  mais  qu'elle  ne  croit  pas  devoir  fe  réfou- 
dre  à  la  preftatîon  de  la  garantie  ,  fur  ce  qui 
lui  a  été  repréjenté  touchant  la  trahifon  contre 
quelques  Failles  âf  Places  dans  leur  Etat ,  par- 
ce que   Sa  Majejié   n'a  pas  vu  des  preuves 
fiiff^fantes  pour  convaincre  ledit  Evêque  de  l'a- 
\oir  tramée  s  &^  parce  qu'il  dénie  d'y  avoir  au- 
cune  part  3  â?  ''oeuî  faire  paroître  par  un  Ecrit 
public^  qu'on  la  lui  impute  à  tort.     Et  pour  ce 
qui  concerne  les  Anglois ,  que  Sa  Majefté  fera 
jouir  lefdits   Seigneurs  Etats  de  la  garantie 
contf  eux  purement  ^  finiplement ,  fans  accro- 
cher la  prefîation  à  aucune  condition  ^  ^parti- 
culièrement fans  Vaccrocber  à  celle  de  Vaccep- 
totion  des  conditions  de  imx  propofées  par  Sa 
Mojejté  ciuRci  d'Angleterre ^  auxquelles  pour- 
tant Sa  M'xjifté  recommande  auxdits  Seigiieiin 
Etats  fort  injtamment  defe  vouloir  accommoder  5 
pour  les  raifons  que  vous"  m'avez  fait  Vhomïèiir 
de  me  dire,     J'ai  mandé  miJîy  que  vous  aviez 
eu  la  bonté  d'accorder  à  ma  Requête  5  que  vous 
feriez  fçavoir  ces  bonnes  imeiUions  du  Roi  à 
Monfieur  VAmbaffadeur  d'EJîradeSy  afin  que 
lefdits  Seigneurs  Elats  les  pmjfeiii  entendre  par 
lui  plus  exa6tem.e?rt ,  ê?  qu'on  a  répondu  ici  à 
Monjieur  l'Envoyé  de  l' Evêque  5  en  confomnité 
de  ce  qui  vient  d'être  dit  en  des  termes  très- 
forts  ,    àf  comme    lefdits    Seigneurs  Etats  le 
peuvent  défîrer  le  plus.     Je  crois  avoir  expri- 
mé le  fens  di  ce  que  fai  eu  le  bien  d'entendre 
de  vous.     Il  refle  que  Sa  Majefté  mette  réelle- 
ment en  effet  ladite  garantie ,  comme  leflits  Sei- 
gneurs Etats  l'en  ont  fait  prier  ^  ^  qa'  Elle  fif- 
fe  défioncer  nettcnent,  ^  fans  aucune  referve^ 
cette  Jîenns  réfoluHon  au  Roi  d'Angleterre;  cho- 
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Je  digne  de  la  générojité  o^  de  la  juflîce  de  Sa 
Mdjjjté  y  ^  qui  doit  produire  une  honne  ê? 
équitable  fin  de  cette  malheureufe  guerre ,  félon 
truies  les  apparences ,  ^  ?mUe  autres  bons  ef- 
fets à  l'avantage  coramun.  Je  vous  prie  que 
je  puiffe  avoir  la  Lettre  qu'il  vous  plaira  d'é- 
crire à  Monjleur  d'Eflrud'Cs,  demain  de  bon 
matin  ,  quand  je  ferai  partir  im  Courier  ex- 
près pour  la  porter  avec  les  miennes  à  la  Haye. 
J' envoyer  ai  chez  vous  pour  V  aller  prendre ,  ^i^ 
me  recommande  à  vos  bonnes  grâces, 

MONSIEUR, 

Vôtre  très-humble 5  très- 
obéïflant,  &  très-ôbligé^ 

VAN  BEUNINGEN. 

A  Paris  le  22.  Septembre  166^, 

REPONSE 

De  Monfieur  de  Lionne  audit  Billet 


MOnfieur ,  tout  ce  que  vous  dites  dans  vôtre 
Bdlet  touchant  VEvêque  de-  Munfter  efi 
fort  bien  y  ^  félon  Vintention  de  Sa  Majefié, 
Four  le  fécond  point ,  vous  trouverez,  s'il 
vous  plaît ,  bon ,  que  je  vous  repréfente  que 
vous  me  faites  parler  un  peu  plus  avant  que 
S  4  P 
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je  n'ai  fait  y  cf  ([ue  je  n'ai  eu  autre  inten- 
tion que  de  coîifirmer  la,  même  choje  que  Mon- 
fieur  d'Ejlrades  a  déjà  déclarée  de  la  part  du 
Roi  à  Me£i3îirs  les  Etats  ^  qui  ejl  y  que  la 
■prejlatîon  de  la  garantie  étoit  pure  ê?  non 
conditionnée-^  âf  que  Sa  Majeflé  arooit  feule- 
ment  voulu  voir  la  répoyije'  fur  les  cofiditicns 
que  Sa  Majejîé  a  propofées  au  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  y  vous  fçavez,  Monfieur  y 
par  quel  mouvement.  Je  vous  réitère  ^  cepen- 
dant que  hs  înte?iticns  de  Sa  Majefté  pour 
Mefjieurs  les  Etats  ne  peuvent  être  meilleures 
ni  plus  fine  ères.  Je  demeure^  ^c.  A  Su- 
rennes  le  23.  Septemhre  iC6$. 

nE  LIONNE. 

L  ET  T  R  E 

Du  Comte  d'EJirades  au  Roi. 
Le  24.  Septembre  166 s- 

J'Ai  reçu  les  deux  dépêches  que  Vôtre 
Majefté  m'a  ftit  l'honneur  de  m'écrire 
du  18.  du  courant.  La  tempête  ayant 
difperfé  partie  de  laFlotedeMeffieurs  les  E- 
tats  5  dix-fept  Navires,  dont  trois  font  des 
Indes  5  eilJmez  à  quatre  milhons,  ont  été 
pris  parles  Anglois.  Il  en  manque  encore 
cinq  des  Indes  ,  qu'on  ne  fçait  s'ils  feront 
pris  ou  péris,  &  dix-fept  Navires  de  guer- 
re. La  Flote  de  Meffieurs  le,s  Etats  ejft  for- 
te 


f4i7] 
te  de  70.  Navires ,  &  a  fait  voile  du  côté 
ou  efh  celle  d'Angleterre.  Elle  a  pafle  ce 
matin  à'  la  vûë  de  Schcvelingen.  Monfieur 
de  VVit  n'a  pas  voulu  mettre  pied  à  terre, 
&  comme  il  ell  d'avis  de  combattre,  ou 
ne  doute  pas  que  les  deux  Flotes  ne  foienc 
bien-tôt  aux  mains. 

Je  croi  que  Monfieur  van  Beuningen  chan- 
gera à  préfent  d'avis  aufli-bien  que  Mcf- 
lieurs  d'Amderdam,  fur  qui  toute  cette  per- 
te tombe.  On  fçait  affûrément  qu^elle  mon- 
te déjà  à  huit  maillions,  &  li  les  autres  Na- 
vires des  Indes  ne  fe  fauvent,  cette  Com- 
pagnie ne  fçauroit  fe  remettre  de  dix  ans. 

Il  y  a  fi  peu  de  tems  entre  la  réception 
des  dépêches  de  Vôtre  Majeflé  <Sc  le  depari: 
de  l'ordmaire ,  que  je  ne  puis  lui  répondre 
fur  les  ordres  qu'elle  me  donne,  parce  qu'il 
faut  que  je  prenne  m.es  mefures  avec  mies 
amiis  pour  parler  de  cette  matière,  comme 
de  m.oi-même  ,  &  tâclier  auparavant  de  faire 
donner  une  négative  par  l'Afiemxblée  de 
Hollande,  aux  fortes  infiances  que  TAm- 
balïadeur  d'Efpagne  &  Friquet  Envoyé  de 
l'Empereur  font,  par  les  offres  de  la  mé- 
diation de  la  part  de  leurs  Maîtres,  pour 
l'accommodement  entre  Roi  d'Angleterre  ^ 
l'Evêque  de  Munfler  &  cet  Etat. 

Cette  dernière  perte  étonne  fort  tous  ceux 
du  Gouvernement ,  &  même  a  déjà  pro- 
duit une  révolte  à  Rotterdam  ,  oii  le  Peu»- 
pie  efl  allé  inveflir  la  Maifon  de  Ville.  On 
a  été  obligé  d'y  envoyer  des  Troupes,  qui 
avec  l'afîiilance  des  bons  Bourgeois  ont 
S  5  priîf 
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prix  fix  des  principaux  mutins,  qui  doivent 
être  pendus.     Pendant  cet   intervalle   les 
Cabales  d'Efpagne  âid'Angleterre  employent 
toutes  chofes  pour  mettre  la  divifion  dans 
les  Provinces;  tous  ceux  de  la  cabale  con- 
traire inclinent  à  s'accommoder  avec   T An- 
gleterre, mais  avec   des  conditions  û  dé- 
pendantes du  Roi  5  qu'on   voit  bien  qu'ils 
font  plus  portez   à  la  ruine  dudit  Sieur  de 
Wit  ^  qu'au  bien  de  la  Patrie.  Je  ne  m'ou- 
vrirai de  rien  à  perfonne^que  je'^n'aye  pref- 
feriti  auparavant  les  fentimens  de  ceux  à 
qui  je  parlerai;  car  c'ell  une  aiFaire  fort  dé- 
licate à  traiter,  dans  une  conjondure  où  la 
méfiance  efl  grande  contre  la  France ,  & 
OLi  tous  les  partis  font  unis  pour  la  décré- 
diter.  Ils  fe  fervent  de  la  Lettre  que  Mon- 
lîeur  van  Beuningen  a  écrite  aux  Etats  du 
II.  du  courant  5   dont  j'envoye  Copie    à 
Vôtre  Majeilé,  &  de  mes  Mémoires,  qui 
marquent  que  Vôtre  Majeilé  a  eu  la  bonté 
de  faire  fa  déclaration  fans  condition  &  fans 
aucun  intérêt. 

Quant  au  premier  article,  qui  dit  ,que  (î 
les  Etats  ne  fe  tenoient  point  aux  propofi- 
tions  que  Vôtre  Majeflé  a  fait  faire  au  Roi 
d'Angleterre,  elle  ne  pourroit  pas  garantir 
le  Traité. 

Et  quant  au  fécond ,  que  cet  Etat  feroit 
bien  de  faire  la  paix;  mais  que  û  cet  Etat 
s'attachoit  tout-à-fait  aux  intérêts  de  la 
France ,  elle  ne  l'abandonneroit  pas. 

Les  Cabales  vont  publier  par  les  Villes, 
c[ue'c'elt  pour  les  amufer  d'une  cfpérance 

de 
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de  paix,  &  ne  fe  déclarer  pas,  &  l'expli- 
quent en  cette  manière: 

Que  la  menace  de  ne  prêter  pas  la  garan- 
tie ^  fi  on  n'accepte  les  conditions  de  Paix, 
efl  un  autre  amufement ,  eu  ce  que  le  Roi 
d'Angleterre  a  rcfufé  toutes  les  propofitions 
que  V'ôtre  Majeflé  a  faites  ,  &  en  a  donné 
d'autres,  que  les  Etats  ne  peuvent  accepter. 
Et  que,  pour  le  dernier  article ,11  eftaifé 
de  voir  l'intention  de  Vôtre  Majelté,  qui 
efl  de  les  engager  dans  une  guerre  contre 
le  Pvoi  d'Efpagne,  &  non  pas  de  leur  prê- 
ter la  garantie  fans  condition,  ainfi  que  je 
les  en  ai  aflurez  de  fa  part. 

Tout  ce  que  deUlis ,  quoiqu'éloigné  de 
Tapparence,  ne  laifle  pas  de  faire  impref- 
fion  fur  leurs  efprits,  &  ôter  la  créance 
qu'ils  avoient  en  moi. 

]e  ne  manquerai  pas  de  prendre  mon  tems 
d'agir  conformément  aux  ordres  que  Vôtre 
Majeflé  me  donne,  &  de  lui  en  rendre 
compte  l'ordinaire  prochain. 

L'Evêque  de  Munïler  a  pris  &  pillé  une 
petite  Ville  dépendante  de  la  Gueldre  :  fon 
Armée  efl  forte  de  18000.  hommes,  Mef- 
fieurs  les  Etats  n'en  ont  pas  lix  mille  pour 
s'y  oppofer:  s'il  profite  de  leurfoiblefîè,  iî 
prendra  des  places  fans  qu'ils  foient  en  état 
de  les  fecourir. 


S  6  LET- 
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h  E  T-TR  E 

Bu  Comte   d'EJirades    à   Mr.  dt  \ 
Lionne.  Le  24.  Septembre  i65f.      '^ 

POar  ce  qui  regarde  Moniîeur  de  Wit^. 
je  ne  fçai  pas  quand  nous  le  verrons  ; 
il  veut  combattre,  &  je  doute  qu'il  en 
revienne:  de  l'humeur  dont  il  efl,  il  n'é- 
vitera pas  le  péril..  Je  tiens  la  partie  des 
Anglois  bien  forte  5  ils  font  près  de 
vingt  Navires  plus  que  les  Hollandois  ^, 
plus  grands  ^  mieux  fournis  d'Artillerie, 
&  plus  forts  d'hommes  &  proche  de  leurs. 
Gôtes,'  car  il  eil  à  remiarquer  qu'ils  ont 
évité  le  combat  en  pleine  mer,  &  qu'ils, 
ont  gagné  la  nuit  la  Côte  d'Angleterre- 
pour  mettre  leurs  prifes  en  fureté,  &. 
être  plus  libres  pour  le  combat  :  li  les 
Hollandois  le  perdent^  je  doute  qa*ila, 
s'en  piùffent.  rékver,. 


i,E.T. 
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LETTRE 

Bu   Comte   d'EJlrad^s   à    Mr.  dû 
Ltonne.  Le  17.  Septembre  i66p 

VOtre  dépêche  du  23.  m*a  été  rendue 
hier  allez  tard.  Le  même  jour  les  E- 
tats  ont  réfolu  de  donner  ordre  à  Monfieui* 
van  Beuningen ,  de  remercier  le  Roi  de  la 
garantie  qu'il  leur  promet  contre  l'Evêque 
de  Munfler  5  en  cas  qu'il  foit  ^grefleur, 
comme  il  Tefl  eiFedtivement  ^  étant  entré 
dans  leur  Païs  ^  ayant  pris  &  pillé  trois 
petites  Villes  &  deux  Châteaux,  dont  l'un- 
apartient  à  Mr.  d'Amelo,  qui  eft  des  E- 
ta'ts  de  Gueldre.  Il  continue  fa  marche 
en  deux  Corps  d'Armée,  qu'on  dit  être  de 
22000.  hommes.  Outre  le  Traité  fait  avec 
le  Duc  de  Zell  &  l'Evêque  d'Ofnabrug' 
pour  douze  mille  hommes,  ils  ont  donné- 
des  Commiffions  pour  fîx  Regimens  d'In- 
fanterie &  quatre  de  Caval(jrie  ;  ils  lèvent 
outre  cela  iîx  mille  Waertgelders  pour 
mettre  dans  les  Places. 

On  a  eu  nouvelle  que  17.  Navires  de- 
guerre  ,  quatre  des  Indes ,  &  22.  Vaif- 
féaux  Marchands  fe  font  retirez  en  Nor- 
wégue.  La  Flote  de  Meflièurs  les  Etats 
OLi  Monfîeur  de  Wit  eft  relié ,  a  ordre  de- 
les  aller  chercher. 

Plufieurs  dos  Etats   font  d'avis  de  rap- 

pelkr  Monfieuy  de  Wit  après  avoir-  rame- 

S  7  m 
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île  les  Vaifleaux^  de  defarmer  la  Flôte,  & 
de  joindre  jooo.  hommes  de  vieilles  Trou- 
pes ^  qui  étoient  commandées  fur  ladite 
Fiote  ,  au  Corps  qu'on  a  envoyé  dans 
les  Places  qui  font  frontières  à  la  Weft- 
phalie. 

Outre  toutes  ces  levées  nouvelles,  l'on 
augmente  chaque  Compagnie  de  Cavale- 
rie" de  trente  Maîtres ,  &  chaque  Compa- 
gnie d'Infanterie  de  25.  hommes.  Ce  ren- 
fort va  à  3000.  hommes. 

L'on  travaille  incefiamment  à  ajuf^er  les 
différens  avec  la  Suéde,  le  Dannemarc, 
le  Duc  de  Neubourg  &  l'Eledleur  de 
Brandebourg.  Quant  à  réchange  de  Rhin- 
berg  5  je  n'y  vois  aucun  jour  dans  l'abfen- 
ce  de  Monfieur  de  Wit,  non  plus  que  de 
parler  du  fujet  de  la  dépêche  du  Roi  du 
18.  du  courant ,  pour  les  mêmes  raifons 
que  Sa  Majeflé  allègue  ;  &  comme  je  n'ofe 
me  confier  à  perfonne  fur  une  matière  fi 
délicate  ,  j'ai  cru  qu'il  valoit  mieux  atten- 
dre le  retour  dudit  Sieur  de  Wit,  que  je 
preflerai,  comme  étant  fort  important  dans 
la  conjon6î;ure  préfente. 

Je  m'aiTûre  qu'il  aura  bien  de  la  joye 
d'apprendre,  qu'en  toutes  rencontres  Sa 
Majeflé  lui  donne  de  plus  en  plus  des  mar- 
ques de  fon  affeûion,  &  rh©nore  de  fa 
protedion. 

MelTieurs  les  Etats  ont  déclaré  à  Friquec 
&  à  Richard ,  qu'ils  ne  vouloient  pas  de 
leur  Médiation  ,  qu'ils  avoient  celle  de 
Vôtre  Majejftéa  &  qu'ils  n'en  vouloient  pas 
d'autre. 

II? 
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Ils  leur  ont  aufîî  fait  entendre  ,  qu'il  étoit 
inutile  de  pourfuivre  la  Ligue  pour  la  dé- 
fenfe  des  Païs-Bas^  &  que  4es  Etats  étoient 
trop  attachez  à  la  France  pour  écouter  de 
telles  propolîtions. 

LETTRE 

Tl>u  Comte  à'EJîrades  au  Roi. 
Le    1.   OSiobre  1655*. 

J'Entretiens  toûjoiirs^  autant  qu'il  ip/eft 
pofiibie  5  les  Députez  de  la  Province 
de  Hollande  dans  les  bonnes  difpofî- 
tions  où  j'ai  mandé  à  IMoniieur  de  Lion- 
ne que  j'avois  tâché  de  les  porter  ,  tou- 
chant les  dernières  conditions  qui  ont  été 
propofées  par  le  Roi  d'Angleterre ,  jufques 
à  ce  que  je  voye  jour  de  les  prelTer ,  &  de 
les  pouvoir  faire  expliquer  plus  i&ettement 
ià-deflus  ,  à  quoi  j'efpere  qu'ils  fe  réfou- 
dront  bien-tôt. 

On  a  fçû  au  vrai  la  perte  que  les  Etats 
ont  faite  par  la  tempête.  Elle  conlifle  en 
deux  Navires  des  Indes ,  quatre  de  Guer- 
re, fix  Marchands,  quatre  Flûtes  chargées 
de  vivres,  &  deux  Brûlots;  tout  cela  eft 
eftimé  à  cinq  millions  ;  lefdits  Vaifleaux 
tom.berent  au  milieu  de  la  Flote  Angloife, 
qui  les  prit  fans  combattre.  Il  y  a  encore 
un  Navire  des  Indes  qui  a  péri  fur  les  Cô- 
tes d'Irlande.  Les  Etats  s'eftiment  bien- 
heureux d'avoir  fauve  de  cette  grande  tem- 
pête 
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péte  neuf  Navires  des   Indes  ^    52.  Mar- 
chands ,   &   cous  les  Navires  de  Guerre  y 
à  la  referv»  de  quatre  que  les  Anglois  onc 
pris. 

Meffieurs  les  Etats  m'envoyèrent  hier 
des  Députez,  pour  me  lignifier  la  rupture 
de  l'Evêque  de  Munfler,  étant  entré  dans- 
le  Pais  de  Twent  &  dans  la  Comté  de  Zut- 
phen,  ayant  pris  &  pillé  trois  petites  Vil- 
les,  &  attaqué  Oldenzeel,  qu'il  a  pris,,  n'y 
ayant  eu  que  de  la  Bourgeoilie  ^  mais  qui 
eft  un  pofle  confidérable  fi  on  lui  donne  le 
tems  de  s'y  fortifier  ;  qu'après  une  aggref- 
fion  il  manifefte,  ils  fupplient  Vôtre  Ma- 
jellé  de  leur  vouloir  prêter  la  garantie  fui- 
vant  le  Traité  de  1662.  Je  leur  promis 
d'en  rendre  compte  à  Vôtre  Majelté  ,  & 
les  aflurai  qu^^ils  pouv oient  faire  état  de 
fon  affeftion  &  de  fa  protedion. 

S'ils  avoient  été  plus  diligens  à  diftri- 
buer  leur  argent ,  leur  frontières  feroient 
mieux  garnies.  Toutes  les  Compagnies 
Colonelles  ont  Patente  pour  aller  joindre 
le  Prince  Maurice  &  le  Rhingrave,  L'Evê- 
que de  Munfter  a  re^û  encore  un  nouveau 
renfort  de  Troupes ,  &  fon  Armée  eft  à 
préfent  de  25.  à  26000.  hommes  qu'il  a  fé- 
parez  en  deux  ,*  il  marche  dans  le  Païs  des 
Etats  avec  quinze  mille  hommes ,  &  a 
laifTé  le  refte  fur  les  frontières  de  fon  Païs  , 
pour  s'oppofer  aux  Troupes  du  Duc  de  Zelî 
&  de  l'Evêque  d'Ofnabrug. 

L'Empereur  a  pris  en  fa  j>roteâ:ion  le 
Païs  d'Ooftfrife  ,  &  quoiqu'il  paroiffe  par- 
là   que  l'Evêque   ne   pourra  pas  y    aller 

preu- 
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prendre  Tes  quartiers ,  les  Etats  ne  lailTeiit 
pas  d'appréhender  pis  ,  &  que  l'Empereur 
ou  le  Roi  d'Efpagne  ne  prennent  tout  d'un 
coup  cette  ArrTiée  en  lervice  ,  &  ne  la 
pollen t  dans  l'Ooftfrife  ,  le  païs  de  Frife 
&  de  Groningue  étant  découvert  de  ce 
côté-là. 

On  a  eu  nouvelles  que  les  deux  Flotes 
de  Sniirne  de  l'année  palTée  &  de  celle- 
ci,  efiimées  à  vingt-deux  millions  5  font: 
parties  de  Cadix  le  3,  du  mois  paffé  pour 
venir  en  Hollande  par  la  Mer  du  Nord. 
La,  Flote  des  Etats  doit  aller  au  devant , 
ainli  c'eft  encore  une  nouvelle  efpérance 
aux  Anglois  de  gagner ,  &  une  apparence 
d'un  Combat;  &  il  elt  bien  mal-aifé  dans 
toutes  ces  incertitudes  de  pouvoir  aiFer-^ 
mir  une  Négociation  de  Paix.  Le  Sieur 
de  Groot  continue  d'agir  ainfi  que  je  l'ai 
mandé  à  Vôtre  Majeflé  ^  &  il  y  a  plufieurs 
Députez  de  la  Province  d'Hollande  qui  fe 
font  fort  retirez  ç,  &  il  ne  faut  pas  efpérei* 
de  les  faire  revenir ^  à  moins  que  la  Décla- 
ration de  Vôtre  Majeflé  contre  TAngleter- 
re  ne  paroille  ,  &  qu'ils  ne  foient  perfua- 
dez  qu'elle  efl  eifeftive  &  réelle  ;  car  tout 
ce  que  je  leur  puis  dire  ,  fuivant  les  or- 
dres que  j'en  ai  de  Vôtre  Majeflé  ,  n& 
fait  nul  effet,  ces  efprits  étant  dans  la  mé- 
fiance. 

Tout  préfentement  arrive  la  nouvelle^ 
que  l'Evêque  de  Munller  a  pris  Borcke- 
lo ,  &  qu'il  a  fait  main  baffe  y  tant  fur  les, 
Habitans  que  fur  la  Carnifon. 

LET=^ 


[  4^<5  J 

LETTRE 

Bu  Roi  au  Comte  cVE^^rades. 
Le  2.  Oùîdbre  1665'. 

J'Ai^  reçu  Samedi  dernier  un  Courier  dé- 
pêché exprès  par  l'Archevêque  d'Am- 
brun  5  mon  Ambaffadeur  en  Efpagne, 
pour  me  donner  avis  que  le  17.  du  paiTé 
fur  \qs  quatre  heures  du  matin,  *Di€u  avoir 
appelle  à  foi  le  Roi  Catholique  mon  beau- 
Vq\q  d'une  maladie  qui  n'a  duré  que  cinq 
jours.    La  tendrefle  de  la  proximité  donî 
nous  nous  touchions  on  tant  de  manières 
m'a  donné  beaucoup  de  douleur  de  cette 
perte  ,    quoique  prévue  depuis  long  -  tems 
pour  ne   pouvoir  être  évitée.    Le  Tefta- 
ment  dudie  Roi  ayant  été  ouvert ,  on  a 
trouvé  qu'il  laiiTe  la  Tutelle  du ,  jeune  Roi 
nommé  Charles  fécond  ,  &  la  Régence  de 
^Qs  Etats,  à  la  Reine  fa  Femme ,  avec  un 
Confeil  de  fîx  Perfonnes  qu'il  a  nommées, 
&  qui  né  doivent  néanmoins  avoir  d'autres 
voix  que  confultative.    Ces  fîx  Confeillers 
font  le  Préfident  de  Caflille,  ou  fon  Suc- 
cefleur  dans  la   même  Charge  ,  le  Vice- 
Chancelier  d'Arragon ,  le  Viceroi  de  Naples, 
l'Archevêque  de   Tolède ,  ou  celui  gui  le 
fera,  le  Cardinal  de  Sandoval  qui  Tétoit, 
étant  mort  le  même  jour  que  le  Roi ,   le 
Marquis  d'Ayetonne ,  &  le  Comte  de  Pe- 
gneranda.    11  appelle  à  la  fucceffion  de 

tous 
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tous  Tes  Etats ,  le  Prince  d'Efpagne  3  & 
tous  Tes  enfans  mâles  6c  femelles ,  &  après 
eux'  rimperaL'ice  Marguerite  ,  attendu, 
<iir,-il ,  la  rononciaiion  de  l'Infante  Marie 
Therefe  Reine  de  France.  J'ai  témoigné 
en  cette  occafion  à  rAmbafîadeur  d'Eipa- 
gne  5  que  je  veux  prendre  la  proteclion  du 
jeune  Roi  mon  beau-Frere ,  ck  lui  donner 
toutes  les  marques  d'amitié  &  de  tendreile. 
qui  feront  en  mon  pouvoir. 

LETTRE 

De  Mr  de  Lionne  au  Comte  â'Ef 
trades.  Le  1.  OSiohre  ï66^. 

JE  vous  ai  écrit  ce  matin  â  la  hâte  par 
le  Courier  de  Moniieur  van  Beuningen^ 
la  réfolution  que  le  Roi  a  prife  d'en- 
voyer incefîamment  le  Corps  de  deux  mil- 
le Chevaux ,  &  de  4C00,  homjp.ês  de  pied 
que  Meflîeurs  les  Etats  lui  ont  demandé, 
&  je  n'ai  rien  à  ajoûcer  ce  foir  fur  cette 
matière,  remettant  à  vous  en  écrire  plus 
de  particularitez  par  un  fécond  Courier, 
que  ledit  Sieur  van  Beuningen  fait  état  de 
dépêcher ,  après  avoir  concerté  diverfes 
chofes  avec  Monfieur  le  Tellier. 

N'y  auroit-il  point  moyen  d'introduire 
quelque  bonne  Négociation  pour  l'açquifî- 
don  k  Tachât  de  Maflricht,  qui  n'efl  qu'à 
charge  aux  Etats?  Comme  vous  ê:es  fort 
heureux    en    pareilles   Négociations ,    je 

vous 
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vous  prie  de  m'en  mander  vôtre  penfée^ 
&  par  quel  biais  vous  eftime'z  qu'on  s'y 
dût  prendre  pour  y  réuiTir ,  &  cependann 
vous  n'y  ferez,  s'il  vous  plaît ,  aucun  pas 
que  fur  nôtre  réponfe.  je  n'ai  pas  eu  le 
tems  de  vous  mander  précifément  les  fen- 
timens  &  les  înfi:ru6lîons  du  Roi. 

Le  Roi  a  été  fore  aife  d'apprendre  ce 
que  vos  Amis  vous  ont  dit,  qu'ils  étoienc 
prêts  de  donner  leur  avis  pour  entrer  en 
des  Traitez  avec  Sa  Majefré  plus  étroits 
que  le  dernier  ;  mais  quand  ils  vous  ont 
témoigné  de  n'être  pas  perfuadez  que  Sa 
Majeflé  fut  alTez  bien  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre pour  le  porter  à  des  conditions 
de  Paix  qui  foient  raifonnables  ,  &  qu'ils 
fçavent  que  la  grande  liaifon  dudit  Roi 
eil  avec  i'Efpagne  &  l'Empereuf  ;  yonif 
n'aurez  pas  manqué  de  leur  répondre,  que 
cette  dernière  circonilance  peut  être  vraye; 
mais  que  quand  le  Roi  dit  qu'il  portera  le 
Roi  d'Angleterre  à  des  conditions  équita- 
bles ,  ce  n'efl  pas  le  motif  du  crédit  qu'il 
croit  avoir  fur  fon  efprit,  mais  par  la  crainte 
de  la  déclaration,  dont  la  menace  fait  peut- 
être  plus  d'effet  que  neferoit  le  coup,  com- 
me il  arrive  dans  les  excommunications, 
lefquelles  étant  une  fois  lancées  on  s'y  ac- 
coutume. 

Les  autres  points  de  vôtre  dépêche  du 
27.  ne  me  donnent  pas  occafion  d'y  répli- 
quer ,  que  pour  vous  dire  qu'elle  nous  a 
tiré  d'une  grande  inquiétude,  pour  ce  qu'il 
s'étoit  répandu  ici  un  bruit  d'un  nouveau 
combat  entre  les  Flotes  ^  oti  l'on  difoit  que 

la 
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laHollandoife  avoit  été  battue  dos  <5t  ven- 
tre ;  &  en  effet  je  crains  bien  ^  s'il  fe  don- 
ne ,  que  ceux  qui  ont  débité  cecte  nouvel- 
le ne  fe  Ibient  trouvez  Prophètes.  Re- 
doublez vos  efforts ,  Monfieur ,  pour  fai- 
re revenir  promptement  Monfieur  de  Wit, 
fans  la  préfence  duquel  il  y  a  fujet  de  crain- 
dre que  les  affaires^  ni  de  la  guerre,  ni  de  la 
Paix  ne  fçauroient  bien  aller. 

La  mort  du  Roi  d'Efpagne  va  donner 
lieu  à  faire  de  grandes  réflexions  aux  poli- 
tiques de  vos  quartiers.  Une  preuve  que 
le  coup  les  a  bien  étourdis  à  Madrid ,  c'efl 
que  l'AmbaiTadeur  d'Efpagne  n'a  pas  à 
l'heure  que  j'écris  reçu  encore  fon  Cou- 
rier; il  a  feulement  eu  une  Lettre  du  Maî- 
tre de  la  Pofte  de  St.  Sebaffien  ,  qui  lui 
confirme  la  chofe. 

LETTRE 

Lu  Roi  au  Comte  ctEfirades\ 
Le  6.  06iohre  1665. 

JE  reçois  tout  préfentement une  dépêche 
de  mes  Ambafladeurs  en  Angleterre,  que 
j'ai  trouvé  de  telle  importance ,  que  j'ai 
voulu  auffi-tôt  prendre  la  plume  pour  vous 
informer  de  ce  qu'elle  contient.  Ils  man- 
dent, que  les  derniers  bons  fuccèsde  laFlo- 
te  du  Roi  d'Angleterre  vont  rélever  les  ef- 
pérances  des  Anglois  ;  que  le  Sieur  van  Goch, 
qui  venoit  de  les  quitter^  étoit  convenu-a- 

vec 
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Vec  eux  d'une  ckofe  dont  ils  font  fovi; 
perfuadeZ  ,  qui  eil:,  que  le  Pariemenc  ac- 
cordera audit  Roi 5  fans  peine  <Sl  fans  ré- 
pugnance, une  nouvelle  contribution  telle 
qu'il  la  voudra  demander;  que  fi  une  fois 
la  réfolution  efl:  prife^le  Roi  d'Angleterre, 
pour  qui  les  Peuples  auront  fait  û  volon- 
tiers un  nouvel  effort,  ne  s'expofera  plus  à 
conclure  aucun  Traité, qu  a  des  conditions 
qui  remplilTent  les  grandes  efpérances  qu'ils 
avoient  conçues  de  cette  guerre  ,-  &  no- 
tamment quand  la  pelle  de  Londi-es  fera  un 
peu  diminuée,  comme  il  femble  qu'elle  elt 
fur  fon  déclin,  le  nombre  des  morts  de  la 
dernière  femaine  ayant  été  moindre  que  la 
précédente  de  4.34.  perfonnes. 

Qu'il  eit  donc  néceffaire  ,  fi  Meilleurs  les 
Etats  veulent  la  Paix ,  qu'ils  s'expliquent 
nettement  avant  le  15.  de  ce  mois;  car  s'ils 
n'ont  pas  (  difent-ils)  la  liberté  de  décla- 
rer dans  ce  tems-là  au  Roi  d'Angleterre,  que 
Meiïieurs  les.  Etats  céderont  purement  & 
fimpîement  la  nouvelle  Belgique,  à.  Cabo 
Corfo ,  qu'ils  refbitueront  Cormantin ,  qu'ils 
donneront  fatisfaftion  pour  les  Vaifleriux 
Bonne  Ayanture  &  bonne  Efpérance(,:&  pour 
ceux  qui  ont  été  traverfez  dans  leur  Com- 
merce ,  &  qu'ils  ont  nommé  des  Comraif- 
faires  pour  iefquels  ils  demanderont  des 
fauf-conduits. 

On  ne  doit  pas  douter,  ajoûten*;-ils,quc 
le  Roi  d'Angleterre  ne  prenne  des  mefures 
dans  le  Parlement  pour  s'affûrer  d'un  nou- 
veau fecours,&  afin  (pourfuivént-iis)  qu'on 
se  croye  pas  que  ce  foit~là  une  affaire  de 

longue 
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longue  haleine,  il  faut  fçavoir  que  rafieni» 
blée  du  Parlemenc  ne  durera  que  trois  _  le- 
inaines ,  ou  un  mois  au  plus  ^  parce  que 
les  Députez  y  iront  prefque  tous  à  leurs  dé- 
pens 5  6c  voudront  s'en  retourner  prompte- 
ment  chez  eux,  pour  ne  pas  féjourner  da- 
vantage dans  une  Ville  qui  n*efl  qu'à  feize 
lieuës  de  Londres ,  &  dans  laquelle  même 
il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  étant  partis  de 
lieux  infedez  y  pourront  aporter  le  mau- 
vais air. 

Lefdits  Ambafladeurs  continuent  leur  dé- 
pêche par  cette  réflexion ,  que  iî  on  ba- 
lance tant  foit  peu  après  ce  qui  eil:  arrivé ^ 
les  difficultez  qu'ils  feront  d'offrir  au  Roi 
d'Angleterre  des  chofes  ,  qui ,  même  étant 
acceptées  5  ne  fatisferoient  pas  ces  peuples, 
ne  ferviront  qu'à  échauffer  le  Parlement,  & 
que  la  préfence  defdits  Ambaffadeurs  l'o- 
bligera de  donner  une  plus  grande  fomme 
qu'il  ne  l'accorderoit  ,  iî  on  n'entendoic 
point  parler  d'une  Négociation ,  qui  n'efl  ap- 
prouvée que  des  gens  fages ,  &  par  confé- 
quent  d'un  fort  petit  nombre,  &  qui  cho- 
que tous  les  autres. 

11  feroit  bien  à  délirer  que  le  Sieur  de 
Wit  fut  de  retour  à  la  Haye,  car  il  aura 
pu  connoître  qu'un  coup  de  vent  dans  les 
Guerres  qui  fe  font  fur  la  Mer  ,  renverfe 
tous  les  projets  de  la  prudence  la  plus  con- 
fommée. 

Je  vous  m.arque  précifément  ce  qui  m'cil 
venu  en  dernier  heu  d'Angleterre  ,  parce 
qu'il  m'a  paru  mériter  grande  coniidération  ^ 
afin  que  vous  en  ulîez  de   de-là  ainfî  que 

vous 
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TOUS  edimerez  plus  à  propos  pour  îe  bien 
des  Ecats,,  &  celui  de  la  Paix  que  chacun 
doit  rouhaiter;&  je  vous  dirai  Jà-defllis^que 
quand  on  s'eil  plaiEt  ici  au  Sieur  van  Beu- 
ningen,  qu'aux  cbofes  qui  requeroient  le  fe» 
crée,  &  qu'on  y  prit  de  promptes  réfolu- 
tions,  vous  ne  fçaviez  à  qui  vous  adrefler 
en  rabfence  du  Sleur  de  Wit,il  a  répondu, 
que  vous  pouviez  parler  de  tout  au  Sieur 
Beverning,  avec  la  même  confiance,  en  cas 
qu'après  avoir  rcpréfenté  l'état  des  aitaires, 
on  vous  donnât  le  pouvoir  que  demandent 
les  AmbafTadeurs ,  de  déclarer  au  Roi  ce 
qu'ils  propofent  ,  pour  gagner  en  cela 
jufques  aux  moindres  momens.  Vous  leur 
en  donnerez  avis  par  un  Courier  ex- 
jprès^  en  même  tems  que  vous  m'en  in- 
formerez. 

M  E  M  O  î  R  E 

Du  Comte  d'Efirades ,  préfenté  à 
Meilleurs    les    Etars    Généraux  | 
des    Provinces -Unies   des   Païs-'^ 
Bas^  le  7.  Odobxe  y 665-. 

LE  Comte  if  EJîrades^  Amhajjaâeur  Extraor- 
dinaire de  France ,  a  ordre  àii  Roi  [on  Maî- 
tre defigîiifier  à  Vos  Seigneuries ,  qu'elles  con- 
noîtront  efjfin  quelle  a  toujours  été  non- feule- 
ment la  fine' rite  de  fes  intentions  à  leur  égard , 
mais  aiijfi  fon  ajfeStion  particulière  pour  leurs 
intérêts  ^  par  Venvoi  effectif  du  corps  de  Trou- 
pes 
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pes  que  Sa  Majeflé  a  accordé  à  Monjleiir  van 
Beuningen  pour  la  défenfe  de  leur  Etat ,  ayant 
mêine  choiji  âf  ordonné  parmi  ce  Corps  là ,  [des 
Troupes  qui  font  ordinairement  près  dej'a  per- 
fonne ,  méîne  de  fes  propres  Gardes ,  do?it  Elle 
veut  bien  Je  priver  pour  cet  effet. 

'Ledit  Ambajjadeur  Extraordinaire  a  ordre 
aujjî  défaire  inftance  à  Fos  Seigneuries-^  à  ce 
qu'il  leur  plaife  accorder  la  permlffion  defortir 
du  Port  d'Amfierdam  à  trois  Flûtes  bât'esau  mê- 
me lieu  pour  le  compte  de  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales  de  France ,  avec  leurs  Charges , 
que  le  Sieur  Blot  doit  envoyer  en  Franc ^^ 
comme  auffi  à  trois  autres  Navires  Marchands 
que  le  Sieur  de  la  Garde- Belin  a  ordre  de  faire 
conduire  auffi  en  France  avec  leur  Charge  pour 
le  compte  delà  Compagnie  Occidentale,,  ^  de 
vouloir  donner  les  ordres  nécefTares  poibr  ce- 
la à  l\4-niraute  de  ladite  Fille  d'Anfter- 
dam.    Donné  à  la  Haye   le  feptiéme   Oêtobre 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comteà'EJîra- 
des.  Le  8.  OUtohre  î66^, 

DEpuis  que   la    dépêche  du   Roi  a  été 
achevée  fur  celle  eue  Sa  Majeflé  avoic 
reçue  de  Meffieurs  les  Ambaffadears  en  An- 
gleterre, nous  arons  reçu  la  vôtre  da  pré- 
Tonie  III.  "T  '"^-mier 
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mier  de  ce  tnohi  &  comme  vous  y  donnez 
quelque  efpérance  que  les  Etats  prendront 
bien-tôt  la  réfoliuion  de  s'expliquer  nette- 
ment fur  les  dernières  conditions  de  rac- 
commodement qui  ont  été  propofées  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne,  Sadite  Majefté 
a  eftimé  qu'il  pourroit  être  utile  de  vous 
envoyei'  ladite  dépêche  par  un  Courier  ex- 
près, afin  que,  dans  l'importante  délibéra- 
tion que  lefdits  Etats  font  fur  le  point  de 
faire ,  laquelle  peut  produire  la  Paix  ,  ou 
prolonger  encore  la  guerre  pour  bon  nom- 
bre d'années  ,  ils  n'ignorailbnt  rien  de  ce 
qui  peut  les  porter  plutôt  à  embrafler  un 
parti  que  l'autre.  Comme  rien  ne  leur  peut 
donner  plus  de  lumière  là  delTusque  de  fça- 
voir  au  vrai  ce  qui  fe  pafie  chez  leurs  En- 
nemis. S'ils  confidérent  bien  l'état  de  tou- 
tes les  affaires  du  monde,  &  fe  trouvant  de 
ruTcroît    attaquez    dans   leur   propre    Pais 


le  dePoleron,  &  un  pofte  plus  ou  moins 
dans  la  Guinée,  ne  méritent  pas  qu'on  met- 
te toute  la  Chrétienté  en  feu  ,  ni  qu'ils 
fa  fient  la  dixième  partie  des  dépcnfes  aux- 
quelles les  engagera  h  continuation  de  la 
guerre,  pour  ne  rien  dire  des  mauvais  fuc- 
cès  auxquels  il  faut  néceffairement  être  cx- 
pofé,  &  qui,  à  leur  égard  , requièrent  une 
bien  plus  grande  réflexion  ;  parce  qu'un 
nouveau  m.auvais  événement,  ou  fur  Mer, 
ou  fur  Terre,  pourrait  ébranler  toute  la  for- 
tune &  tous  les  fondemens  de  leur  Etat. 

A- 
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A  dire  vrai,  tout  ce  que  l'on  contefte  ne 
me  femble  plus  qu'un  point  d'honneur,  d'a- 
voir à  abandonner  ce  qu'on  leur  a  pris ,  qui 
eft  la  nouvelle  Belgique,  &  d'avoir  en  mê- 
me tems  à  reftiruer  ce  que  leurs  Armes  ont 
occupé  5  qui  eu  Cormantin  ;  car  pour  Cabo 
Corfo  ,  il  me  femble  que  les  Anglois  le 
poilédent ,  du  moins  de  Riiycer  eft  revenu 
de  ces  quartiers-là  fans  les  en  avoir  chalîez. 
Quand  j'ai  communiqué  la  dépêche  du  Roi 
à  Alqjilieur  van  Beuningen  ,  il  ne  m'a  fçû 
trouver  d'autres  raifons  pour  s'empêcher  de 
donner  les  mains  à  ce  que  nos  AmbalTadeurs 
propofenc  que  ce  point  d'honneur ,  ou  il 
lui  paroîc  infupportable  de  céder,  au  moms 
à  ce  qu'il  dit,  car  je  ne  puis  croire  qu'inté- 
rieurement il  ne  foit  d'un  autre  avis.  Le 
Roi  d'Efpagne  a  bien  fait  la  Paix  àMunfter 
&  aux-  Pirenées  avec  des  défavanta^jes  in- 
comparablement plus  grands  ,  parcS  qu'il 
a  vu  qu'elle  lui  feroit  utile  pour  ne  s'ex'po- 
ftr  pas  à  de  nouveaux  préjudices  ;  &  fi  au- 
jourd'hui les  Anglois ,  par  le  gain  d'un  Com- 
bat, fe  rendoient  maîcres,  ou  des  Vaifieaux 
des  Indes  qui  ne  font  pas  encore  rentrez 
dans  les  ports,  ou  de  partie  de  la  Flote  de 
Smirne  qui  eft  en  chemin, je  ne  fçai  ce  que 
pourroicnt  dire  ceux  qui  auroient"' rejette  1a 
Paix  pour  Poleron ,  ou  pour  Cormantin ,  & 
pour  avoir  refufé  ce  qu'ils  ont  cent  fois 
offert  eux-mêmes  ,  c'eft-à-dire  le  dédom- 
magement des  deux  VaiiTeauxBonne  Avan- 
ture  &  Bonne  Erpérance,&  des  autres  dont 
le  Commerce  a  été  traverfé. 

T  2  ja. 
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Jamais ,  à  mon  fens ,  une  Paix  ne  tint  à 
fî  peu  de  chofe  fans  conclure  ,  &  il  fau- 
dra qu'il  y  ait  quelque  fatalité  qui  a  réfolu 
un  défordre  général,  iî  on  ne  vous  donne 
pas  promptement  le  pouvoir  d'écrire  à  nos 
AmbafTadeurs  ,  qu'on  demeure  d'accord  au 
lieu  011  vous  êtes  de  toutes  les  conditions 
dont  leur  dernière  dépêche  fait  mention. 

Si  la  pefte  cefTe  ou  diminue  en  Angle- 
terre ,(1  le  Parlement  5  comme  il  efl:  indu- 
bitable, fournit  encore  une  grande  f®m.me 
d'argent,  û  l'Evêque  de  Munfler prend  des 
quartiers  dans  leur  païs,  file  (.orps  des  Sué- 
dois qui  vient    de  Brème   fe  joint  à  l'E- 
vêque  de  Munfter,  ce  qui  peut  être  plus 
probable  qu'incertain  ;  les  Etats  croiroient- 
ils  en  être  quittes  alors  pour  Poleron&pour 
Cormantin?  Et  011  efl  d'ailleurs  la  charité 
pour  le  public  ,  &   l'afFeftion  qu'un  Allié 
doit  à  Tautre,  de  vouloir  tirer  par  les  che- 
veux cette  Couronne  dans  une  guerre  pour 
tîn  fi  médiocre  intérêt,  ^  pour  lequel, mê- 
me  dans  la  rigueur ,  nous  ne  fommes  enga- 
gez à  rien,  ces  pofles-là  étant  hors  de  l'Eu- 
rope ?   j'oubliois   encore  la    conlidératicn 
trè-^- prudente  que  vous  faites  ,  que  l'Em- 
pereur ayant  pris  en  fa  protedion  le   Païs 
d'Oflfriré  ,   il  peut   arriver    très -probable- 
ment ,  fur-tout  après  la  mort  du  Roi  d'Ef- 
pagne ,  que  la  îv-laifon  d'Autriche  prenne 
rArmée  de  î'Evêque  h  fon  ferviee,&. qu'el- 
le la  pofie  dans  l'Odfrife;  ce  qui  feroit  un 
fâcheux  coup  pour  les  Ktats,  les  Provin- 
ces de  Frife  &  de  Groningue  étant  décou- 
vertes de  ce  côtc-iàc 

Voi» 
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Voilà  d'ailleurs  Borkelo  perdu ,  &  fi  on 
avoit  voulu  à  tems  facisfaire  l'Evêque  fur 
une  bicoque  qui  ne  vaut  que  dix  mille  é- 
cus  de  rence,  les  Etatî»  ne  fe  trouveroient 
pas  en  la  peine  ou  ils  font.  Il  en  pourroit 
bien  arriver  de  même  du  côté  d'Ani?leterre 
pour  Poleron  &  Corm.ancin ,  qui  valent  en- 
core moins,  &  je  vous  jure  que  11  j'étois 
un  des  Minifcres  des  Etats  ,  je  n'opinerois 
pas  dans  leur  AlTembléc  différemment  de 
ce  qye  j'écris ,  &  croirois  être  obligé  en 
confcience  de  le  faire  pour  le  bien  de  m^ 
Patrie. 

LETTRE 

Du  Cornue  ^'EJirades  au  Roi, 
Le  8.  Oâcbre  1665-, 

ON  fçavoit  ici  la  mort  du  Roi  d'Efpagne 
quatre  jours  avant  Tarrivée  du  Courier. 
Vôtre  Majefté  vena  par  le  difcoursqueFri- 
quet  a  fait  aux  Etacs  ^  que  j'ai  envoyé  k 
;Monûeur  de  Lionne  ,  qu'il  n'a  pas  perdu  de 
tems  après  la  miauvaife  nouvelle  qu'il  a  re- 
çue, de  tenter  s'il  pourroit  les  induire  à 
cette  Ligue  du  Païs-Bàs  tant  de  foispropo- 
fée;  mais  il  y  a  mal  réufTi  dans  la  conjonc- 
ture de  la  joye  qu'ils  ont  eu  d'apprendre  le 
fecours  que  Vôtre  Majefté  leur  a  accordé, 
j'ci'péîe  qu'avec  le  tems  elle  connoîtra  î'ef' 
£et  de  cette  protection.  Lorfque  Monfieur 
T  3  de 
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de  Wit  fera  ici  3  on  pourra  poufler  plus  a- 
%ant  les  affaires. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJirades  à  Mr.  de  Lionne. 
Le  3.  Oùîobre  166  s . 

LE  Greffier  de  Meffieurs  les  Etats.^vierrt 
tout  préfentement  de  m'avertirjque  le 
Courier  de  Monlîeur  van  Beuningen  va  par- 
tir. Je  vous  alTûrerai  qu'on  ne  peut  rece- 
voir la  nouvelle  du  fecours  avec  plus  de 
joye  que  les  Etats  &  tous  les  Peuples  ont 
fait  5  &  qu'il  ne  fe  peut  rien  ajouter  aux 
termes  que  Monlîeur  van  Beuningen  a  écrit 
aux  Etats  ,  pour  marquer  les  bonnes  inten-  | 
tiens  de  Vôtre  Majeflé.  Je  fouhaiteroisque  ' 
Monlîeur  de  Wit  lût  ici ,  nous  ferions  bien 
eu  chemin. 

L'Evêque  de  Munfter  a  pris  une  Abbaye 
près  de  Groningue ,  qu'il  fait  fortifier ,  qui 
incommodera  bien  cette  Province.  Il  a  fait 
aufli  pafier  des  partis  en  Brabant ,  qui  ont 
pillé  &  fait  contribuer  la  Mairie  de  Boifle- 
duc.  L'épouvante  eft  fort  grande  dans  le 
Pais  5  &  s'il  eût  eu  des  Généraux  qui  eûf- 
fent  entendu  le  métier,  ils  auroient  pris 
GroUe,  Doesburg  &  Zutphen  avant  que 
Mcfîîeurs  les  Etats  y  eûflent  pu  jetter  un 
ieul  homme  ,•  car  à  préfent  que  tout  ce 
cu'ils  ont  de  Troupes  a  marche  fur  cette 

fron^ 
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frontière  ;  il  n'y  a  pas  de  quoi  fournir  les 
places  ruiîifamment  pour  foûcenir  un  fiége. 

lis  ont  mis  toute  leur  bonne  Infanterie 
fur  les  VaiiTeaax ,  oii  il  y  a  près  de  8000. 
hommes.  Ceft  fur  cela  que  je  preffe  les  E* 
tais  de  faire  rentrer  leur  Flote  ,  afin  que 
cette  Infanterie  aille  joindre  leur  Corps, 
&  qu'on  puiiTe  compofer  une  Armée. 

Selon  ce  que  je  remarque  que  l'Evêque 
agit ,  à.  de  la  manière  qu'il  a  difperfé  fon 
Arm.ée  à  ne  fe  pouvoir  joindre  li  tôt,  & 
d'autant  plus  que  les  Troupes  des  Ducs  de 
Brunfwic  les  attireront  en  partie  du  côié 
de  cette  frontière,  je  vois  bien  de  la  fure- 
té, que  li  les  Etats  avoient  feulement  8ooOv 
hommes  de  p^'ed  &  4000.  Chevaux ,  il  ie- 
roit  facile  de  combattre  l'Evêque  avec  v^p- 
parence  de  bon  fuccès  ;  mais  il  faudroït 
que  ce  coup  fe  fît  avec  diligence  &  fans 
temporifer  ,  ce  qui  fe  feroit  aifément  à 
l'arrivée  des  Troupes  du  Roi,  ou  bien  il  fc 
retirera  dans  fon  Païs  ou  dans  fes  Places; 
ce  qui  fera  fa  ruine,  n'étant  pas  capable 
de  loger  fon  Armée ,  ni  de  la  pouvoir  faire 
fubfider.  . 

Les  Etats  demandent  que  Monfieur  l'E- 
leéteur  de  Brandebourg  garantifîe  l'échange 
ou  accommodement  qui  le  fera  avec  le  Duc 
de  Neubourg,  parce  qu'il  pourroit  y  reve- 
nir pour  fa  prétenfion,  les  Députez  dudlt 
Duc  de  Neubourg  demandant,  que  par  l'é- 
change laVille  de  Fauquemont (Selon  Baillia- 
ge y  foient  compris ,  qui  eil  une  appendan- 
ce  la  plus  coniiderable  du  Gouvernemenc 
de  Maflricht.  Ce  détachement  feroit  fort 
T  4  pré- 
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préjudiciable  à  l'acquifition  de  Mallricht  5. 
en  cas  que  la  chofe  que  vous  avez  penfé 
pûc  réûffir  ;  &  comme  je  prévois  qu'elles 
5ie  confentiront  point  à  cette  demande,  on 
pourra  pendant  le  cours  de  cette  négocia- 
tion fçavoir  vos  penfées,  &  le  biais  qu'il    j 
faudra  prendre  pour  entamer  le  Traité  de.  'j 
IMafrricht.     Cependant  je  vous  mande  pav    j 
l'ordinaire  les  difficultez  que  j'y  prévois^ 
par  l'intérêt  que  pîufieurs  particuliers  ont 
de  conferver  cette  Place  aux  Maîtres  qui  la 
poilcdent;  fur  quoi  j'attendrai  vos  ordres. 

Pour  Rhinberg  ,  ceux  à  qui  j'en  ai  parlé 
de  moi-même,  rEîeél:eur  ne  voulant  pas 
pai  oîrre ,  m'ont  dit ,  qu'ils  n'ont  pas  de  Ter- 
res en  Souveraineté  à  lui  donner  en  échan- 
ge ,  mais  bien  des.  Terres  Seigneuriales  & 
de^l'argent.  Il  faut  attendre  Monfieur  de 
Wit ,  qui  eÇt  un  homiric  fertile  eîi  expédicns^ 
pour  pouffer  cette  affaire. 

LETTRE 

Du  Comted'Efrrades  àMrJe  Lionne. 
Le  S!uOcïobre  .66;. 

J'Ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneuj-  de  m'écrire  du  2..  par  l'ordi- 
naire. Je  ne  juge  pas  que  l'on  puiffe 
entamer  l'affaire  de  Paçquifition  de  Maf- 
tricht,  qu'on  n'ait  auparavant  difpofé  les 
Députez  aux  Etats  Généraux,  ceux  des  Vil- 
les oclc  Confeil  d'Etat,;  à  y  donner  lei,e.r' 

con-  " 
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cônfentement ,  puifqu'il  eft  néceffaire ,  fé- 
lon la  conftitution  de  cet  Etat,  pour  y  don- 
ner leur  bon  coafentemeirt,  que  les  avis 
foient  tous  conformes  fur  une  affaire-  de 
cette  nature.  Le  Confeil  d'Etat  y  formera 
de  grandes  difficultez,  parce  que  la  Ville 
de  Maitricht  le  fait  beaucoup  confidérer, 
à  caufe  des  Fortifications  dont  il  a  le  foin , 
&  de  l'ordre  des  gens  de  guerre  qu'il  faut 
payer,  &  des  Magaflns  donfe  il  a  la  furin- 
tendance,  outre  que  la  Députation  qu'il 
fait  tous  les  ans  de  deux  de  fon  Collège , 
vaut  à  chacun  des  deux  Députez  (ix-miift 
livres ,  comme  aufiî  pareille  fomme  eft  or- 
donnée à  deux  Députez  des  Etats  Gêné- 
raux,  ce  qui  les  portera  à  s'y  oppefer  par 
leurs  intérêts.  Il  y  a  même  des  particulier» 
qui  y  font  intéreffez ,  comme  Mr.  de  Ghent , 
un  des  Députez  aux  Etats  Généraux ,  qui  eft 
grand-Baillif  de  Fauquemont,  qui  e«  tire  dix- 
mille  livres  tous  les  ans,  &  Monfieur  Pie- 
terfon  de  la  Province  d'Overyflel,  qui  efl 
grand  Baillif  de  Dalem,lefquels  ne  donneront 
point  leur  confentement,  qu'en  leur  promet- 
tant de  les  defîntérefler. 

Monfîeur  van  Beuningen  «ordre  de  re- 
mercier le  Roi  de  la  prédation  du  fecours, 
qui  apporte  beaucoup,  de  joye  à  Meflîeurs," 
les  Etats,  aufli-bien  qu'à  tout  le  Peuple. 
Je  n'ai  pas  eu  peine  d'obtenir  la  fortie  de 
trois  Navires  pour  la  Compagnie  Orientales 
&  trois  pour  l'Occidentale,  qui  a  été  ac- 
cordée auffî-ton  que  j'en  ai  préfenté  le  Mé- 
^Oi]:e,  L'ofl  a  pareillement  leilitué  les 
T  5  Mar- 
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Marchandifes  qui  avoient  été  pillées  au 
Vaiffeau  appartenant  au  Sieur  Frémont,  & 
je  vois  tous  les  Etats  bien  difpofez  à  don- 
ner fatisfadlîon  au  Roi  dans  les  chofes  qu'il 
défirera  d'eux. 

Je  preiîb  inceflamment  les  Etats  de  fai- 
re rentrer  leur  Flote  dans  les  Ports ,  afin 
que  l'on  puifle  plus  poulTer  les  affaires, 
Monfieur  de  Wit  étant  de  retour  ,  fans  le- 
quel on  peut  bien  propofer,  mais  rien  ré - 
"foudre;  &  ainfi  je  luis  les  ordres  du  Roi, 
de  fdfpendre  à  m*ouvrir  des  matières  con- 
tenues en  Tes  trois  dernières  dépêches.  Ce 
n'eu  pas  que ,  fans  rien  gâter ,  ni  fe  trop  dé- 
couvrir, je  ne  tâche  à  difpofer  mes  Amis  à 
fuivre  les  fentimens  que  j'eftime  êcre  utiles 
&  agréables  au  fervice  de  Sa  Majeflé. 

Si  le  bruit  qui  court,  que  les  Anglois 
font  rentrez  dans  leurs  Ports  &  qu'ils  àe^- 
arment,  ell  vrai,  Moniîeur  de  Wit  fera 
fcien-tôt  ici  avec  la  Flote;  mais  cet  avis 
cft  encore  incertain ,  &  je  ne  fuis  pas  fans 
inquiétude, fi  les  Anglois font  en  Mer,  d'uB 
mattvâis  événement  de  combat. 


.#»■' 
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M  EMOI  RE 

Du  Comte  d'Efirades  ^  préfenté  à 
iMeflieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas ,  le 
12.  Odobre  ï66). 

LE  Comte  d'Ejlrades^  AmhaJJadeur  Ex-^ 
traordinaire  de  France  y  a  mdre  du  Roi 
Jon  Maître  de  faire  infiance  à  Vos  Seigneu- 
ries ,  à  ce  qu'il  leur  plaife  de  permettre  le 
tranfport  en  France  de  la  quantité  de  cinquan- 
te milliers  de  rnéche ,  que  Sa  Majejîé  a  don- 
né charge  à  Paul  ^  Pierre  Gaudin  d'Am- 
fterdam  d'acheter  y  ^  qu'ils  font  prêts  d'envoyer 
ave€  la  permiffion  de  Vos  Seigneuries.  Qiioi- 
que  Sa  Majejié  /cache  bien  que  cette  Mar- 
cbafîdife  eji  de  contrebande^  âf  qu'air/Jî  il 
dépend  d'elles  d'accorder  ledit  tranfport ,  ou  de 
ne  V accorder  pas;  néanmoins  elle  fe  promet  ^ 
que  dans  la  conjonBure  préfente  de  Venvoi  de 
fes  Troupes  pour  la  défenfe  de  l'Etat  de  'Vos 
Seigneuries ,  0*  de  la  Caufe  commune ,  elles 
n'en  feront  aucune  difficziïté.  .  Donné  à  ki 
Haye  le  douzième  Octobre   i66y, 

D'ESTRADES. 
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LETTRE 

Du  Comte  (TEJlrades  au  RoL. 
Le  13.  Olîohre   1665'* 

JE  n'ai  oublié  aucune  des  raifons  portées 
dans  les  quatre  dernières  dépêches  de 
Vôtre  Majeflé,  pour  perfuader  mes  A- 
mis  particuliers  de  porter  les  autres  Villes 
à^'accoramodement  avec  l'Angleterre  fui- 
vant  les  dernières  proportions.  ]'en  ai 
parlé  ouvertement  à  Moniieur  Beverning, 
parce  que  j'ai  trouvé  qu'il  s'approchoit  fore 
des  conditions 5. approuvant  tout^  à  la  re- 
ferve  de  rendre  Cabo  Corfo  ;  à  quoi  il  die 
que  les  IntérelTez  à  laConipagnie  Occiden- 
tale ,  qui  font  puilTans  dans  l'Affemblée  de 
Hollande ,  ne  confentiront  jamais,  fice  n'ell 
qu'ils  gardent  Cormantin  ,  qui  leur  vaudra 
beaucoup  plus  que-  Cabo  Corfo,  tant  par 
fa  fituation,  que  parce  que  cette  Place  ell 
fur  la  îiviére  de  Gambi,  &  plus  propre  à 
faire  le  Commerce  avec  les  habitans  du 
païs  que  l'autre  ;  mais  qu'il  croyoit  qu'on 
pourroit  difpofer  la  Compagnie 'à  rendre 
Cormantin,  fi  on  rafoit  Cabo  Corfo,  ainfi 
que  Vôtre  Majefté  Favoit  propofé  ci-de- 
vant. 

Pour  la  ceffîon  de  la  nouvelle  Belgique , 
les  liles  de  Poleron  ,  de  Bonaviila  ,  & 
Saint  André ,  il  ne  doute  point  qu'on  n'y  dif- 
"oofe  la  Hollande  avwc  un  peu  de  teijis. 

Quant 
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Quant  aux  Vaifîeaux  Bonne  Avantui*e.& 
Bonne  Efpérance,  il  dit  que  fur  le  mot  de 
procès  entamé,  qui  fait  la  coniellation,  la 
difficulté  qui  eft  furvenuë  là-deflus  a  été, 
que  le  Roi  d'Angleterre  vouloit  que  le  pro- 
cès fut  jugé  par  les  Etats  Généraux,  &  que 
les  Etats  veulent  qu'il  foit  pourfuivi  par 
devant  les  Juges  d'Amilerdam,  ou  il  a  été 
commencé,  la  conltitution  de  cet  Etat  ne 
permettant  pas  que  l'on  décline  d'une  jufti- 
ce  à  une  autre. 

Mais  qu'il  croit  que  la  Province  de  Hol- 
lande remettra  l'interprétation  de  ces  mots 
à  l'arbitrage  de  Vôtre  Majefté,  &  que  il 
elle  trouve  que  le  tort  foit  du  côté  des  E- 
tats,  elle  décidera,  de  la  réparation  de  la 
fomme  qu'elle  jugera  être  raisonnable  pour 
le  dédoiiimagement  des  Anglois. 

Touchant  les  VaiiTeaux  de  la  Côte  de 
Malabar  oc  de  Guinée,  on  fe  foûmettra 
auffi  à  l'arbitrage  de  Vôtre  Majeilé  pour 
l'eilimation  de  ce  qui  fera  dû.  Quoiqull 
m'ait  dit  tout  œ  que  deflus  de  lui-mêm.e , 
c'a  été  néanmoins. en  des  termes  à  me  per- 
suader que  la  Province  de  Hollande  con- 
fentjra  à: tout  ce  que  'delTus;  ainfijevois 
que  toute  l'airaire  ne  va  qu'au  rafement  du 
Cabo  Corfo. 

Si  le  Roi  d'Angleterre  fçavoit  que  les  E- 
tats  ont  de  grandes  intelligences  en  Ecofie  ^ 
&  parmi  les  Miniflres  de  leur  Religion  en 
.^^.ngleterre ,  &  que  la  première  Bataille,  ni 
celle  des  VaiiTeaux  pris  de  leur  Flote  qui 
avoit  écé  féparée  par  la  tempête  n'a  pas 
^PQîté.  le  moindre  défordrç  dans  la  Ville 
■  T  7  d'Anv 
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ô^Amflerdam ,  qui  elt  celle  qui  a  tout  per- 
du, mais  au  confraue  a  fî  fort  uni  &  ani- 
mé  les  efprits  contre  les  Anglois  j  qu'ils 
ont  offert  dix  millions  en  prêt  aux  Etats 
pour  la  continuation  de  la  Guerre  ;  peat- 
ètre  que  Sa  Majefté  Britannique  ne  croiroit 
pas  que  la  crainte  de  f-a  STmes,  ni  les  mau- 
vais fuccès,  ni  même  Jeslecours  extraordi- 
naires d'argent  qu'il  pi  ur  avoir  par  la  tenue 
du  Parlement^  les  obligealTent  de  céder  ces 
Places  &  Fais  ;  qWc  mais  devroit  plutôt  croire 
que  ce  lera  feulement  par  la  cof^fidération  que 
ies  Etats  feront  de  l'entr cmiie  de  Vôtre 
Majefîé,  car  je  la  puis  c.flti.rer  qu'ils  feront 
plu5  aife  que  la  Négociation  fe  rompe,  que 
non  pas  qu'elle  fe  conclue,  je  m'ailtireque 
"Vôtre  Maje{!:é  fera  furpriie  d'apprendre  que 
îa  Flote  des  Etats  à.  fait  voile  far  les  Cô- 
tes d'Angleterre  pour  chercher  la  Flote  An- 
gloife,  qu'on  dit  s'être  retirée  à  la  rade  de 
Harwich.  Ce  delTein  n'a  pas  été  approu- 
vé de  la  plupart  des  Etats,  mais  feulement 
des  Amis  de  Monfieur  de  Wit  delà  Provin- 
ce de  Hollande.  Comme  jufqu'à  préfent  il 
iî*a  pris  confeil  de  perfonne  ,  s'il  ne  réuiïit 
|)as  dans  fon  entreprife,  il  n'aura  qu'à  s'en 
prendre  à  lui-même. 

J'ai  été  fort  étonné  de  voir  la  Lettre  de 
Dort  tout  à  fait  contraire  à  l'accommode- 
ment propof^,  ce  qu'apparran ment  ère  ne 
fait  pas  fans  les  ordres  deMoiifieurde  Wit, 
qui  étan:  de  cette  ViL'e.  &  îe  Sieur  Vi- 
vien, fon  Ccufm ,  fV^fant  îa  Charge  de  Pen- 
îionnairo  en  fon  ^bfence  ,  eft  entièrement 
oppofé  aux  conditions  de  l'accommodement. 
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J*ai  cru  ne  devoir  p:is  différer  à  renvoyer 
ce  Courier,  pour  dciiner  avis  à  Vô':reMa- 
jelté  des  dirpofitions  préfentes,  &  que  les 
réfolutions  ne  fe  peuvent  prendre  fi-tôt, 
parce  qu'il  faut  unanimité  de  voix  de  toutes 
les  Villes,  &  qu'une  feule  peut  rompre  les 
bonnes  réfolutions  que  les  autres  auroient  pri- 
fes ,  &  qu'il  faut  du  tems  pour  négocier ,  & 
difpofer  les  Efprits  à  ce  qui  leur  efl  le  plus 
avantageux. 

Il  y  a  des  principaux  Députez  de  la  Pro- 
vince de  Hollande,  qui  ont  dit  que  le  Sieur 
van  Goch  les  menace  de  la  tenue  du  Parle- 
ment, &  des  grands  fubiîdes  qu'il  accor- 
dera au. Roi  d'Angleterre  pour  leur  faire  la 
Guerre,*  &  j'ai  remarqué  que  c'efl  un  Dé- 
puté de  la  Ville  de  Leyde^,  qui  eft  des  A- 
^is  de  Moniieur  de  Wit ,  qui  avance  cela, 
ce  qui  me  confirme  encore  plus  qu'il  ne 
veut  pas  la  Paix.  Cette  conjondure  ren- 
dra la  Négociation  fort  difficile, auffî- bien 
que  les  ménagemens  des  Intérêts  de  Vôtre 
Majeflé  en  ce  Païs;  car  fe  rencontrant  que 
Vôtre  Majeflé  veut  procurer  la  Paix,  Ve 
quQ  Monfieur  de  Wit  ne  veut  pas  aux  con- 
ditions propofées,  il  faudra  changer  de  me- 
fure ,  &  attendre  encore  ce  qui  arrivera  du 
fuccès  des  Flotes. 

Le  Sieuj*  van  Goch  mande  aux  Etats 
par  le  dernier  ordinaire  les  dernières  pro- 
pofitions  du  Roi  d'Angleterre.  Elks  font  à 
préfent  fçûës  de  tout  le  monde,  &  par  con- 
féqu.^nt  pi  us  difficiles  à  ménager,  car  tou- 
tes les  C:îba(cîs  fonf:en  campagne  pour  leurs 
mtéréts;cela  juJlifie  bien  ce  queVôtre  Majeflé 
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rdrt  au  Sieur  van  Beuningen,  qu'il  n'y  ^ 
rien  de  fecret  ici. 

Pour  bien  marquer  à  Vôtre  Maje fié  l'é- 
tat des  affaires  préfentes,  elle  me  ()ermet- 
tra  de  lui  dire 5- que  ni  les  Etats,  ni  le  Peu- 
ple n'appréhendent  pas  les  forces  d'An- 
gleterre,  &.que  leurs  mauvais  fuccès  n'ont 
diminué  en  rien  leur  fierté,  qu'au  contrai- 
re ils  font  plus  unis  que  jamais ,  que  les 
conditions  de  rendre  leur  font  infupporta- 
bles  5  qu'ils  ne  font  pas  capables  d'y  être 
portez, ni  par  crainte  5  ni  parles  grands  fe- 

_  cours  que  le  Parlement  d'Angleterre  don- 
nera au  Roi,,  mais  que  plutôt  ils  fe  roidi- 
ront  davantage^-  Voilà  le  véritable  efprit 
des  Etats  ëi.  de  tout  le  Peuple  contre 
l'Angleterre  ;  à  quoi  j'ajouterai ,  qu'ils  fe  for- 
tifient dans  les  imprefiions  qu'ils  ont,  que 

■fî  Vôtre  Majeflé  fe  fût  déclarée  fuivant  1^ 
Traité, les  Ânglois  eûlTent  indubitablement 
fait  la  Paix  à  des  conditions  égales,  étant 
impoîTible  que  le  Roi  d'Angleterre  eût  pu 
foùtenir  la  Guerre  contre  ces  deux  Puiflan- 
ces,  &  même  dans  ce  tems,  ourEcoilefait 
entendre  aux  Etats ,  que  dès  que  Vôtre  Maje- 
flé fe  déclarera,  elle  a  un  fort  parti  à  met- 
tre  en  campagne ,  &  que  les  Minières  d'An- 
gleterre de  la  miême  Religion  de  ceux  de  ce 
Païs  mandent  la  même  chofe  ;  mais  les  uns 

[4ic  les  autres  font  entendre,  que  les  Etats  ne 
font  pas  affez  forts  pour  les  foùtenir ,  à  moins 
que  la  France  ne  foit  de  la  partie.  Tout  ce 
que  deflus  fait  qu'ils  ne  goûtent  aucune 
des  raifons  que  je  leur  allègue  pour  détrui- 
se, kur   raifonnçQ^çnt;  <5ç  U9  diftiit,  que 

ce- 
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cre  qu'ils  croyent  fe  vérifie  par  1-es  éve- 
nemens  ,  en  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  ^ 
après  les  avoir  attaquez  ,  pris  des"  Places 
&  des  Provinces,  veut  non  feuiement  les 
retenir ,  mais  même  ravoir  ce  qu'ils  ont 
pris  fur  lui  ,*  qu'il  ne  fçauroit  pas  préten- 
dre davantage  quand  il  auroit  rut-né  &' 
fournis  toutes  les  Provinces  Unies.  Ils- 
poullènt  leurs  raifonnemens  e-ncore  plus 
avant  dans  toutes  les  Villes  :  ainfi  je  ne- 
puis  dans  cette  conjon(5ture  agir  qu*en  mé- 
nageant les  Députez  des  Villes  ,  &  tâ- 
chant de  les  porter  à  fuivre  les  fentimens 
de  Vôtre  Majefté.  G'eil  à  quoi  je  m'ap- 
plique tout-à-fait.,  mais  cela  ne  fe  peut 
faire  qu'avec  le  tems  :  ce  que  je  trouve 
de  fâcheux  ,  c'eil  que  cependant  les  af- 
faires changent  de  face  par  les  évene- 
mens. 

Je  fuis  auflî  obligé  de  dire  à  Vôtre  Ma- 
jefté,  que.  quand  ces  peuples  ont  pris  des 
impreffions ,  ni  la  raifqn  ,.  ni  même  leur 
propre  incé'êt,  ne  les  fait  pas. revenir  qu'a- 
près un  long-tems,-  ainfi  Vôcre  Majeilé  fe- 
ra s'il  lui  plait  réflexion,  &  examinera,  (î 
pour  le  bien  de  fes  affaires  il  lui  convient 
d'attirer  tout -à- fait  ces  Provinces  à  elle,. 
•  &  y  fafre  tout  ce  qu'elle-  voudra,  ce  qu'el- 
le peut  en  fc  déclarant  contre  l'Angleterre, 
&  leur  faifant  coiinoître,  .qy'cHe  ne  balan- 
ce pas  l'aiFedion  qu'elle  a  pour  ledit  Rcf' 
d'Angleterre  avec  celle  qu.'él.ie  conferve 
pour  les  Etats  :  car  cela  feul  efl:  capable 
de  faire  revenir  les  peuples  &  les  Provin- 
ces des  impreffions  qu'ils  ont  de  cette  é-- 

galité^ 


[  450  ] 
gaîité,  qu'ils" difent  ne  devoir  pas  être,  vfi 
le  Traité  que  Vôtre  Majellé  a  avec  eux,  <5c 
n'en  ayant  pas  avec  l'Angleterre. 

Elle  me  permettra  auffi  de  lui  dire,  avec 
le  refped-  ^que  je  lui  dois ,  &  avec  i'aifec- 
tion  que  j'ai  pour  Ton  fervice  ,  que  û  Vô- 
tre Majefté  force  les  Etats  à  s'accommoder 
avec  l'Angleterre  contre  leur  inclination, 
je  doute  qu^après  cela  elle  puiiTe  ménager 
ni  conferver  l'aiFeftion  de  ces  Peuples:  & 
je  vois  avec  certitude  qu'ils  fe  lieront  tel- 
lement aux  Anglois ,  &  s'uniront  fi  bien 
enfemble  pour  empêcher  le  Commerce  à 
la  France,  &  pour  demeurer  maîtres  de  la 
Mer,  que  Vôtre  Majefté  en  recevra  un 
grand  préjudice.  Je  n'avance  pas  tout  ce 
que  deffus  fans  l'avoir  bien  pénétré. 

Si  le  bruit  qui  court  ici  eft  vrai  ,  que 
Vôtre  Majefté  doit  venir  ce  mois  d'Oào- 
bre  à  Peronne  viiîter  la  Frontière  ,  je  la 
fuplierois  de  me  permettre  d'y  aller,  pour 
lui  rendre  compte  de  l'état  des  affaires  de 
ce  Païs  5  oh  j'aurai  des  chofes  à  lui  dire 
qui  ne  fe  peuvent  écrire,  je  puis  faire  le 
voyage  en  trois  jours,  &  revenir  de  mê- 
me, ainlî  je  ne  lerois  abfent  que  huit  jours 
au  plus. 

Les  Troupes  de  l'Evéque  de  Munfler 
ont  été  battues  par  deux  fois  dans  le  païs 
•de  Groninguô  ,  &  on  efpére  de  les  en 
chaHer.  J'ai  tantprefté  Melficurs  les  Etats 
d'envoyer  en  Oufrife  fe  laifir  des  pafTa- 
ges,  &  les  fortifier,  que  1200.  hommes  qui 
ont  été  commandez,  dont  il  y  en  a  quatre 
Compagnies  de  moa  Régiment  ,  font  arri- 
vez 
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vez  deux  jours  feulement  avant  les  Trou- 
pes de  l'Evêque,  qui  étoienc  au  nombre  de 
7000  hommes.  Ils  ont  attaqué  leurs  pof- 
tes,  qu'ils  n'ont  pu  forcer,  &  fe  font  reci- 
rez avec  perte  de  300  hommes  tuez,  &  cent 
prifonniers  ;  ainfi  voilà  échoué  le  deiïein 
qu'il  avoic  de  prendre  fes  quartiers  d'hyver 
en  Ofzfrife. 

Je  me  donnai  l'honneur  d'écrire,  il  y  a 
quelques  jours,  à  Vôtre  Majeflé  l'avis  que 
j'avois  eu ,  que  TEvêque  de  Munfter  vou- 
loit  fe  faifir  d'une  Ville  appeîîée  Griethuy- 
fen  en  Oftfrife,  oh  il  y  a  un  bon  Port,  ca- 
pable de  contenir  cinquante  VaiiTeaux  de 
cinq  à  ûx  cens  tonneaux  ,  &  qu*il  préten- 
doit  après  fortifier  cette  place:  &  Ton 
fçûc  hier  par  un  Courier  exprès  que  ce 
pofle  étoit  occupé  :  Meffîeurs  les  Etats  en- 
voyent  des  ordres  pour  le  fortifier. 

L'Evêque  de  Munfter  peut  à  préfent 
prendre  d'autres  mefures  pour  fes  quartiers 
d'hyver.  Je  fuis  bien  trompé  fi  fon  Armée 
fubfîfte  long-tems  ,  la  plupart  de  fon  In- 
fanterie fe  venant  rendre,  pour  prendre  par- 
ti dans  les  nouvelles  levées  de  Meffieuri 
les  Etats. 


L  E  T- 


LETTRE 

Bu  Comte  dÈr  rades  à  Mr  deUiort* 
ne.    Le  i,.  Octobre  lôéj-. 

T  TOus  verrez  dans  la  dépêche  du  Roi  l'é- 
V  tac  de  toutes  chofes.  je  me  fuis  fervi 
des  fortes  raifons  portées  dan^  vôtre  dépê- 
che, pour  difjpofer  ces  gens- ci  à  la  Paix. 
Qut  Iques-uns  les  goûtent ,  mais  la  foule 
du  peuple  &  les  ViJies  font  feilemenc  ani- 
mez  ,  qu'ils  ne  font  pas  capables  de  les 
cojiprendre.  Monfieur  de  Bevemjng,  van 
Hûcrn,  Bourguemaicre  d'Amfterdam  ,  & 
les  Députez  des  Villes  de  Haeriem  &  Rot- 
terdam,  ne  doutent  pas  que  l'on  ne  f^iife 
venir  les  auf-es  aux  conditions  propofées 
Il  on  rafe  le  Cabo  Coifo  ,  mais  que  fans  ce- 
la il  ne  faut  par  parier  de  Paix. 
^  Comme  vous  é  e s  fort  éclairé  ,  je  vous 
prie  de  bien  conlldérer,  fi  cette  Paix  faite 
avec  les  Angîois  par  le  Roi,  contre  le  fenti- 
îTiCnt  de  ces  peuples-ci ,  ù.  quafi  comme 
par  force,  ne  fera  pas  à  ia  fin  préjudiciable 
à  SaMajeûé,  par  iéiroite  union  qui  arri- 
vera entre  rAr.gîeterre  &  cet  Etat,  &  qui 
fe  fera  r£êm?  contre  l'intention  de  ceux  qui 
font  dans  le  Gouvernement:  étant  (ur  que 
fi  une  fois  les  Marchands  viennent  à  goû- 
ter la  douceur  &  la  liberté  du  Commerce, 
les  Villes  maritimes,  qui  font  les  maîtref- 
ÏQs^^  ne  confentiront  jamais  de  fe  broliilier 

avec 
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avec  l'Angleterre  pour  nos  intérêts,  quand 
le  cas  écherra.  Je  vous  dis  ma  penfée  , 
Monlieur,  &  la  foûaiets  à  la  vôtre,  com- 
me voyant  plus  clair  dans  les  affaires  que 
moi. 

On  attend  ici  le  fecours  du  Roi  avec 
impatience.  Si  TEvêque  de  Munlter  tient 
encore  la  campagne,  il  y  aura  de  quoi  fi- 
gnaler  .les  Armes  de  Sa  iVîajeflé ,  pourvu 
que  ceux  qui  les  commanderont  ne  s'a- 
rnufent  pas  aux  temporiiemens  Hollandois, 
gui  laiilent  fouvent  perdre  bien  des  oc- 
caiions  avantageufes  par  leur  lenteur  : 
mais  comme  celui  que  le  Roi  a  choifî 
pour  en  être  Général  a  la  capacité  requi- 
fe  ,  (Se  qu'il  prendra  auffi  connoiffance  en 
arrivant  des  poftes  &  paflages  des  riviè- 
res les  plus  propres  pour  faire  agir  les 
Troupes  du  Roi ,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait 
bien-tôt  de  quoi  acquérir  bien  de  la  répu- 
tation ,  &  rendre  de  grands  fervices  à  Sa 
Majefté. 

LETTRE 

Du  Comte  d"  Effrades  au  RoL 
Le  15-.  Octobre  166 j, 

D Epais  le  départ  du  Courier  que  Vôtre 
Ivhjefté  m'avoit  dépêché  ,  le  S:"eur 
vanGoch  a  écrit  h  Meilleurs  lesEtars,  qu'il 
leur  dépêchoit  Ton  Fils  ,  uir  des  propofî- 
tions  qui  lui  avoient  été  faites  en.  grand  fe- 

cret 
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«ret  par  les  Minîflres  du  Roi  d'Angleter- 
re ,  qu'il  les  prioit  d'y  faire  réflexion  ,  & 
de  ne  laifier  pas  perdre  i'occaaon  de  faire 
une  bonne  paix. 

J'ai  parlé  à  plufieuvs  Députez  des  Villes, 
lefquels  m'ont  dit,  qu'on  avoit  furfis  la  dé- 
libération des  dernié/es  propoutions  fur  cet 
avis,  &-  Qu'on  attenaroit  l'arrivée  dudit  van 
Goch  Fiis. 

J'ai  fçù  auffi  que  les  partifans  de  la  Mai- 
fon  d'Orange  ont  gagné  cinq  Provinces, 
Overyllel,  Zélânde,  Frife  ,  Groningue  & 
Gueldre,  pour  accepter  le  Prince  pour 
Général,  croyant  rendre  par -là  la  paix 
plus  pjfée:  quand  on  a  porté  cet  avis  à  la 
Horiande  ,  elle  a  déclaré,  qu'elle  ne  con- 
fenciroir  jamais  à  aucun  pccommodenvent 
il  l'on  y  niettoit  cette  condition  ,  non  plus 
que  celle  de  s'accommoder  avec  l'Evéque 
de  Munfter  ;  mais  que  par  reniremife  de 
Vôtre  îviajefté  ils  câchtroient  de  porter  les 
autres  ViUes  aux  dernières  propofitions, 
en  cas  que  le  Cabo  Corfo  fût  rafé  ,  &  non 
autre.iient.  Ils  m'ont  aulTi  dit ,  qu'ils- ont 
fçû  Que  le  Roi  d'Angleterre  faifoit  monter 
les  pi é  enflons  des  deux  Va'fleaux  Bonne 
Avantu^e  &  Bonne  Efpérance  à  plus  d'un 
million  ;  qu'ils  vouloient  me  dire,  qu'il  n'a- 
voit  tenu  qu'à  eux  de  terminer  ce  d'iférend 
avecDowning  pour  cinquante  mille  livres, 
à:  que  fi  en  i^ngle^erre  on  a  de  telles  pré- 
tenfions,  ce  fera  le  mioyen  de  faire  voir 
qu'ils  ne  veulent  pas  de  paix  ,  mais  feule- 
ment ga  'ncr  ô\\  t^'^rù'i,  vo^av  empêcher  que 
Vôtre  ^iajeité  ne  fe  déclare. 
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J'iî  déjà  mandé  à  Vôtre  Majeflé,  com- 
me on  avoit  repris  îe  pofle  que  les  gens 
de  l'Evêque  de  iMunfler  avoienE  occupé 
près  de  Groningue.  Ils  y  ont  perdu  500. 
hommes,  le  refce  ayant  joint  l'Armée  du- 
dit  Evêque.  Ils  ont  été  attaqîier  un  Bourg, 
apellé  Rouen ,  en  Frife ,  où  il  y  avoit  feu- 
lement 200.  hommes,  qui  ont  été  forcez^  & 
de- là  Ibnt  entrez  avec  huit  mille  hommes 
dans  le  Païs  de  Drente ,  qu'ils  pillent  fans 
aucune  oppofition,  Monfîeur  le  Prince 
Maurice  a  mis  toute  l'Infanterie  dans  les 
Places  qui  font  pourvues  de  toutes  chofes; 
ainfi  5  s'il  n'arrive  autre  chofe,  l'Armée  de 
TEvéque  de  Munfier  fera  obligée  de  fe  re- 
tirer après  avoir  pillé  le  Païs. 

^ionfieu^  de  Beverning  efl  venu  chez 
moi  de  la  part  de  Meilleurs  les  Etats 
pour  ajuiler  les  Etapes  pour  les  Troupes 
du  Roi  ;  ce  que  nous  avons  fait  depuis 
Fauquemont ,  qu:  eft  à  deux  lieues  de 
Mallncht,  jufqu'à  Arnhem.  Les  Etats  ont 
envoyé  ordre  par- tout  pour  faire  fournir 
foin ,  à,  avoine ,  &  vivres  dans  les  lieux  oli 
l'on  logera. 

Après  beaucoup  de  follicitations  Mef- 
fieurs  d'Amflerdam  fe  font  relâchez  ce  ina- 
tin  de  l'article  des  Elucidacions  ^  &  iont 
réfolus  de  donner  fatisfa6tion  à  la  Suéde. 
On  dépêchera  demain  un  Courier  à  Mon- 
fîeur d'isbrand.  Les  Commiilairés  de  Mon- 
fîeur l'EleÛeur  de  Brandebourg  ont  eu 
deux  conférences  depuis  leur  pouvoir  ve- 
nu de  leur  Maître:  ils  demandent  Orfoy 
lui*  le  Riiin ,  (Se  Gueaep  fur  la  Meufe ,  & 

que. 
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que,  lorsque  l'Eîefteur  ira  faire  fon  fejour 
'à  Wefel  avec,  la  Chancellerie  ^  la  Garni- 
fon  de  Meilleurs  les  Etats  en  forcira ,  & 
u'Emmeric  auiTi.  Ces  demandes  les  ont 
fort  choquez  ,•  mais  je  crois  que  fi  TElec- 
leur  fe  contentoit  d'Emmeric,  qui  efl  une 
gran  e  Ville  fur  le  Rhin5&  à  trois  lieues 
de  Cléves ,  les  Etats  y  confentiroient.  On 
travaille  aufii  à  la  fatisfaftion  de  Monfîeur 
le  Duc  de  Neubourg  ,  fes  Députez  doi- 
vent dem.ain  entrer  en  conférence. 

LETTRE 


Du  Comte  d'EJïrade^  au  Roi. 
Zé"  22.  Odoùre  \(SGS' 

J'VJ\.t:Q  que  ks  grandes  tempêtes  qu'il  a 
fait,  obligeront"  Monfîeur  de  Wit  de  ra- 
mener la  Fiote  de  Meilleurs  les  Etats  dans 
leurs  Ports,  routes  les  diligences  dont  je 
me  fuis  fervi  pour  cela  n'ayant  pas  eu  l'ef- 
fet que  je  me  prometcois.  On  a  tant  de  dé- 
férence en  Hollande  pour  les  avis  dudit 
Sieur  de  Wit,  qu'ayant  fait  ccnnoître qu'il 
étoit  à  propos  qu'il  refiât  fur  la  Flote  , 
peifonne  n'a  voulu  opiner  au  contrai- 
re, ni  fuivre  les  fenn'mens  des  aun-es  Pro- 
vinces,"  qui  vouîoient  qu'il  revînt  fa'rc  fa 
Charge  dans  la  conjoncture  des  affaires 
prérentes. 

Tout  ce  que  je  puis  négocier  avec    les 
Villes  n'cït   pas  de  durée  ';   les    chofcs   y 

font 
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foïu  dans  rincertitade  ,  &  on  ne  réfoùdra 
rien  ,  ni  pour  la  Paix^  ni  pour  la  Guerre  , 
que  le  Sîcur  de  Wit  ne  foit  arrivé. 

Je  me  donnai  l'honneur  d'écrire  l'ordi- 
naire pafle  à  Vôtre  Majeflé  ,  que  le  Sieur 
dlsbrand  avoit  ordre  de  refter  en  Suéde  , 
^  que  le  point  de  rElucidationd'Elbing  é- 
coit  accordé. 

Les  iroupes  de  l'Evêque  de  Munfler, 
oj^rès  avoir  pillé  le  Païs  de  Drente  ,  ont 
paflé  dans  celui  de  Groningue^  qu'ils  n'ér 
pargnent  non  plus  que  celui  par  oii  ils  ont 
pafié.  Les  Etats  ont  bien  fourni  les  Pla- 
ces, &  ont  abandonné  la  Campagne,  qui  fe- 
ra bien-tôt  inondée,  les  Digues  "étant  cou- 
pées &  les  Eclufes  levées.  Il  ne  leur  refle 
que  peu  de  troupes,  qui  ne  font  pas  en  état 
de  tenir  la  campagne  contre  TE vêque,  le- 
quel de  fon  côté  a  perdu  de  belles  occa- 
fions  par  l'ignorance  de  fes  Chefs.  S'il  eût 
été  d'abord  à  Zutphen,  Deventer  &  Zwoi 
fur  l'Iiîel ,  il  eût  pris  ces  trois  Places  fans 
aucune  réfiftance,  n'y  ayant  que  des  Bour- 
geois ,  qui  fe  fuITenc  rendus  avec  une  bon- 
ne Capitulation,  &  il  eût  fait  contribuer 
tout  le  Veluw^  la  Frife  &  Groningue ,  & 
eût  appuyé  fon  Armée  de  ces  Places,  qui 
eût  gagné  des  Provinces  -entières-  dans  la 
frayeur  oh  Ton  étoit  de  cette  grande  Ar- 
mée ;  mais  à  préfent  le  mauvais  tems  &  la 
faifon  où  nous  fommes  les  raffùrent  fort,  ne 
comptant  ici  pour  rien  la  ruine  delà  Caiti« 
pagne, qu'ils  efpérent  remettre  en  un  an.    ■ 

Les  Etats  ont  chaflTé  les  Jéfuites  de  la 
Ville  d'Emmeric.  Tous  les  Catholiques  an- 

Tome  III.  V  pré- 
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préhendent  d'être  traitek  de  même,  &  ce- 
la fait  de  méchans  effets  en  piulieurs  lieux 
OLi  le  nombre  en-  efl:  grand. 

Meilleurs  les  Etats  ont  donné  ordre  à 
Moniieur  deBeverning,  grand-Tréforier,  & 
à  un  du  Confeil  d'Etat,  d'aller  à  Maftriclit 
recevoir  les  Troupes  de  Vôtre  Majefté.  Le 
Colonel  des  Gardes ,  appelle  Starrenbourg  , 
perfonne  de  qualité  &  de  mérite  ,  avec  un 
autre  Colonel  doivent  marcher  avec  l'In- 
fanterie pour  avoir  foin  des  logemens  & 
des  Etapes.  Le  Comte  Armand  de  Ber- 
gues, Colonel  de  Cavalerie,  &  le  Sieur  de 
Buât  doivent  marcher  avec  la  Cavalerie  ,  & 
faire  la  même  chofe. 

Les  Etats  ont  fait  acheter  quatre  mille 
paires  de  fouliers ,  (Se  quatre  mille  paires  de 
bas  pour  donner  à  l'Infanterie.  Ils  ont 
donné  ordre  que  les  Troupes  paûallent  par 
le  milieu  de  leurs  Villes  ,  pour  témoigner 
Jeur  confiance. 

LETTRE 

Bu  Comte  d'EJïrades  à  Mr  >  de  Lion- 
ne ^    Le  zi.  OBobre    1665-.     - 

Je  commence  d'entrevoir  de  grandes  di- 
vifions.  Toutes  les  Provinces  cher- 
chent à  faire  des  liaifons  fecretes  cn- 
tv'elles  contre  la  Hollande  ,  dont  ils  appré- 
hendent la  puiffance.  Il  y  a  bien  des  mc- 
lures  à  prendre  pour  le  fervice  du  Roi 
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dans  une  telle  conjonélure.  Je  ne  puis  vons 
écrire  tout  ce  que  je  penfe  là-delîus,  par- 
ce qu'il  y  a  trop  «de  tems  à  perdre  avanc 
qu'on  ait  des  réponfes  qui  font  aiïez  déciii- 
ves  pour  agir  fans  crainte  de  faillir.  Mais 
ne  pourrie_z- vous  pas,  Monfieur ,  avoir 
permiffion  du  Roi  de  venir  jufques  à  Pe- 
ronne,  &  moi  celle  d'aller  vous  y  trou- 
ver ;  ce  ne  feroit  qu'un  voyage  de  huit 
jours  pour  aller  &  venir  ,  &  il  fe  pour- 
roit  faire  fous  prétexte  de  donner  ordre 
à  mes  affaires,  y  ayant  long- tems  que, je 
fuis  abfent. 

Peut-être  n'a-t-on  vu  de  long-tems  upye 
conjonfture  fi  favorable   pour  les  intérêt* 
du  Roi ,  fi  on  ménage  l'occafion  qui  fe  pré- 
fente avec  adrelTe  &  fecret;  &  pour  vous^ 
en  dire  quelque  chofe,  il  y  va  de  s'alTûrer 
-de  la  Province  de  Groningue  &  de  Frife  5 
&  de  la  Place  de  Couvorden,  la  meilleu- 
re &  la  plus  confîderable  de  toutes  lesrt'o- 
vinces  ;  &  cela  par  un  moyen  qui  ne  don- 
nera pas  de  jaloufie ,  &  ceux  qui  gouvernent 
dans  ces  deux  Provinces  relieront  dans  leur 
crédit,  fans  qu'il  paroifle  qu'ils  foient  liez 
avec-le  Roi.     Cela  ira  encore  plus  loin  que 
je  ne  vous  dis,  c'efl  à  quoi  il  faut  s'atta- 
cher, &  d'avoir  Maftricht  &  Juliers'^  pour 
tenir  une  Armée  proche  pour  foûcenir  ceux 
qui  fe  déclareront  pour  nous  quand  le   cas 
écherra  ,  &  aufTi  pour  micttre  la  Hollande  à 
la  raifon  lorfqu'elle   s'écartera  de  fbn  de- 
voir.   J'aurois  tant   de  chofes  à  vous  dire 
là-defTus  que   des    volumes  de   papier  ne 
fuffiroient  pas.    Ce  qui  me  paroît  de  meil- 
V  2  leur. 
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;]eur,  efl  que  11  ce  que  je  penfe  réiifTit^  -la 
-République  reliera  comme  elle  elt,'  mais  le 
Gouvernemenî:  changera  ,  en  ce  qu'il  fau- 
dra qu'il  fuive  les  confeils  du  Roi.  Ce  fe- 
ra le  feul  moyen  afiïu-é  de  faire  exécuter 
les  Traitez,  que  Sa  Majellé  aura  avec  les 
Etats  5  &  de  les  rendre  fermes  à  tenir  ce 
qu'ils  .auront  promis  ,  fins  craindre  ks  é- 
venemens  qui  pourrclent  arriver  par  leurs 
changemens. 

]e  n*ai  garde  de  faire  aucun  pas  pourMa- 
llrichtj  ni  pour  quoi  que  ce  Ibit,  fans  en 
avoir  les  ordres  du  Roi. 

JVlelTieurs  les  Etats  attendent  que  Mon- 
iieur  l'Eledleur  de  Brandebourg  donne  la 
garantie  de  l'échange  de  Raveftein  ,  fans 
quoi  ils  ne  peuvent  achever  l'échange,  à 
caufe  des  prétenfions  dudit  Electeur  fur 
cette  Terre.  Les  Députez  de  Monfieur 
le  Duc  de  Neubourg  en  ont  écrit  à  leur 
Maître. 

La  Garnifon  d'Orfoy  avoit  pris  fur  les  Ter- 
res de  Son  AltelTe  un  Officier  qui  étoit  au 
fervice  de  Monfieur  l'Evêque  de  Munlter. 
Ils  l'ont  relâché  tout  aulîi-tôt  fur  la  requifi- 
tion  de  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg.  Je 
vous  envoyé  les  dépêches  que  Monfieur  de 
Lefleins  m'a  adreflees  ;  je  lui  ai  auffi  écrit 
le  peu  de  difpofition  qu'il  y  avoit  dans  l'ef- 
prit  des  Etats  d'entrer  en  quelque  négocia- 
tion avec  ledit  Evêque,  je  le  tiendrai  aver- 
ti de  ce  qui  fe  palîera. 
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LETTRE 

Bii  Roi  au  Comte  d'EJirades* 
Le^i^OEîobre  16(^5. 

Ï'Ai  reçu  vos  dépêches  de  13.  &  15-.  dit 
courant.  Vous  dites  entr'autres  cho- 
fes  dans  la  première  ,  que  vous  pou- 
viez aflurer  que  Meffieurs  les  Etats  feront 
bien  plus  aife  que  la  Négociation  fe  rom- 
pe, qu'ils  ne  le  feroient  de  lavoir  con- 
clure. Cela  ne  s'accorde  guéres  avec  le 
pas  5  mêlé  de  peu  de  gratitude  &  de  fidéli- 
té, qu'a  fait  depuis  quinze  jours  quelqu'un 
d'entr'eux  des  plus  autorifez,  lequel,  parle 
moyen  d'Efteven  de  GamaiTe  &  du  Comte 
deMolina,  a  fait  porter  des  propofitions  de 
Paix  en  grand  fecret  au  Roi  d'Angleterre , 
avec  cette  circonftance ,  qu'il  faiioit  bien 
prendre  garde  que  les  Ambafladeurs  de 
France  n'en  pûflent  rien  pénétrer  :  ce  qui 
veut  dire,  ànefepoint  flater,que  Meffieurs 
les  Etats,  ou  fe  méfient  de  moi,  ou  vou- 
droient  bien  conclure  }eur  accommxode- 
ment  d'une  manière  qui  leur  donnât  lieu 
de  fe  lier  auifi-côt  après  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre à  mon  exclufion.  Je  fçai  la  chofe 
à  n'en  pouvoir  douter  ,  &  fuis  même  in- 
formé du  détail  des  conditions  propofées  ; 
&  ce  qui  eft  étonnant  ,  &  plus  défobli- 
geant ,  c'eft  qu'ils  con:eftent  encore  au- 
iourd'hui  avec  vous  des  points  qu'ils  ont 
V  3  don- 


donné  pouvoir  aux  Minières  Efpagnols  de 
relâcher,  témoin  rabandonneinent  de  la 
nouvelle  Belgique  ,  fans  l'échange  de  l'Iile 
de  Poleron.  Cependant  vanBeuningen  ne 
celTe  de  preîTer  ici  ma  déclaration,  &  vous 
voyez  fi  ce  'procédé  double,  me  doit  fort 
canvier  à  me  hâter  de  faire  ce  grand  pas  , 
&  ce  qui  m'en  pourroit  arriver  dès  que  j'au- 
rois  franchi  le  faut.  Te  dois  bien  louer 
Dieu  d'avoir  eu  cette  connoifiance  û  à 
point  nommé  ,  par  un  boniieur  extraordi- 
naire ;  car  je  vous  puis  dire  avec  vérité  5. 
que  fur  la  dernière  dépêche  que  j'avois  re- 
çu de  mes  Ambafiadairs  ,  par  laquelle  j'a- 
vais vu  que,  quelque  preiîantes  infiances 
qu'ils  ayent  fçû  faire  ,  jufques  à  déclarer 
qu'au  retour  du  Courier  je  ne  pourrois 
plus  demeurer  en  l'état  oii  j'étois  ,  oc  le 
Roi  d'Angleterre  s'étant  tenu  ferme  à  la 
dernière  réponfe  qu'il  leur  avoit  donné  à 
Salisbury5'fans  vouloir  fe  relâcher  fur  un 
feul  point,  j'étois  très-difpofé  à  rappellcr 
fur  le  champ  me fdits  AmbaiTadeurs  ,  &  en- 
fuite  à  rompre  auiîî-tôt  contre  ledit  Roi  ; 
mais  jt  vois  bien  que,  traitant  avec  les- 
gens  avec  qui  j'ai  affaire  ,  la  pr-udence 
veut  que  je  prenne  mieux  mes  mefures  , 
tant  pour  voir  ce  que  produira  la  NcgOj 
cjaiion  du  Fils  de  van  Goch  ,  qui  venoit  à 
la  Haye  avec  des  propofitions  fecreies, 
(nouveauté  qui  ne  peut  être  arrivée  que 
de:uis  que  le  Roi  d'Angleterre  a  rejette 
mes  dernières  infhances)  que  pour  tenter 
encore  une  fois  auprès  dudit  Roi  û  Faffai- 
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ré,  comme  vous  dites,  étant  réduite  à  la" 
feule  difficulté  du  rafement  de  Cabo  Coi;- 
ïo ,  ledit  Roi  aimera  mieux  courir  le  rif- 
quc  de  voir  entrer  auffi  cette  Couronne  en 
guerre  avec  lui,  que  de  relâcher  un  poinc 
de  fi  médiocre  importance,  fe  pouvant  di- 
re que  jamais  la  paix  entre  deux  Etats  n'a 
tenu;  à  11  peu  de  chofa  fans'  conclure,  & 
cette  conlîdération  bien  pefée,  judifiera 
pleinement  auprès  de  toutes  perfonnes  rai- 
sonnables (  car  des  autres  on  s'en  doit  peu 
foucier ,  V  ce  petit  retardement  de  ma  der- 
nière réiolution  ;  outre  que  je  ne  fçaurois 
la  faire  qu'inutilement ,  &  en  témoignant 
aux  Anglois  une  mauvaife  volonté  préfente- 
ment  impuiffante  ,  avant  que  mon  Coufin 
le  Duc  de  Beaufort  foit  arrivé  dans  les  Mers 
de  Ponant.  Je  m'en  vais  donc  dépécher 
encore  un  Courier  à  mes  Ambafladeurs  5 
pour  leur  fair€  fçavoir  que  s'ils  peuvent fur- 
monter  le  point  de  Cabo  Corfo,  la  Paixfe 
peut  dire  aiTjrée.  Cependant  il  fera  bien 
à  propos' que  vous  leur  communiquiez  fans 
perte  d'un  moment  de  tems,  ce  que  c'ell 
que  la  Négociation  du  Fils  de  van  Goch  , 
afin  que  cette  lumière  leur  ferve  encore 
de  guide  dans  celle  qu'ils  auront  à  faire  a- 
vec  ledit  Roi:  préfuppofant  que  lefdits  E- 
tats  ne  voudront  pas  me  traiter  afiez  indi» 
gnement,  pour  vous  cacher  ce  que  ledit 
van  Goch  leur  aura  porté,  dont  vous  devez 
pofitivement  leur  demander  la  communica- 
tion, s'ils  avoient  manqué  à  vous  la  donner; 
autrement  ce  feroit  me  faire  entendre  bien 
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clairement,  qu'ils  ne  défirent  pas  que  je  me 
mêle  plus  de  leurs  aitaires,  &  il  feroit  aflez 
aifé  de  les  contenter  là.delTus  ,  avec,  plus 
d'avantage  pour  moi ,  que  je  n'eu  tirerois 
encrant  dans  leurs  intérêts. 

N'eiT-ce  pas  une  autre  circonftance  bien 
difficile  à  digérer,  qu'au  même  tems  qu'ils 
me  preflent  (î  vivement  d'entrer  dans  une 
grande  Guerre  pour  leur  feule  coniidéra- 
tion,  abandonnant  tous  mes  propres  inté- 
rêts pour  les  leurs,  ils  veuillent  ,lans  aucu- 
ne nécélTité  &  fans  concert  aucun ,  ha- 
izarder  de  nouveau  leur  Armée,  &  avec 
ejie  route  la  fortune  de  leur  Etat,  l'envo- 
ysr.  fur  les  Côtes  d'Angleterre  préfenter 
le  Combat  à  leurs  Ennemis.  Quand  déjà 
pardeuT  d.f^érentes  fois  ils  ont  mis  leur  Flo- 
te  en  Mer,  ils  ont  eu  au  moins  des  raifons 
piauùbles  de  le  faire ,.  &  fur- tout  la  der- 
nière fois,  qu'ils  ont  voulu  tâcher  de  fauver 
l'Efcadre  de  de^Ruyter,  &  leur  fiche  Flote 
des  grarsdes  ladcs,*  mais  à  préfent  je  ne  vois 
pas  à  quoi  peut  être  bonne  cette  bravade, 
&  quand  on  la  veut  faire  par  caprice,  il  ne 
fau^  pas  trouver  étrange  que  ceux  qu'on 
preiTe  de  la  Ibûtenir  temporlfent,  pour  at- 
tendre quel  en  fera  le  fuccès. 

Je  n'ai  point  penfé  à  faire  aucun  vOya^e 
fur  la  frontière  ;  &  fi  j'y  allois  dans  cette 
conjonfture ,  quelque  peu  accompagné  que 
le  fufle ,  il  n'en  faudroit  pas  davantage 
pour  allarmer  la  plus  grande  partie  de  la. 
Chrétienté  de  l'attaque  infaillible  des  Païs- 
Bas;  mais  comme  les  ordinaires  font  fort 
fûrs.   &  que  je  croi>d'ailleurs  que  le  chifre 
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clont  vous  vous  fervez  Véil  aufîî ,  je  ne  vois 
pa3  que  rien  vous  doive  empêcher  de  m*é-- 
cnre  tout  ce  que  vous  jugez  qu'il  efl  im- 
portant pour  mon  fervice  que  je  fçache, 
&  j'attendrai  avec  quelque  impatience  cette 
nouvelle  marque  de  vôtre  zèle. 

Quand  je  fufpens  ma  déclaration  pour  un 
plus  grand  bien,  on  dit  que  je  perdrai  i'af- 
feftion  des  Etats.  Quand  la  Négociation 
de  l'accommodem.ent  malgré  m.oi  tire  de 
long  ,  on  dit  encore  que  je  perdrai  cette 
affedion,  parce  qu'on  conçoit  des  foupçons 
de  ma  fîncerité.  Quand  je  prelTe  vivement 
raccommodement,  on  dit  encore  la  même 
chofe  ,  &  qu'ils  fe  joindront  après  contre 
moi  aux  Anglois,  parce  que  je  les  aurai  for- 
cez, contre  leur  inclination ,  à  faire  la  Paix. 
La  conclulîon  la  plus  certaine  qu'on  peut 
tirer  de-là  ,  c'eft  que  cette  affe£lion  efl: 
une  chofe  que  je  ne  me  puis  promettre  dé 
gagner.  Il  efl  fort  à  craindre ,  à  mon  fens  , 
que  le  général at  du  Prince  d'Orange  ne  for- 
me bien-tôt  une  grande  divifîon  entre  les 
Provinces;  puifque  cinq  d'entre  elles  fe  font 
déjà  déclarées  en  faveur  de  ce  généralat , 
comme  fur  un  point  qui  avancera  beaucoup 
la  Paix ,  &  que  la  Hollande  vraifemblable- 
ment  y  réfiftera  jufqu'au  haut;  &  vous  de- 
vez, fans  paroître,  la  confirmer  dans  .ce 
lentiment  autant  qu*ilfera  en  vôtre  pouvoir; 
d'autant  plus  qu'il  ne  s'agit  en  aucune  ma- 
nière de  ce  point  là  dans  raccommodement  r 
les  Anglois  m.émes  n'ont  ofé  le  mettre  fur 
ié  tapis,  &  le  Chancelier  Hyde  ,  comme 
gar  une  efpéce  de  judificatioii  de  n'avoir 
V  5,  fix^. 
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pas  la  IrardiefTe  de  l'entreprendre  ^  a  dit  îr 
mes  Ambaiîadeurs ,  que  le  Roi  (on  Maître 
ri'avoit  garde  de  donner  au  Sicar  de  Wit 
l'avantage  de  pouvoir  publier  dans  les  E- 
eats^  qu'il  n'a-  entrepris  cette  Guerre  que  pour 
rétablir  Ion.  Neveu  dans  Tes  Charges.  Ce- 
pendant  fi  =,, outre  Ton  efpérance,  leditR.oi 
emportoit  ce  rétablilTement ,  il  eil  aifé  à 
voir  qu'il  mettroic  la  plus  grande  partie  des 
Etats  dans  fa  dépendance;  -  ce  qui  ne  con- 
vient à  perfonne  qu'à  lui,  &  priveroic  lef- 
dits  Etats  de  la  liberté  pour  laquelle  ils 
ont  fi  long-tems  combattu  toutes  l'es  forces 
d'une  Monarchie .  bien  plus,  puifiante  que 
iî'efi:  l'Angleterre. 

J'ai  été  fort  aife  d'apprendre  que  les  Etats. 
culTent  enfin  réfolu  de  donner  à  la  vSuéde  la  ., 
fatisfaftion  qu'elle  défire  touchant  les  E- 
lucidations  du  Traité  d'Elbing.  Cela  eft. 
quelque  chofe,  mais  ce  n'efi:  pas  tout  ;  car 
ce  relâchement  pourra  bien  obliger  les  Sué- 
dois à  ne  point  s'engager  avec  TAngleteiTC 
dans  une  ligue  offennve,  &  à  demeurer 
neutres:  mais  de  la  manière  dont  les  Suédois 
©nt  accoutumée  de  traiter,  qui  efi:  de  vouloir 
en  toutes  cho^Q^s  trouver  de  grands  avanta- 
ges, -je  doute  que  cette  fatisfadlion  qu'on 
leur  offrira  fuffife  à  les  engager  de  foûtenir 
les  Etatscontre  les  Anglols  ;  néanm.oins  en 
toutes  affaires  il  faut  le  contenter  de  ce 
qui  fe  peut,  &  n'avoir  pas  à  fe  reprocher 
d'avoir  rien  omis.  Mais  ce  que  je^  voiâ 
clairement,  .&  qui  èft  de  grande  confidéra- 
tion ,  c'eft  que  fi  les  Etants  fe  veulent  ré- 
.?Qudre  à  fatisfairc  le  RqI  de  Daniiemarc  fur 
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Tes  plaintes ,  dont  la  plupart  paroiffenc  tott 
juilcs ,    il  efl  comme  indubitable ,  qu'avec 
quelques  fommes   d'argent    qu'on  lui  peut 
donner  pour  s'armer  ^  &  qui  ne  fçauroientêtre 
mieux  employées  ,    comme  le  Sond  &  les 
pofles  de  Norvegue    viennent  de  le  faire 
tonnoître  par  de  bons  effets,  on  le  portera 
aifément  à  fe- déclarer  contre  l'Angleterre; 
&  cela  n'eft  pas  de  (î  petite  importance. 
Que  fi  on  manque  à  faire  le  coup,   le  dç- 
goût  qu'il  aura  d'un  côté  du  traitement  qu'on 
lui  fait,  &  d'autre  part  les  vives  infiances 
que  font  les  Anglois,  le  porteront  bien-toc 
à  embraïTer   leur   parti,    J'apprens   que  le 
dernier  Envoyé  d'Angleterre  à  Coppenha- 
gue  ,  fur  l'affaire  de  Bergue^  ne  parle  plus 
comme  faifoit  fon  Collègue  ,   qui   ne   de- 
mandait  rien  au  P.oi  de   Dannem.arc  que 
d'être  alTûré  de  ia  Neutralité,  pour  laquel- 
le même  il  lui  promettoit  de  ne  point  faire 
d'accommodement  fans  lui  procurer    toute 
Ibrte  de  fatisfadion  des  Etats;  mais  cenou» 
veau  Miniftre  a  pris  un  autre  ton,    &  dit 
hautement,  qu'il  faut  que  le  Roi  fe  déclare 
ami  ou  ennemi:  offrant  tout,  s'il  veut  em- 
braller  le  premier  parti,   &  le  menaçant  de 
toutes  hollilitez,  s'ilprétendfeulemxent  de- 
meurer neutre. 

Je  vouslaifTe  là-dêfTus  àjuget,  combien  il 
imiporte  que  la  perfonne  que  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  envoyé  préfentement  à  la  Haye  re- 
çoive promptement  toute  fatisfa(ftion;  autre- 
ment, quand  il  ne  fera  plus  tems,  on  aura 
tout  loifir  de  fe  repentir  de  cette  occalion 
perdue.  Quand  on  veut  la  Guerre,  il  faut 
V^  voti-- 
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vouloir  auffî  tous  les  moyens  de  la  faire 
fortement  ,  &  d'incommoder  fon  Ennemi.. 
Le  Roi  de  Dannemarc  m'a  fait  prier  in- 
itamm/ent  de  vous  envoyer  ordre  d'appuyer 
avec  force  les  Négociations  de  fon  Minî- 
ftre  5  ce  que' je  ne  fçaurois  aflez  vous  re- 
commander pour  mon  propre  intérêt^  en- 
core plus  que  fur  fa  prfére  ;  &  vous  devez 
vou«  conduire  enforte,  que,  fi  cet  Envoyé 
efl  obligé  de  partir  de  la  Haye  fans  latis- 
fadlion ,  il  puiile  au  m.oins  rendre  témoi- 
Çnage  au  Roi  fon  Maître  ,  que  vous  ayez, 
fait  5  pour  la  lui  procurer,  tout  ce  quidépen- 
doit  d'un  Miniftre,  d'un  vrai  Ami,  &d'.uri 
fcon  &  fincere  Allié. .        - 

LETTRE 

Bu  Roi  m  Comte  iEJirndes. 
Le%i,  Oifobre  1665. 

DEpuis  mo-n  autre  Lettre  écrite,  je  viens 
d'avoir  avis  que  le  Prince  de  Chimai,. 
par  ordre  qu'il  a  reçu  du  Marquis  de  Caftel 
Rodrigo  ,  s'efl  poilé  avec  un  Corps  de 
Troupes  fort  confidérable  à  Marche  en  Fa- 
îiv'ne,  à  demi  lieuê  du  chemin  que  les 
miennes  qui  vont  en  Hollande  doivent  pren- 
dre, &  que  ledit  Prince  a  même  InilTé  aller 
quel  ]ues  difcours  ,  que  le  Gouverneur  de 
Jair.e'ts  &  le  Sieur  de  Choifi  me  mandent, 
commiè  s'il  avoic  deflein  de  s'oppofcr  au. 
rnOa.-îc  -ds,  mes  Troupes  .(^^.de  les  corobat- 
'■     "'  ttc. 
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ti'-e.  J'ai  bien  de  la  peine  à  croire  que  le^ 
Marquis  de  Caftel  Rodrigo  foie  allez  hardi 
pour  entreprendre  une  pareille  chofe;  mais 
quoi  qu'il  en  puifle  arriver,  j'ai  tant  de  dé- 
fir  de  donner  aux  Etats  une -marque  folide 
de  la  ûncérité  de  mon  aifeftion  j.  dans  la 
preflantc  conjoncture  oii  fe  trouvent  leurs 
affaires,  t]u'aucune  confidération  n'arrêtera 
un  moment  la  marche  de  mes  Troupes  (dès 
que  mon  Courier  fera  arrivé  avec  les  ordres 
que  j'ai  demandez  à  l'Eledeur  de  Cologne,, 
&  qui  ne  mêleront  pas  refafez^}qaand 'mê- 
me toutes  4es  Troupes^  qui  font  en  Flandre 
leroient  jointes  en  un  Corps,  à  deiTeiu 
d'empêcher  leur  palTage, 

LE  T  T  R  E 

7Je  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef* 
trades.  Le  23.  OBobre  1665. 

SI  on  vous  fait  de  de-îà  les  mêmes  vives, 
inltances  que  fait  ici  le  Sieur  v-an  Beu-  ^ 
ningen,  delà  prompte  déclaration  du  Roi, 
vous  pouvez  encore  les  parer  par  une  rai- 
fon  fans  réplique,  qui  eft  celle  de  la  nou-. 
velle  Négociation  du  Fils  du  Sieur  van  Goch, 
puisqu'il  pourroit  facilement  arriver  que  le. 
Roi  eût  rompu  contre  l'Angleterre,  dans 
untemSiOLi  la  paix  le  trouveroit  déjà  faite;. 
&  je  m'en  raporte  à  Meffieurs  les  Etats 
mêmes  de  dire  ,  fila  prudence  peutpermet* 
Ête.de  s'expofer  à  cet  inconvénient,  ni  s'ih 
V  7  peu- 
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ptuvent  feulement  avec   honnêreté  faire  , 
bien  moins  avec  aucjKie  juilice  déflrerune 
pareille  cbofe  de  Sa  Majefté  ;   car  comme 
les  AmbafTadeui-s  du  Roi  en  Angleterre  onc 
déjà  pouffé  la  paix  j.  au  lieu  oli  ils  font, 
juiques  prcfque:à  fes  derniers  termes  ^  il  eft 
à  préfumer  que  le  Roi  d'Angleterre   ayant 
chargé  le  Sieur  van  Goch  de  nouvelles  pro- 
pofitions^   elles  feront^  d'une  nature  à  être 
facilement  acceptées  par  les  Etats  ;  &je  me 
fuis  bien  trompé,  puisqu'on  y  demande  tant 
de  fecret,   "fî  une  des  conditions  de  cette 
Négociation  n'eft   l'union  de  l'Angleterre 
avec  les  Etats,    après  la  paix  faite,   pour 
traverfer  le   Comimerce   de  toutes  les  au- 
tres Nations,  Auquel  cas  5  ii  la  chofe  étoit 
bien  vérifiée',    enforte   que  vous  n'en  puif 
fiez  douter,    il   faudroit  em.pêcher  autant 
que  vous  pourriez  le  fuccès  de  ladite  Né-- 
g.ociation;  &  même  pour  rompre  ce  coup, 
il' cela  ne  fe  pouvoit  autrement,  vous  pour- 
riez promiCttre  poutivemient  que  le  Roi  fe 
déclarera-  contre  l'Angleterre   fans   aucun  ' 
délai,    à  l'arrivée   d'un  Courier  que  vous 
pourriez  dépêcher.  II  y  a  feulement  à  dou- 
ter û  iefdits  Etats  vous  donneront  en  bons 
Alliez  connoiffance  de  cette  condition  ,   fi- 
elle  leur  a  été  propofée  ,    &  il  fe  pourra 
bien  faire  qu'en  vous  comm.uniquant  îçs- 
autres  ils  vous  cachent  celle-là/  - 

Du  relie,  voici  comme  Sa  Majeflé  déiïre 
que  vous  vous  conduifiez  en  cette  affaire 
de  la  Négociation  du  Fils  de  van  Goch  ; 
fi  les  Etats  y  entendent,  &  que  vous- con- 
aoiiTiezque  fes  propofitions  puiffen^:  bien- 
tôt 


tôt  produire  la  paix ,  vous  leur  témoigne/"^ , 
rez  ,que  c'efl  ce  que  le  Roi  a  toujours  paf- 
fionnément  fouhaité  ,  &  qu'il  lera  très- 
aife  de  la  voir  conclure ,  pourvu  qu'ils  y- 
trouvenc  leur  Oitisfadion  &  leur  fureté ,  quand  ; 
même  ceferoit  à  l'exclufion  que  les  Anglois 
veulent  faire  de  fon  cntremife  ;  parce  que 
Sa  Majeflé  fe  promet  que  lefdiis  Etats  re- 
connoîtront  allez  ,  nonobflant  cette  exclu- 
fion,  que  c'efl  la  feule  confidération  de  S?> 
Majeflé,  &.la  crainte  qu'auront  les  Anglo:s  ^ 
des  dernières  expreffions  de  fes  AmbafTa- 
deurs^  qui  leur  auront  procuré  cette  paix  à 
leur  avantage.  Mslïs  en  même  tems  vous 
leur  déclarerez  auili,  que  s'ils  ne  trouvent  p^as, 
comme  j'ai  déjà  dits-leur  fatisfadicn  &îeur 
fureté  dans  les  conditions  que  le  Sieur  van 
Goch  leur  porte,  6c  qu'ils  réfolvent  de  con- 
tinuer plutôt  la  Guerre  que  de  les  accep- 
ter, vous  avez  charge  exprefie  de  les  afiû- 
rer,que  Sa  Majeflé  fe  déclarera  en  leur  fa- 
veur contre  l'Angleterre ,  &  lui  fera  la  Guer- 
re conjointement  avec  eux. 

Voilà,  Monfieur,  de  ^l'andes  paroles  bien 
dignes  de  la  générouté  du  Roi,  &  deiafrn-  , 
cerité  d'un  vrai  &  bon  Allié;  car  Sa  Ma- 
jeflé remet  à  eux  à  conclure  la  paix,  même 
fans  fon  entremife  ,  s'ils  y  trouvent  leur  a- 
vantage,  &  les  aOure  en--m.ême  tems,  que;, 
s'ils  ne  les  y  trouvent  pas,  elle  fe  décla- 
rera comme'  ils  défirent.  Cela  ne  s'appel- 
lera plus  vouloir  forcer  les  Etats  à  la  paix, 
contre  leur  inclination.  Tout  ce  qui  efl  dans 
cette  Lettre  a  été  réfolu  par  Sa  Majelléde- 
■^is  fa'dénéche  ,  (S;  eil  autorifé  par  un  moi:  : 

de.- 
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de  fa  main  qu'elle  a  ajouté  à. la  lettre  pa?.- 
ticuliére  qu'elle  vous  écrit.  Je  n'en  ai  don- 
né aucune  connoiîlance  au  Sieur  van  Beu- 
îiingen ,  afin  que  vous  en  ayez  de  de-là  tout 
le  mérite ,  fi  vous  êtes  obligé  de  vous  fer- 
vir  du  pouvoir  que  Sa  Majefié  vous  donne;, 
à  quoi  il  ne  faudra  venir  qu'avec  la  pré- 
caution qu'elle,  vous  racommande  de  fa  maia 
propre.  ^ 

SECONDE     REPO'NSE" 

Du  Roi  delà  Grande  Bretagne  aux 
AmbâiTadeurs  du  Roi  de  France 

le  zS'  Oâobre  1665. 

SA  Majejîé  a  témoigne  en  plufimrs  rencontres  y. 
par  des  répoiyes  à  Melfieurs  les  Amhafja- 
deurs  Extraordmaires  de  France  Jur.  le  fiij et  de., 
leurs  propofitions  ^  comme-  elles  lui  paroijjoïent 
peu  propres  pour  établir- une  ferme  Paix  entre. 
lui  &'  les  Etats  des  Provinces-Unies  après  une 
fi /cinglante  Guerre^  ^  n'a  jamais  crû  jtif-- 
qu\ï  préfejit  que  le  [dit  s  Amhaljadeurs  même 
les  confiiérafjent ,  nm  comme  un  fondement  d'une 
Paix ,  mais  plutôt  pour,  un  acheminement  d'uit 
Traité. 

Pour  ce  qui  eft  des-  Vaijfeaux  nommez  la  Bon- 
ne Avanture  ^  la  Bonne  Efpêrance ,  la  juflice.. 
eft  évidente  du  coté  de  Sa  Majefié ,  étant  îiotoi- 
re  qu'il  y  ci  une  fomme  confiierahle  d'argent  en 
dépôt  à  Am  fier  dam ,  defiinée  au  dédommagement 
des  intéreffez.    Et  le  Traité  Variant  laijfé  par 
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ces:  mots  (  litem  inceptam  profequi }  à  la  de- 

cîfion  des  Commiffaires  Extraordinaires  ,  qui  a- 
voient  à  décider  aujji  quelques  autres  points  de 
pareille  nature, 

La  baute  ejtiins  que  Sa  Majefté  fait  de  Va- 
initié  du  Roi  Très  -  Chrétien  ejl  afjez  connue 
de  tout  le  moîide  ^  ^  a-vec  quelque  réflexion  de  par-, 
tialité  à  fin  égard  ;  ^  quoique-  Sa  Majejlé  ^fui" 
vant  les  mouvemens  dejes  inclmaîions  ^ait  agréé 
la  médiation  dudit  Seigneur  Ro' ,  elle  ne  Je  peut 
empêcher  de  remarquer  ,  que  le  Roi  Très-  Chrétien 
pajjéra  pour  trop  intérejjé  dans  la  àécifion  de  cet- 
te affaire  ^  ayant  toujours  déclaré  qu'il  éîoit 
engagé  par  un  Traité Jecret  d'ajfijier  les  HoU 
hnddis. 

Néanmoins  fi  Sa  Majejlé  Très  -  Chrêtienne^ 
petit  dîfpofer  les  Hollandois  à  entrer  dans  les  me- 
7fî£s  Jentiinens  qu'elle  témoigne  avoir  pour  le  ré- 
tablijfement  d'une  bonne  paix  ,  le  Roi  d'Angle- 
terre fiommera  des  Cmnmiffaires  de  fa  part,  & 
exhortera  la  Couronne  de  Suéde  ^  MonJîeurV E^ 
vêque  de  Munfter  ^  fes  autres  AlUsz  de  faire 
de  même ,  fans  la  participation  defquels  il  ne 
fe  peut  ajufter ,  ^  Sa  Majefté  if  entrera  en 
aucun  Traité  de  cette  7iature  ;  ^  cela  d'autant 
plus ,  que  les  Etats  Généraux  ne  témoignent  pas 
y  avoir  la  moindre  difpofition,  ^  que  les  bon- 
nes inclinations  de  Sa  Majefté  à  un  accommade- 
ment  n'ont  juf que  s  à  préfent  fervi  giL' a.  alluma^ 
de  la  jahufie  parmi  les  Confédérez  ,  comme  s'il 
n'avoit  aucune  confidération  de  leurs  intérêts  : 
là  où  félon  toutes  les  apparences ,  la  méthode  main- 
tenant propofée  mettra  avec  l'aide  de  Dieu  une 
keureufe  fin   à,  cette  grande   affaire  ,  fi  les 

djf- 
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àijpofiuons   de  tous   cotez  fmt   également  finr 
C'^res. 

ME  M  O  I  R.E 

Du  Comte  d'Ejlrades  ,  préfenté  à 
MeiFieurs  les  Etats  Généraux  des 
Pfovinces-Unîes  des  Pais- Bas  y 
le  2  0.  Oi^lobre  i(à6$. 

T  -S   Cowite   d'Ejlrades ,    AmbaJJadeur  Ex- 
-'^  traordinaire  de  Fraiice^  .ayant  par  ordre 
au  Roi  fin  Maître  préfenté,  dès  le  ii.  de  ce 
mois,  un  Mémoire  à  Vos  Seigneuries  ^    à   ce 
qiiHl  leur  plût  permettre  le  tranfport  en  Frari- 
ce  de  la  quantité  de  ci^iquante  milliers  de  mè- 
che ^  que   Sa   Majefié  a  donné  charge  à  Paul 
&  Pierre  Gaudin  d'Anifterdam  d'acheter ,  à? 
qu'ils  font  prêts  d' envoi' er   ^-^^^  ^'^  confente- 
ment  de  Vos  Se'gneiiries ,  foins  qu'il  ait  eu  de- 
puis    aucune  réponfe  fiir   ledit  Mémoire  ;    il 
réitère foe s  mêmes  info  -ne es  à  Vos  Seigiwuries y- 
fo-r  le  nouvel  ordre  qu'il  en  a  reçu  de  Sa  Ma- 
jefléy  les  Jiippliant  de  voulo'r  prendre  une  ré- 
folutwn  là-deffus  ,  telle  qu'elles  jugeront  à  pro- 
pos 5  aiin  qu'il  en  puiffe  rendre  compte  au  Roi 
foin  Maître,  ^^-^^  fo  promet  toujours  ,  qu" encore 
que  cette  rnêche  font  de  contrebande ,  o^  qu'ain^ 
fi  il  dépende  de  Vos  Seigneuries  d'en  accorder 
le  tranfport ,  ou    de   ne  l'accorder  pas  ,    elles 
voudront,  bien    y  apporter  de  la. facilité  dans 
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la  conjonBure  préfente  de  l'envoi  de  fes  Troir 
pes  pour  la  défenje  de  cet  Etat  c^  de  la  Caufe- 
commune.     Donné  à  la  Haye  le  vingt -Jîxiéme 
Octobre  1665. 

D'ESTRADES, 

LETTRE 

2)//  Comte  à'EJîrades   à  Mr.  de 
Lionne.     Le  26.  OStobre  166 s* 

LE  Sieur  van  Goch  a  écrie  à  Meilleurs  les 
Etats  5  que  le  Roi  d'Angleterre  luiavoit 
dit  qu'il  lui  parlât  franchement,  &  s'il  n'a-' 
voit  pas  ordre  de  lui  parler  de  là  Paix.  Il 
itii  répondir  que  non ,  mais  feulement  de 
réchange  des  prifonniers;  &  moi  je  vous  en 
veux  parler  (lui, dit  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  )  vous  avez  fait  des  pertes  ;  j'en  - 
ai  fait  auffi;  la  Guerre  nous  eft  ruineufe 
aux  uns  &  autres  ,  je  fouhaite  raccommo- 
dement, &  il  ne  tiendra  qu'aux  Etats  qu'ils 
rayent,  à  des  conditions  honnêtes  :  nous, 
n'avons  pas  befom  d^Entremetteurs  pour 
cela.  Monfieur,  van  Goch  lui  répondit  3 
qu'il  en  donneroit  avis  à  Tes  Maîtres.  Le- 
dit Roi  lui  ajouta  auffi,  que  FArméc  de- 
TEvêque-de  Munfler  étoit  la  (lenne,  levée 
de  Tes  deniers,  &  les  Officiers  à  Tes  ga- 
'ges,  que  ledit  Evêque  étoit  Ton  Lieute- 
nant Général,  &.  que   ce.  n'étoic  qu'une' 

méniie. 
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îîiême  affaire  quand   il  ferait   queftion  de 
s'accommoder.     Oeil  en  fubftance  ce  que 
îc  Sieur  van  Goch  a  écrit  à  Mcfiieurs  les 
Etats  5  furquoi  iî  y  a  eu  divers  Gonfeils  &. 
AfTemblées  des    États  fans  aucune  rélblu- 
tion;  mais  ce  qui  me  paroît  être  le  plus  ap- 
puyé par  les  Provinces  de  Frife,   Gronin- 
gue,  Overyffel  3  Gueldre  &  Zélande,  efl 
d'envoyer  une   Ambaflade    Extraordinaire 
en  Angleterre  ^  accompagnée    du    Prince 
d^Orange,  pour  remercier  le  Roi  d'Angle- 
terre des  bonnes  difpofîtions  qu'il  a  témoi- 
gné avoir  pour  là  Paix,  &  eniuite  la  con- 
clure le  plus  avantageufement  qu'il  fe  pour- 
ra :    la    Frife    6i   la   Groningue  y,   voyant. 
UT!-'  Armée  ennemie  dans  le  cœur  de  leur 
Pai's,  ne  demandoient  que  la  protedlion  du 
Roi.  Les  principaux  mêmes  du  Gouvcrne- 
raent  me  prioient ,  d'obtenir  de  Sa  Majefié 
que  leurs  enfans  &  leurs  parens  entrafient  à 
ion  fervice,  en  cas  que  Sa  Majefié  fît  des 
Compagnies  de  Cavalerie  ;  il  y  avoit  même 
des  Gouverneurs  de  Places  confidérables 
qui  vouloient  être  dans  les  intérêts  duRoi, 
&  attacher  auffî  leurs  parens  dans  le  fervice. 
Toutes  ces  difpofîtions  ,  &  le  defordj-e  oii 
fonc  les   affaires   dans  les  Provinces,  don- 
Boient  lieu  de  croire,  que  le  Roi  ayant  une 
Armée  dans  leur  voifinage ,  &  s'il' eût  été 
poffibîe  un  pofte  à  SaiMajefté  pour  l'hiver- 
ner, qu'avec  les  intelligences  &  les  ména- 
îzemens  qu'on  eûtpû  faire,  on  eût  tenules 
Etats  dépendans  de  fes  volontez,  non  par 
la.  fureté, , qu'il  y  a  dans  leur  amitié,  mais 

par 
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par  la  crainte  qu'ils  auroient  d'être  châtiez 
-s'ils  manquûient  à  Sa  Majefté 

On  a  palië  bien  plus  avant  :  car  les 
partifans  dû  Prince ,  du  Roi  d'Efpagne 
6c  du  Roi  d'An_2]eterre  ont  jette  plufieurs 
billets ,  (Se  même  fait  des  imprimez  con- 
tre Monfieur  de  Wit,  le  faifant  auteur 
de  cette  Guerre,  par  l'ambition  qu'il  a  eu 
de  commander  la  Flote ,  &  de  fe  rendre 
maître  de  toutes  les  affaires;  &  cela  a  û 
bien  réiilTi,  que  dans  les  Villes,  dans  les 
bateaux,  &  dans  tous  les  lieux  publics,  on 
parle  de  lui  comme  d'un  traître  ,  &  on 
dit  hautement  qu'il  faut  avoir  la  Paix  a- 
vec  l'Angleterre,  &  remettre  le  Prince 
d'Orange  dans  fes  Charges.  Ce  qui  m'a 
le  plus  furpris^  à  été  l'imprefllon  que  cela 
a  fait  dans  l'eiprit  de  Monfieur  de  Bever- 
ning,  qui  remit  avanrhier  fa  Charge  des 
Finances  entre  les  mains  du  Confeil  d'E- 
tat, &  prit  congé  des  Etats  Généraux.  Je 
le  fus  voir ,  pour  lui  dire  tout  ce  que  je 
jugeois  de  plus  fort  pour  l'obliger  à  ne 
quiter  pas  dans  cette  conjondure  ;  que 
cela  feroit  grand  tort  à  Monfieur  de  Wit 
fon  ami  intime ,  &  en  qui  il  avoit  la  der- 
nière confiance  ;  que  le  Roi  même  l'en  blâ- 
meroit,m'ayant  ordonné,  comme  il  fçaita 
de  lui  dire  toutes  chofes  fur  les  affaires 
préfentes;  que  même  il  avoit  commencé 
à  négocier  près  des  Villes  touchant  les 
dernières  propofitions  du  Roi  d'Angleter- 
re ;  qu'un  changement  fi  prompt  feroit  fort 
préjudiciable  audit  de  Wit, &  à  la  Provin- 
ce 
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ce  de  Hollande    même    dont  'il  étoir.    'Ù 
-me  dit, qu'il  y  avoic  long- tems  qu'il  avoiï 
defiein  de  fe  retirer;  qu'il   voyoit  les  af- 
faires {1  brouillées  qu'il  faloit  d'autres  têtes 
-que  la  Tienne  pour  les  déveloper  ;  qu'il  vou- 
i'oit   me  parler  fi-anchement,   qu'on  avoit 
"  laifie  trop  long-tems  les  Etats  fans  les  fe- 
courir;  &  qu'il  fe  vo^^oit  quafî  fans  reilbur- 
ce5&  pris  par   deu:^  cotez,    dont   le  Roi 
d'Angleterre  fe  déclare   le  m.aître,  &   qui 
ÏqH  effectivement;  &  que  ce  qui  donno?c 
de  l'étonnement  à  tous  ces  peuples   &  aux 
M^giftrats  des  Villes,   efl  qu'ils  ne  con- 
noifibient  pas  le  Roi  d'Angleterre  tel  qu'il 
c'a,  û:    que  préfentem.ent  li  leur  paroic  un 
Prince    qui   aune  Flote  décent  T^'avires,, 
qui  a  fait  une  Armée  de  terre   de  trente 
mille  hommes  qui  efh  dans  le  cœur  de  leur 
Pais,  qui  fait  tous  les  jours  des  Alliances 
en  AJ.lemagne    contr'eux  ;  &  quoiqu'il  ne 
foit  pas  fort  riche  ,  il  dépenfe  des  fommes 
fi  confidérables  pour  leur  faire  la  Guerre , 
qu'ils  ont  fujet  de  croire ,  qu'ayant  fi  bien 
conduit  fes  affaires ,  il  ruineroit   les  Etats 
s'ils  ne  pren oient  le  parti  de  s'accommo- 
der, &  de  ne  fe  brouiller  jamais  avec  lui. 
Je  lui  dis ,  que  fi  les  Etats  étoient  de  fon  a- 
vis  5  je  les  verrois  bien-tôt  fournis  à  l'An- 
•gleterre,  &  leur  liberté  opprimée,  &  qu'il 
me  femble   que    le  Roi  leur  envoyant  un 
fecours  qui  efl  en  marche,  cela  les  devroit 
mettreà  couvert  de  leurs  craintes,   &  leur 
faire  comprendre  la  fuite  de  cette  déclara- 
tion pour  leurs  intérêts. 


[  47P  ] 

li  me  dit  qu'on  étoit  dans  l'hiver,  que 
<5ooo.  hoiTimes  ne  les  fauvcroicnc  pas;  qu'il 
y  en  avoit  vingt  mille  dans  leurs  Provin- 
ces ;  que  le  païs  avoit  été  dcja  pillé,  & 
que  le  mal  préfent  efl  plus  fenlible  que  ce- 
lui de  l'avenir.  De  toute  nôtre  converfa- 
tion  j'ai  bien  jugé  qu'il  appréhende  un  chan- 
gement, &  qu'il  veut  fe  mettre  à  couvert.- 
II  y  en  a  bien  d'autres  qui  le  faivront. 
Voilà  au  vrai,  Monfieur,  l'état  où  font  les 
affaires,  &  comme  je  n'ai  nujles  nouvelles 
de  MeiTieurs  les  Ambafladeurs  en^Angleter- 
re  depuis  trois  femaines  ,  vous  jugerez 
mieux  que  moi,  fi-les  avis  de  van  Goch., 
touchant  le  procédé  du  Roi  d'Angleterre, 
font  véritables. 

Je  ne  perds  pas  de  tems  de  voir  mes  A- 
mis  &  lés  Députez  des  Villes  fur  la  ma- 
tière dont  je  parle  ci  deflus,  &  n'oublierai 
rien  de  tout  ce  que  je  croirai  devoir  faire 
pour  le  fervice  du  Roi.  Mais  je  vous  prie,, 
Monfieur ,  de  me  donner  un  avis  fur  tout 
ce  que  deflus,  &  de  coniîdérer  que  nous  a- 
vons  affaire  à  des  peuples  qui  changent 
fouvent  ;  &  que  fi  vous  ne  fongez  à  les  te- 
nir par  la  crainte ,  &  à  les  gagner  dans  les 
occafîons  par  des  gratifications ,  comme  il 
s'efl  pratiqué  de  tout  tems,  ils  nous  écha- 
peront. 


LET- 
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LETTRE 

Du  Comte  d'EJîrades  au  Roi. 
Le  29.  Oàobre  1665-. 

J'Ai  reçu  les  deux  dépêches  que  Vôtre 
Majeilé  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire 
du  23.  du  courant.  Quand  j'ai  mandé 
à  Vôtre  Majeflé  que  les  Etats  feront  bien 
plus  aifc  que  la  négociation  fe  rompît 
que  de  la  voir  conclure,  c'a  été  après  ce 
qui  m'a  été  dit  par  les  principaux  Dépu- 
tez des  Villes  de  Hollande  qui  compofent 
l'Aileniblée  ;  mais  il  efl  aiïez  ordinaire  de 
voir  changer  les  affaires  d'un  ordinaire  à 
un  autre 3  par  la  diverfité  des  opinions,  & 
par  les  fadions  des  Cabales ,  qui  ne  per- 
der.t  pas  de  tems  de  gagner  \^^  Députez 
des  Villes  :  cela  fe  fait  par  moi ,  comme 
par  les  autres ,  &  c'eft  à  qui  aura  le  plus 
d'Amis  pour  tourner  les  affaires  de  fon 
côté. 

Monfîeurvan  Beuningen  a  écrit  aux  Etats 
la  même  chofe  qui  eft  portée  par  la  dépê- 
che de  Vôtre  Majeflé  fur  la  Négociation 
fecréte  qui  efl  entamée  :  lefdits  Etats  onc 
proteflé  n'en  avoir  aucune  connoiffance ,  & 
le  Sieur  van  Beuningen  a  ordre  d'alfûrer 
Vôtre  Majefté ,  qu'ils  n'entendront  à  aucun 
Traité  particulier  fans  la  participation  & 
Médiation  de  Vôtre  Majefté. 

Je  répons    amplement    à  Monfîeur    de 

.    LioD- 
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Lionne,  fur  l'affaire  dont  Vôtre  Majeflé 
m'a  commandé  de  prendre  créance  à  la  dé- 
pêche qu'il  m'a  faite  du  23.  du  courant.  Je 
lui  ai  aufli  adrelTé  un  Mémoire  fur  quelques 
converliuions  que  j'ai  eues  avec  Madame 
la  Princefle  de  Nailau ,  &  des  Députez  des 
Provinces  de  Frife,  Groningue,  Overyffel 
à,  Gueldre  ;  furquoi  j'attendrai  les  ordres 
de  Vôtre  Majeflé. 

Madame  la  Princefle  d'Orange  a  fait  agir 
les  Provinces ,  qui  ont  propofé  le  Prince 
d'Orange  pour  l'Ambaflade  d'Angleterre 
&  pour  le  Généralat  ;  mais  elle  n'a  pas  eu 
la  fatisfaftion  de  voir  rélifîir  fon  Projet,  & 
ceux  qui  ont  fait  la  propofition  n'oferoient 
la  Ibûtenir.  On  ne  peut  empêcher  que  des 
particuliers  fafîent  ces  avances,  mais  pour 
les  Réfolutions ,.  j'ai  beaucoup  de  reifour- 
ces  pour  les  éloigner,  c'eft  à  quoi  je  m'ap- 
plique entièrement;  &  comme  en  t<îl  cas 
il  faut  négocier  &  perfuader,  les  affaires  ne 
vont  pas  fivîte  qu'elles  font  dans  un  Royau- 
me. Ladite  Pri'nceffeDouairiere  agit  ^ous 
main  tant  qu'elle  peut  contre  la  Cabale  du 
vSieur  de  Wit,  appuyant  celle  d'Angleterre 
&  d'Efpagne  ,•  mais  on  n'en  fçauroit  mieux 
ufer  que  fait  la  Princefle  de  Naffau  fa  Fil- 
le ,  qui  a  beaucoup  de  cœur,  d'ambition 
&  d'efprit.  Elle  efl:  retournée  en  Frife,  & 
elle  a  bien  voulu  que  j'eûflfe  correfpondan- 
ce  avec  elle  touchant  les  affaires  qui  re- 
garderont le  fervice  de  Vôr^e  Majefl;é.  El- 
le verra  par  mon  Mémoire  l'état  de  toutes 
chofes.  Je  preffe  les  Etats  autant  qu'il 
m/efl  poflible  de  fatisfaivQ  le  Roi  de  Dan- 
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■nemarc.  Ils  promettent  de  îe  faire  ,»  maK 
quand  il  faut  venir  à  la  concluîîon,  une  Vil- 
le qui  fera  contraire  eft  capable  de  rompre 
toutes  les  bonnes  difpolitions  qu'on  aura 
ménagées. 

L'Envoyé  Extraordinaire  de  cette  Cou- 
ronne eft  à  Amflerdam.  J'efpére  qu'il  fera 
content  de  moi  5  lorfqu'il  verra  la  manière 
dont  j'agis  pour  les  intérêts  du  Roi  fon 
Maître. 

Le  Sieur  Blaefpiel  doit  entrer  demain  en 
conférence  avec  les  Gommiflaires  de  Mef-> 
fleurs  les  Etats,  pour  l'ajudement  des  af- 
faires de  Monlieur  l'Ele&eur  de  Brande- 
bourg. Je  vois  les  derniers  bien  diipofez 
pour  lui  donner  contentement. 

Je  trouve  une  difficulté  infurmontable  près 
des  Etats  dans  rafFaire  de  MonfieurleDae 
de  .Neubourgj  qui  efc  fur  le  point  de  la 
Keligion.  Il  demande  qu'on  laiffe  trois  E- 
glifes  dans  le  pais  de  Raveitein  ;  à  quoi 
les  Etats  répondent,  qu'ils  n'ont  jamais  vou- 
lu pafler  ce  point  au  Roi  d'Efpagne ,  lori- 
qu'ils  ont  fait  le  Traité  du  païs  d'Outre- 
meufe,  &  qu'ils  ne  peuvent  le  permettre 
par  la  conftitution  de  leur  Etat. 

Quant  à  la  difficulté  de  la  garantie  de  i'E- 
ledteur  de  Brandebourg,  elle  fe  pourra  le- 
ver quand  il  fera  à  Cléves.  Le  dernier  a- 
vis  qu'on  a  eu  de  Berlin  porte,  qu'il  y  icia 
le  vingtième  du  mois  prochain. 


L  E  'J 
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LETTRE 

■Bu  Comte  d'EJirades  à  Mr.  de 
Lionne.  Lez^.Oclobrei66s, 

VOlis  pouvez  bien  juger,  Monlîeur^ 
qu'on  me  fait  ici  d'auffi  vives  inftan- 
ces  de  la  prompte  déclaration  du  Roi,  que 
le  Sieur  van  Beuningen  fait  à  Pari^.  J'ai 
répondu  félon  vôtre  intention  ,  &  me  fuis 
paré  de  cette  nouvelle  négociation  du 
Sieur  van  Goch,  laquelle  Meffieurs  les  E- 
tats  ne  veulent  pas  avouer,  &  produifent 
une  Lettre  de  ce  dernier  ordinaire  dudic 
van  Goch,  qui  dit  que  le  Roi  d'Angleterre 
a  hauffé  fes  j^rétenfions ,  &  veut  des  fom- 
nies  immcnfes  -pour  le  dédommagement 
des  Vaiiïeaux  Bonne  Avanture  &  Bonne  Eî- 
pérance  ,  ce  les  autres  VailTeaux  compris 
dans  leurs  pertes,  à  quoi  il  ajoute  encore 
les  fraix  de  la  Guerre.  Le  Fils  de  van 
Goch  eil  reflé  à  Londres ,  &  a  envoyé  fes 
dépêches  de-là. 

Ce  qui  me  faitfoupçonner  qu'il  y  a  de  la 
duplicité  dans  cette  JN^égociation  ,  eil  que 
l'on  veut  contrarier  ce  que  je  vous  ai  écrit 
par  le  Gentilhomme  de  Monûeur  le  Com- 
te de  Guiche,  &  que  j'ai  fçû  de  bon  lieu 
&  lur  5  quoique  les  Etats  ne  m'en  a3^ent 
fait  nulle  part ,  &  qu'enfuite  l'Aflemblée 
de  Hollande  a  choifi  une  perfonne  capa- 
ble ,  pour  aller  en  Angleterre  traiter  de 
■X  2  Vé- 
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l'échange  des  prifonniers ,  qui  doit  avoir  toiin 
le  fecret,  la  Hollande  ne  voulant  pas  que 
van  Goch  ait  connoiffance  ^e  ce  qui  fe 
traitera  ,  étant  entièrement  attaclaé  aux  in- 
térêts de  la  Maifon  d'Orange. 

Vous  remarquerez  ,s'il  vous  plaît,  Mon- 
fieur,  que  ni  les  Etats  ,.ni  rAilemblée  de 
Hollande,  ne  m'ont  rien  communiqué  de 
tout  ce  que  delTus,  &  que  je  n'ai  pas  laif- 
ië  de  fçavoir  toutes  leurs  démarches  par 
des  Députez  de  la  m^ême  AiTemblée ,  qui 
font  mies  Amis  particuliers ,  ik  qu'enfuite 
des  plaintes  que  j'ai  faites  d'un  tel  procé- 
dé ,  ces  dernières  propolitions  envoyées 
par  van  Goch,  ont  paru;  &  quoique  les 
Etats  les  traitent  de  ridicules  en  apparen- 
ce ,  ils  ne  laifTent  pas  de  dépêcher  un 
homme  de  confiance  en  Angleterre,  fous 
prétexte  de  l'échange  des  prifonniers. 

]'ai  ellimié  à  propos  de  leur  faire  enten- 
dre, que  je  croyois  qu'il  y  eût  plus  que  ce 
qu'ils  me  difoient,  &  que  je  ne  voyois  pas 
à  quoi  une  perfonne  du  mérite  de  celui 
qu'ils  veulent  envoyer  ,  qui  efi:  dans  le. 
Magiftrat  de  la  Ville  de  Leyde  ,  peut 
trouver  lieu  d'employer  fa  capacité  à  ne 
traiter  que  de  l'échange  des  prifonniers;  & 
que,  puisque  c'étoit  une  nouvelle  Négocia- 
tion commencée  ,  il  ne  feroit  pas  de  la 
prudence  du  Roi  de  rompre  avec  l'Angle- 
terre dans  le  tems  que  leur  Paix  peut  être 
conclue ,  &  qu'il  n'eft  pas  miéme  honnête 
à  eux  de  prefler  Sa  Majefté  de  fe  décla- 
rer, comme  ils  font.  J'ai  eftimé  que  j'en 
devois  demeurer  dans   ces   termes ,    fans 

me 
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me  fervir  du  pouvoir  que  le  Roi  me  don- 
ne par  fa  dépêche  du  23.  du  courant,  <Sc 
qu'il  eft  bien  mieux  pour  les  intérêts  de  Sa 
Majelté  de  temporifer,  &  d'attendre  que 
fes  Troupes  foient  arrivées  dans  le  païs 
avant  cette  déclaration.  J'ai  ménagé  les 
principales  Villes  de  Hollande  contre  cette 
Négociation  fecrete  ,  &  on  a  pris  Ré  fol  u- 
tion  dans  l'Etat,  d'écrire  au  Sieur  van  Beu- 
ningen ,  d'aflurer  le  Roi ,  qu'on  n'entrera 
dans  aucun  Traité  ni  Négociation  avec 
l'Angleterre  qu'avec  fa  participation  &  Mé- 
diation,  &  que  toutes  chofes  feront  com- 
muniquées à  fes  Ambafladeurs. 

Quoiqu'il  y  ait  fujet  de  douter  de  la  bon- 
ne foi  de  ces  gens-ci,  j'ai  cru  que  cette  dé- 
claration étoit  favorable  dans  la  conjondu- 
re  préfente.    Faites  feulement  venir  le  fe- 
cours  dans  le  Païs-Bas   le   plutôt   qu'il    (c 
pourra.     Quand  nous  aurons  ici  les  Troa- 
pes  du  Roi ,  nous  ferons  bien  changer  de 
difcours  aux  mal-intentionnez  ;  &  û  le  Roi 
trouvoit  à  propos  de  dépenfer  quelque  ar- 
gent, pour  gagner  des  gens  dans  les  Pro- 
vinces, &  de  faire  quelque  réflexion  fur  le 
Mémoire  que  je  vous  envoyé.  Sa  Majeflé 
fe  verroit  dans  peu  de  tems  bien  puifTante 
dans  ce  Païs:  mais  comme  ce  font  des  dé- 
penfes,  je  n'oferois  prelTer,  bien  que  j'en 
connoilTe  l'utilité,  &  que  nos  Ennemis  6c 
envieux  nous  font  beaucoup  de  mal  par 
leurs  liberalitez.  A  quoi  j'ajouterai,  que  pour 
quelque  grand  coup  ,  il  fera  bon  que  je  fois 
informé  des  dernières  intentions  du  Roi, 
dans  le  tems  que  Monfieur  de  Wit  arrivera 
X  3  à 
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^i  la  Haye  5  afin  que  nous  réfolvions  eniem- 
ble  de'la  maniéi-e  dont  il  faut  réduire  les 
autres  Provinces  à  fe  conformer  à  la  Hol- 
lande ;  &  au  cas  cpe  la  Hollande  n'agilTe 
pas  félon  les  intentions  du  Roi  ^  on  peut 
fe  lier  avec  les  autres  Provinces  contre  la 
Hollande,  iefquejles  s'y  porterojit  facile- 
ment par  la  jaloufie  qu'elles  ont  contre  fa 
grande  puiflance,  &  en  ce  cas,  la  protec- 
tion du  Roi  aura  plus  de  poids  ctan,t  ap- 
puyée de  bonnes  Troupes. 

S'i  vous  pouvez  par  quelque  Négociation 
avoir  Martricht  ou  Juliers  ,  foyez  alTûré 
qu'on  n'oferoit  rien  faire  en  Hollande  qui 
ûéplaife  au  Roi;  &  cela  étant,  je  pourrois 
répondre  que  toutes  chofes  iroient  à  fou- 
hait.  On  fera  autrement  toujours  dans  Fin- 
certitude  3  &  fujet  à  dépendre  de  la  bonne 
ou  mauvaife  humeur  des  Députez  des  Vil- 
les, qui  changent  facilement  de  fentiment 
dans  les  affaires.  Il  y  en  a  peu  qui  foient 
exempts  de  corruption. 

LETTRE 

Du   Comte    d'EJîrades   à    Mr.  de 

Lionne,  Le  29-  O^ohre  1665-. 

IIv  faut  que  je  commence  parles  deux  Pro- 
vinces de  Frife  &  de  Groningue,  dont 
la  Princefle  de  NalTau  ,  Tutrice  de  fon 
Ei]s5qui  a  neuf  an?,efl:  Gouvernante. C'efl:  une 
PrinccfTe  qui  a  de  la  conduite  &  de  refprit. 
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&  digne  Filje  du  Prince  d'Orange  Henri. 
Auffi  en  a-t-elle  toutes  les  bonnes  qualitez^ 
elle  eft  généreufe,  <5c  a  de  l'ambition,  & 
n'oubliera  rien  pour  rendre  fon  Fils  capa- 
ble de  bien  gouverner  ^  &  lui  chercher 
de  l'appui  ;  &  pour  cela  elle  a  eu  l'adreiTe , 
après  la  mort  du  Prince  Guillaume  fon  ma- 
ri, de  fe  faire  élire  Gouvernante  defdites 
deux  Provinces  jufques  à  la  majorité  de  fon 
Fils ,  avec  la  difpofition  de  toutes  les  Char- 
ges ,  &  même  de  l'éledion  des  Magiitrats 
des  Villes  5  ce  qui  lui  donne  une  grande 
tutoriué.  Elle  s'eft  fait  donner  fix  des"  Etats 
de  Frife  pour  Gonfeillers  oc  Tuteurs  de  fon 
Fils.  Tous  fes  Amis  font  dans  fes  intérêts: 
ce  font  à  préfent  ceux  qui  gouvernent  avec 
elle,  &  dont  les  Parens  fons  pourvus  do 
toutes  les  fortes  Places  de  la  Frife,  &  en- 
tr'autres  celles  de  Coevorden  &  Steenv/ik^ 
frontières  delà  Weflphalie,  &  fituées  fui- 
deux  paffages  confidérabîes. 

Son  crédit  n'a  pas  agréé  à  la  PrincefTe 
Doliairiére.qui  l'a  retirée  de  Frife  depuis  qua- 
tre mois,  fous  prétexte  de  fa  maladie.,  & 
pendant  fon  abfence  elle  a  eifayé  de  fe  ren^ 
dre  maîtreile  de  la  féconde  Cabale  oppo- 
fée  à  celle  de  fa  Fille,  pour  faire  paiTer 
dans  cette  Province  les  chofes  qu'elle  vou- 
loît,  (S:  fe  rendre  par-là  confidérable  à  l'E- 
tat, au  Roi  d'Angleterre  îSc  aux  Efpagnoîs; 
avec  qui  elle  entretient  grande  correfpon- 
dahce,  &  m.e  faire  entrevoir, que  fans  ello 
on  ne  pou  voit  pas  être  aflûré  de  ces  deux 
Provinces,  ni  mêm.e  de  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Brandebourg.  J'ai  bien  voulu  lui 
X  4  laiiTer 
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laifTer  croire  qu'elle  m'avoit  perfuadé.  Ce- 
pendant j'ai  eu  diverfes  Conférences  avec  la 
Princeffe  de  Naflau  y  &  après  avoir   bien 
pris  mes  mefures  avec  elle,  &  avec  deux 
des  Tuteurs 3  qui  font  tout-à-fait  à  elle  & 
fes  domeftiques,  je  lui  ai  fait  voir  que  fa 
Mère  la  vouloit  ruiner  pour  s'attirer  tout 
le  crédit;  qu'il  faloit  fans  perdre  de  tems 
4]u'elle  retournât  en  Frife ,  &  que  les  Etats 
îa  demandafient  5  fous  prétexte  des  divifions 
qui  font  dans  cette  Province.    Dès  qu'elle 
y  a  été  réfoluë,    elle  a  fait  agir  les  Etats 
ain(i  qu'elle  a  voulu,   ils  lui  ont  envoyé 
une  Députation  à  la  Haye,  &  elle  eix  par- 
tie deux  jours  après  ponr  ia  Frife ,  oii  elle  efl 
à  p^'éfent.    Avant   fon   départ  e\\Q  m'a  té- 
moigné vouloir  s'attacher  à  la  France,.  & 
m'a  fait  connoitre,  qu'elle  voyoit  bien  que 
c'étoit  le  feul  &  folide  appui  qu'elle  pou - 
voit  avoir  pour  Elle  &  ion  Fils  ;  qu'elle 
n'approuvoit  pas  les  fentimens  qu'on  don- 
noit  à  fon  Neveu,  de  ne  regarder  que  le 
Roi     d'Angleterre    pour   fon    Protecteur; 
quelle  lui  avoit  dit  pluiieurs  fois,   que  s'il 
ne  changeoit  de  conduite  &  d'inclination  , 
il  fe  perdroit;  que  le  Roi    écoit  le  feul  qui 
le  pouvoit  foutenir    &  lui  aider  à  fe  réta- 
blir, en  y  contribuant  de  fon  côté  par  l'atta- 
chement qu'il  devoit  avoir  pour  les  inté- 
rêts &  pour  le  fervice  des  Etats  ;  mais  que 
voyant  l'éducation  qu'on  lui  donne  fi  éloi- 
gnée de  fes  fentimens,  elle  fe  leparoit  en- 
tièrement de  ÏQs  intérêts,    &  vouloit  s'at- 
tacher à  ceux  du  bien  &  de  l'avantage  de 

fon  Fils. 

Que 
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Que  je  pouvois  m'affûrer  qu'en  tout  c« 
qu'elle  pourroit  faire  dans  ces  deux  Provin- 
ces pour  le  fervice  du  Roi ,  elle  s'y  porte 
roitavec  chaleur  &  grande  affedlion;  qu'el- 
le y  rétiOiroit  d'autant  mieux,  que  celle  de 
Groningue  étant  attaquée,  &  les  Ennemi* 
poitez  dans  le  milieu5elle  fe  ferviroit  delà  ve- 
nue du  fecours  du  Roi  pour  publier  par- tout, 
que  les  Etats  &  les  Peuples  ne  dévoient 
la  Liberté  qu'à  Sa  Majellé ,  &  qu'il  faut  la  fa- 
tisfaire  fur  tous  les  points  qu'elle  demandera. 

Elle  défîra  que  je  prîfle  créance  en  deux 
Députez  de  Frife  qui  font  aux  Etats  Gé- 
néraux, &  qui  ont  été  Domeftiques  de  Ion 
Mari^qui  font  Meilleurs  Haren  &  Broufma,  a- 
vec  qui  j'ai  lié  une  amitié  fort  étroite  dans  nos 
converfations.  Ils  m'ont  fait  entendre ,  que 
quand  ils  fe  fentiront  bien  appuyez  du  R  jî, 
ils  agiront  encore  plus  ouvertement  qu'ils 
ne  font  ;  &  les  voulant  faire  expliquer , 
ils  me  dirent ,  que  les  Troupes  de  Sa  Maje- 
ûé  pourroient  avec  celles  de  l'Etat  pren- 
dre Munfter  cette  Campagne,  &  ces  deux 
Provinces  fe  fentant  appuyées  des  Troupes 
de  Sa  Majefté^  pourroient  les  venir  fecourir 
en  peu  de  tems  quand  elles  feroient  acta- 
quées,  la  marche  n'étant  que  de  quatre  ou 
cinq  jours,  &  que  Sa  Majeflé  difpoferoit 
d'eux  comme  elle  voudroit:  &  leur  ayant 
répliqué, qu'il  y  avoit  deux  partis  dans  les 
Provinces,  dont  l'un  étoit  oppofé  à  eux, 
qui  peut-être  fetrouveroit  le  plus  fort  quand 
ils  appelleroient  le  fecours  du  Roi',*  ils 
me  dirent  que  cela  ne  fe  pouvoit  ,  par- 
ce que  les  Gouverneurs  de  Coevorden  & 
X  5  àQ 
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de  Steenwik  dépendoient  de  la  Prinedie 
de  Naffau ,  &  que  pour  une  plus  grande 
liaifon,  elle  &  eux  défireroient;  que  fi  le 
Roi  faifoit.un  Régiment  de  Cavalerie  en  ces 
frontières  pour  joindre  à  fes  Troupes ,  il 
donnât  des  Compagnies  aux  Parens  &  aux 
Neveux  dii.  Gouverneur  de  Coevorden, 
qui  ont  des  Châteaux  confidérables  fur  la 
Rivière  d'IlTel  ^  qui  font  des  paflages  fûrs 
pour  les  Troupes,  Je  leur  répondis,  que 
comme  le  Roi  avoit  le  nombre  de  fes  Trou- 
pes complet,  je  ne  croyois  pas  qu'il  en 
voulût  lever  de  .nouvelles. .  " 

Ils  me  parlèrent  auflî  d'une  dette  de  cent 
mille  livres  qui  eil  dûë  par  Henri  IV.  au 
feu  Prince  Guillaume,  dont  la  Princefle  a  les 
promelTes,  &  les  Lettres  que  le  Roi  a  écri- 
tes là-delTus  ,  portant  reconnoifTance  & 
promelTes  de  payer  ladite  fomme  :  laquel- 
le f]  Sa  Majefté  vouloit  faire  acquitter  ^ 
lefdites  deux  Provinces  lui  en  Tero.'ent 
obligées,  comme  d'une  faveur  faite  à  leur 
Princeffe  &  Gouvernante, 

Je  leur  répliquai ,  que  je  fçavois  que 
dans  l'ordre  que  le  Roi  tenoit  à  préfent 
dans  fes  Finances,  il  ne  payoit  aucune  vieil- 
le dette,  mais  qu'il  régloit  tqutes  fes  dé- 
penfes  avec  tant  d'exaSitude  qu'on  payoit 
tout  comptant  le  courant  ;  que  cela  n'em- 
pêcheroit  pas  que  dans  les  occafions  Sa 
Majefté  ne  donnât  des  marques  de  fon  ami- 
tic  &  de  fa  libéralité  à  Madame  la  Prin- 
cCiTe  de  Naflau,  étant  fi  bien  intentionnée 
•pour  les  intérêts  de  Sa  Majeilé  comme  je 
k  croyois  à  préfent. 
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Les  Provinces  d'Overyflfel  &  de  Guei- 
dre  ayant  été  défolées  par  l'Armée  de  TE- 
vêqae  de  Munfter  ,    témoignent  défirer  la 
protedion  du  Roi  ,   &  plufieurs  des  Etats 
de  ces  deux  Provinces  m'en  ont  parlée  qui 
font  Medî'eurs  Pallant,   Moulard,  Rafveld 
e:  van  Ghent;  &  comme  les  Partifans  de  la 
iNlaifon  d'Orange  ,   d'Efpagne   &  d'Angle- 
terre ont  leurs  amis  dans  lefdites  Provinces 
&  dans  les  Etats  Généraux  ,    qui  avancent 
les  propôiitions  qui  font  de  leurs  intérêts, 
je    rae   fers    du   crédit    de    ces    Mefiieurs 
pour  les    détruire  ,    ainfi  qu'il  paroît  par 
celle  qui  a  été  faite  pour  l'AmbafTade  Ex- 
traordinaire en  Angleterre^  dont  le  Prince 
d'Orange  -de voit  ^tre  ,    pour  faciliter    la 
paix  ,   qui  a  été  renverfée  par  les  oppofi- 
tions  qui  fe  font  formées  depuis  trois  jours; 
&  je  travaille  avec  mes  amis  pour  faire  faire 
une  déclaration  aux  Etats 5  qu'ils  n'écoute- 
ront aucune  propofition  de  paix  fans  la  par- 
ticipation du  Roi  ,    &  fans  la  Médiation  de 
fes 'Mini flres   qui  font  en  Angleterre.    Je 
crois  cela  nécefîaire  ,   tant  pour  détromper 
îc  parti  du  Prince  d'Orange,  les  Efpagnols 
'k  les  Anglois,  qu'ils  puiflent  faire  la  pai>: 
fans  nous,   que  pour  fortifier  celui  du  Roi 
dans  les  vigoureufes  réfolutions  qu'il  pren 
dra,  foit  pour  la  Paix  ou  pour  la  Guerre.  Je 
conclus  que^  fi  le  Roi  eflim.oit  à  propos  dans 
la  conjonélure  préfentède  gagner  tout-à-faic 
ces  deux  Provinces,  il  le  pourroit  faire  fa- 
cilement, en  donnant  aux  Principaux,  qui 
font  déjà  prefque  ruinez ,  ou  à  leurs  Enfans, 
des  Charges  dans  de  nouvelles  levées  d^: 
-      X6  Ca^ 
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Cavalerie.  Cela  les  actireroit  entiérerfient 
au  fervice  du  Roi  ;  mais  pour  en  être  plus 
alTûré,  il  feroit  à  fouhaiter d'avoir Mailrichc 
oujulîers,  pour  y  avoir  toujours  une  Ar- 
mée pour  les  tenir  en  crainte  d'être  châtiez 
s'ils  venoient  à  manquer  aux  Traitez;  ce  qui 
feroit  fort  facile  en  ce  cas  y  vu  les  amis 
qu'on  auroit  dans  lefdites  Provinces,  &  les 
perfonnes  que  le  Roi  auroit  à  fon  fervice, 
qui  faciliteroient  ies  paiTages;  ce  qui  obli- 
geroit  ceux  qui  feroient  contraires  aux  in- 
tentions de  Sa  Majeflé,  de  fe  conformer  à 
ce  qu'elle  voudroit.  Je  tiendrai  cependant 
les  aitaires  en  balance  jufqu'à  la  réponfe  du 
Roi,  leurlaiflant  efpérer  ce  qu'ils  déflTent, 
&  gagner  ainfi  le  retour  de  la  Flote  &  l'ar- 
rivée de  Monfieur  de  Wit,  qui  remettra. 
aiTûvément  les  Villes  de  Hollande  dans  la 
première  vigueur  oii  elles  étoient.  Quand 
j'aurai  eu  conférence  avec  lui,  je  connoitrai 
bien-tôt  (i  fon  parti  fe  croit  en  fureté  ayant 
la  protection  du  Roi.  Monfieur  de  Bever* 
ning,  en  remettant  fa  Charge  de  Grand 
Tréforier  des  Finances  ,  a  fait  grand  tort 
au  parti  de  Monfieur  de  Wit,  &  a  étonné 
plufieurs  de  fesAmis.  Je  travaille  inceffam- 
ment  pour  les  rafiurer,  &  leur  faire  efpérer 
une  protediion  ferme  du  Roi,  pourvu  qu'ils 
agiffent  avec  fmcérité.  Plufieurs  commen- 
cent à  revenir,  mais  on  ne  peut  pas  ôter  la 
peur  à  tous.  J'attendrai  les  ordres  du  Roi 
fur  tout  ce  que  defîlis,  &  de  fçavoir  de 
quelle  manière  je  me  dois  conduire  dans  la 
coTijonciure  préfente. 

LET- 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJiradeù 
Le  30.  OSîobre  1665. 

J'Ai  été  fort  furpris  de  ne  voir  rien  dans 
vôtre  dépêche  du  22.  du  voyage  du  Fils 
.de  van  Goch,  que  vous  me  mandez  par 
la  précédente  être  déjà  en  chemin ,  pour  ap» 
porter  aux  Etats  de  nouvelles  propofîcions 
d'accommodement  de  la  part  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne.  Le  Sieur  van  Beuningen 
ayant  dit  ici  ^quelque  chofe  d'une  courfe 
qu'y  pourroit  faire  facilement  en  peu  de 
jours  le  Sieur  de  Wit,  à  préfent  qu'il  eft 
fur  les  Côtes  d'Angleterre  ;  outre  que  je 
ne  fçai  s'il  voudroit  l'entreprendre ,  j'ai  crû 
que  cette  démonflration  lî  publique  lui  ôte- 
roit  dans  la  fuite  auprès  des  Peuples ,  & 
particulièrement  quand  il  s'agiroit  de  mes 
intérêts ,  la  créance  &  l'autorité  que  j'ai  in- 
térêt qu'il  fe  conferve  toujours  dans  l'Etat. 
Il  feroit  bien  plus  à  délirer  ,  pour  beaucoup 
de  raifons,  que  ledit  de  Wit  ne  perdît  pas 
un  moment  de  tems  à  ramener  la  Flote  dans 
leurs  Ports  ,  ou  à  revenir  lui-même  à  la 
Haye  ,  bii  l'on  ne  peut  fans  fa  préfence 
prendre  aucunes  bonnes  mefures  ,  ni  pour  la 
Paix ,  ni  pour  la  Guerre.  Vous  témoignerez 
cependant  aux  Etats,  que  j'ai  eu  fort  agréa- 
bles les  foins  que  je  vois  qu'ils  veulent 
prendre  du  bon  traitement  &  de  la  confer- 
X  7,  va- 
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vati.oîi  de  mes  Troupes ,   &:  les  autres  cho- 
fes  '  qu'ils  ont  réfoluës  fur  cette   matière  , 
pour,  marquer -leur-  refped  &  leur   refTen- 
timent,: 

Le  peu.  que  vous  avez  mandé  à  Lionne 
de  ce  que  vous  ménagez  de  de-là  pour  mon 
fervice,  &'qui  efl  de  la  dernière  importan- 
ce, m'a  donné  plus  de  curiofité  de  fçavoir 
le  refle.     Comme  j'y  ai  grand  intérêt  5  je 
lui  aurois  ordonné  volontiers  d**  s'aller  a» 
boucher  avec  vous  en  perfonne,   û  je  n'a- 
yois  prévu  que  cela  feroit  un  trop  grand 
éclat  &  donneroit  trop  à  parler  &  à  penfer 
à  toute  la  Chrétienté;  mais  comme  la  iïire- 
té  efl  entière,  &  dans  lepaiïage  des  ordinai- 
res ^  &  dans  la  bonté  du  Chifre  5  &  que  rien 
ne  fe  peut  dire  de  bouche  qui  ne  fe  puilTe 
écrire  en  y  mettant  un  peu  plus  de  temsj 
qui  ne  Içauroit  être  mieux  employé ,  je  dé- 
lire que  5  fans  y  perdre  un  moment ,  vous 
me  mandiez  bien  au  long  &  bien  exade- 
m.ent  tout  ce  qui  peut  regarder  la  mé'me  af  ' 
faire,   &  que  vous  y  ajoutiez  même  vos 
fentimens  fur  ce  que  vous  croyez  que  j'au- 
rai à  faire  de  ma  parf,  fi  j'efiim.e   à  pro- 
pos d'y  entendre  &  de  la  pouiTer.;  &  fî  vous 
le  jugez  néce flaire  &  plus  {ùt^  vous  pour- 
riez m'envoyer  un  Courier  exprès  qui  m'ap^ 
porte  ce^te  dépêche,  . 


F, 


L  E  T  l^R  E 

Du  Roi  au  Comte  d'E/lraâès, 
Le  30.  OUohre  lôô^. 


DEpuis  mon  autre  dépêche  faite  5  j'ai 
reçu  la  vôtre  du  26.  par  le  Gentil- 
homme "*  du .  Comte  de  Guiche.  Elle 
contient  des  nouveautez  li  confidérables 
«Se  fi  contraires  à  ce  que  vous  m'a- 
vez mandé,  &  il  n'y  a  que  peu  de  jours, 
de  l'union  des  erprits  dans  toutes  les  Pro- 
vinces 5  que  j'en  ai  été  furpris  au  point  que 
vous  le  pouvez  jugerr  L'ordinaire  partant 
dans  peu  d'heures 3  je  n'ai  pas  tout  le  tems 
qui  feroit  à  déiirer  pour  vous  dire  mes  fen- 
timens  fur  ce  qui  fe  pafle  ^  &  flir  la  condui- 
te que  vous  y  devez  tenir.  Je  dirai  pour- 
tant en  peu  de  mots  fubilantiels  ^  que  vous 
devez  voir  tous  vos  Amis  ;,  les  échauffer  5 
&  leur  infpirer  de  la  vigueur  ,  afin  qu'ils 
foient  plus  capables  de  refifler  au  torrent 
qui  femble  dévoir-précipiter  la  plupart  des 
Provinces  dans  la  réfolution  la  plus  préju- 
diciable au  bien  de  leurs  affaires  .,  &>.la  plus 
contraire  à  leur  propre  liberté  qu'elles  puif-» 
fent  jamais  prendre.  Et  comme  en  pareil- 
les occafions  l'argent  donné  à  propos  ne 
nuit  point,  je  vous  envoyé  une  Lettre  de 
crédit  de  d<x  mille  écus,  que  vous  pourrez 
dUtribuer^  fi  vous  le  jugez  à  propos^  &  en 

la 
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la  manière  que  vous  croirez  la  plus  utile, 
aux  perfonnes  qui  peuvent  fervir  à  îbûtenir 
par  leurs  fermeté  un  Etat  chancelant,  que 
je  vois  en  danger  d'une  ruine  entière,  fi  Dieu 
n'y  met  la  main.     Si  vous   voyez  d'avoir 
befoin  de  plus  grande  fomme  ^quoique  peu 
de  chofe  au  Païs   où  vous  êtes  gagne  les 
Gens)   vous  n'avez  qu'à  m'en  avertir   en 
diligence,   &  j'y  pourvoirai  auffi-tôt.    Voi- 
ci des  occurrences  où  vous  ne  devez  pas  é- 
pargner  l'envoi  des  Couriers,  quand  ce  feroit 
d'un  jour  à  l'autre,   s'il  eft  arrivé  la  m.oin- 
dre  nouveauté  qui  change  la  face  des  aifai- 
res ,   ou  que  j'aye  intérêt  de  fçavoir  pour 
prendre  mieux  mes  mefures.    Je  chargeai 
bien  à  propos  de  Lionne  de  vous  mander 
par  le  dernier  ordinaire,    que  je  vous  don- 
nois  pouvoir  de  prom.ettre  aux  Etats  ma  dé- 
claration fans  délai  contre  les  Anglois  ,   en 
cas  que  les  propofitions  qu'aportoit  le  Fils 
de  van  Goch  allafient  à  réunir  les  deux  Na- 
tions contre  moi-m.ême  ;  &  peut-être  qu'ayant 
reçu  ce  pouvoir  ,   il  vous  aura  donné  lieu 
de  faire  reprendre  de  meilleurs  fentimens 
à  celles  des  Provinces  qui  veulent  aujour- 
d'hui marcher  par  un   chemin  fi  oppofé  à 
leur  véritable  intérêt.    Je  vous  confirme  en- 
core la  même  chofe,  &  remets  à  vôtre  pru- 
dence la  conduite  de  cette  affaire ,  qui  eft 
la  plus  grande  qui  fe  puifie  jamais  préfen- 
ter;  car  comme  d'un  côté  je  tiendrai  ma  dé- 
claration pour  bien  employée ,  fi  elle  peut 
produire  l'effet  qu'on  a  ditfi  fouvent,  de  don- 
ner cœur  aux  Provinces,    les  réunir  toutes 
dans  de  mêmes  intérêts,  &  les  bien  unir  à 
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moi;  aufli  d'autre  part  il  me  feroit  non 
feulement  fort  fâcheux  &  extraordinaire- 
ment  préjudiciable ,  que  j'euffe  pris  une 
réfolution  de  cette  nature  contre  le  Roi 
d'Anglecerre  (qui  ne  Foublieroit  jamais)  & 
que  le  même  danger  fubfiflât  de  la  même 
div.fion  des  Provinces  en  elles-mêmes ,  & 
de  l'union  de  cinq  d'entr'elles  avec  l'Angle- 
terre y  OU  peut-être  même  de  toutes.  Vous 
êtes  fur  les  lieux,  '&  avez  la  faffifance  qu'il 
faut  pour  débrouiller  toutes  ces  choies ,  & 
ne  me  laifler  pas  tomber  dans  l'inconvénient 
que  je  viens  de  dire  par  la  précipitation  de 
me  déclarer,  fans  être  alîuré  que*,  rompant 
contre  l'Angleterre,  je  ne  courrai  pas  rifque 
d'être  abandonné  en  cette  Guerre  par  ceux 
pour  la  confidération  defquels  j'y  ferai  en- 
trée-fans autre  objet  ni  intérêt  que  de  les 
empêcher  de  périr. 

Le  remède  qui  me  paroît  le  plus  efficace  , 
comme  le  plus  nécelfaire  d'être  prompte- 
nient  appliqué  au  mal  que  je  vois,  c'eft  le 
retour  du  Sieur  de  Wit  à  la  Haye ,  &  j'efli- 
merois  bien  à  propos  que  vous  lui  dépê- 
chaffiez  en  diligence  une  perfonne  exprelïe  > 
qui  eût  aifez  d'intelligence  pour  lui  bien 
dire  tout  ce  dont  vous  l'auriez  chargé,  lui 
donnant  une  iîmple  Lettre  de  Créance,  par- 
ce que  les  autres  peuvent  être  interceptées, 
&  qu'il  n'importera  pas  beaucoup  que  cel- 
le-là le  fût.  Sa  créance  confifteroit  en  deux 
points;  l'un,  la  néceffité  indifpenfable  de 
ion  prompt  retour,  &  les  raifons  de  cette 
nécelîité;  l'autre,  le  fortifier  &  lui  donner 

du 
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du  courage 3 rafiurant  en  même  tems^  &  de 
îTia  protedion  pour  fa  perfonne  &  pour  fes 
intérêts ,  &  de  ma  déclaration  contre  l'An- 
gleterre, s'il  fe  met  en  devoir  de  venir  re- 
drelTer  les  affaires  que  Ton  abfence  a  fi  fort 
gâtées. 

Comme  le  Sieur  de  Beverning,  qui  n'a 
pas  fait  l'action  d'un  bon  Patriote,  ni  d'un 
homme  fermie  ,  vous  a  dit ,  que  je  ne  lui  en- 
voyoîs  qu'un  fecours  de  fiK  mille  hommes  , 
&  qu'ils  ont  vingt  miille  Ennemis  dans  le 
cœur  de  leur  Etat ,  vous  pourrez  dire  aux 
Etats,  que  j'ai  envoyé  fans  perdre  un  mo- 
ment de  tems  ce  qu'on  m'a  demandé ,  & 
que  j'ai  crû  même  par  beaucoup  de  difcours 
qui  fe  font  tenus,  qu'ils  n'auroient  pas  défi- 
ré  que  je  les  ailiflalTe  d'un  plus  grand  Corps; 
mais  que  j'ai  tant  d'affedion  pour  leurEtatj 
&  un  défir  û  fincére  de  le  voir  en  toute  fu- 
reté, que  s'ils  défirent  un  nouveau  fecours 
de  Troupes,  je  fuis  prêt  à  le  faire  palTer 
avec  la  mêm^e  diligence  au  nombre  qu'ils 
vous  témoigneront  de  le  fouhaiter.  C'eil 
tout  ce  que  j'ai  pu  vous  mander  dans  le  peu 
àe  tems  qui  me  refloit  pour  faire  cette, 
liettre, , 
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LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  (TEp 
trades.  Le  30.  O^obretôôf. 

LE  Marquis  de  Caflel  Rodrigo    ne  s'eft 
pas  contenté  de  refufer  au  Roi  lepaila- 
ge  qu'il  lui  avoit  demandé  par  une  lifiéie 
du  Païs-Bas  pour  le  Corps  des  Troupes  que 
Sa  Majefté  envoyé  au  fecours  des  Hollan- 
dois  contre  l'Evêque  de  Munfler  ;  mais  ayant 
fçû  que  Sa  Majefté  leur  faifoit  prendre  le 
chemin  du  païs  de  Liège  5  il  a  fait  affem- 
bler  la  plupart  des  meilleures  Troupes   de 
Cavalerie  &  d'Infanterie  qui  font  en  Flan- 
dre, &  les  a  fait  pofter  à  Marche-en- fami- 
ne ,  fous  le  commandement  du  Prince    de 
Chimai,  à  demi  lieuë  de  la  route  que  cel- 
les du  Roi  doivent  tenir  3  comme  fi  ledit 
Marquis  avoit  deflein  de  s'oppofer  à  leur 
paflage  ,  &  de  les  charger,  prenant  pré  tex- 
te qu'elles  pourront  toucher  quelque  langue 
de  terre  des  Païs  du  Roi  fon  Maître ,  fans 
loger  néanmoins  en  aucun  Village  ;  quoi- 
que lui-même,  il  n'y  a  pas  deux  mois,  ait 
fait   venir  en   Flandre   trois  cent  Bourgui^- 
gnons  de  la  Franche-Comté,  qu'il  a  faitpaf- 
fer  fur  les  terres  du  Roi ,  fans  lui  en  deman- 
der la  permiiffion ,  ni  mêm.e  lui  en  donner 
aucun  avis,  à  quoi  Sa  Majefté  ne  trouva 
rien  à  dire,  &  n'en  a  fait  aucune  plainte. 

Cec- 
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Cette  conduite  affez  furprenante  ayant  obli- 
gé le  Roi  à  faire  parler  au  Marquis  de  Fuen- 
ces  5  Ambafladeur  d'Efpagne  ,  pour  s'éclair- 
cir  au  vrai  des  intentions  du  Gouverneur 
de  Flandre ,  &  ledit  AmbaiTadeur  n'ayant 
donné  que  des  réponfes  fort  ambiguës.  Sa 
Majefté  a  ordonné  à  Monfieur  de  Turenne 
d'aller  fe  mettre  à  la  tête  de  ce  corps  qui 
doit  pafTer  en  Hollande  ,  &  de  le  mener 
jufques  à  Maftricht  ,  d'oti  il  reviendra ,  fe 
conduifantavec  toute  la  prudence  &  modé- 
ration convenable  à  la  bonne  intelligence 
que  Sa  Majefté  veut  entretenir  avec  le  jeu- 
ne Roi  d'Efpagne ,  &  néanmoins  avec  tou- 
te la  vigueur  que  pourroit  requérir  la  conti- 
nuation de  ce  capriceimprudent,(Scdecette 
fanfaronade  hors  de  faifon  du  Marquis  de 
Caftel  Rodrigo  :  Sa  Majeflé  ne  pouvant 
bien  fe  perfuader  qu'il  ait  ordre  de  décla- 
rer la  Guerre  à  cette  Couronne  ,  quand  Sa 
Majeflé  ne  penfe  point  à  lui ,  ni  à  autre  cho-, 
fe  qu'à  fecourir  fes  Alliez.  En  tout  cas ,  s'il 
faut  avoir  la  Guerre ,  le  Roi  en  aura  beau- 
coup <3e  déplaifîr  ,  pour  les  maux  que  la 
Chrétienté  en  pourra  fouifrir;  mais  il  aura 
au  moins  la  çonfolation  de  n'avoir  pas  été 
l'aggrefTeur  3  &  d'avoir  fait  tout  ce  qu'il  aura 
pu  avec  honneur ,  pour  prévenir  &  empê- 
cher  la  rupture. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades ,  préfenté  à 
Meilleurs  les  htars  Généraux 
des  Provinces  -  Unies  des  Pais- 
Bas  ^  le  1.  Novembre  lôéf. 

T  E  Comte  d'EJlrades,  Anibqffadeur  Extraor- 
-^  dinaire  de  France^  repréjente  à  Vos  Sei- 
gneuries ,  que  leur  ayant  plû  ,  par  leur  Réjb- 
lution  du  29.  Octobre  dernier,  de  permettre  le 
tr an/port  d' Aîiifierdam  en  France  de  cinquante 
milliers  de  Mèche  qu'il  leur  a  demandé  au  nom 
du  Roi  fou  Maître ,  (f  de  donner  leurs  ordres 
au  Collège  de  V Amirauté  âJ Amfterdam  de  les 
laijTer  fortirfans  difficulté ,  ilfe  trouve  qu'il  n'y 
a  préihitement  aucun  J^aijjeau  François  en  ladi- 
te F'ille  prêt  à  retourner  en  France  pour  les  y 
porter  ;  c'ejl  pourquoi  ledit  AmlaJJadeur  Ex- 
traordinaire  prie  Vos  Seig7ieuries ,  de  vouloir 
donner  de  pareils  ordres  à  r Amirauté  de  Rot- 
terdam^ où  Von  fera  obligé  de  faire  porter  lef- 
dites  Miches  ^  pour  être  embarquées  avec  plus 
dé  diligence  fur  quelqu'un  des  J^aiffeaux  Fran- 
çois qui  s'y  rencontrent  plus  fréquenment  qu'à 
Amfierdaîn  ,  ^  aiîifi  ne  pas  retarder  la  fa- 
tisfaêtion  qu'il  leur  a  plu  d'accorder  à  Sa  Ma- 
jefté  y  qui  attend  avec  impatiente  les  Mèches. 
Donné  à  la  Haye  le  deuxième  Novembre 
1665. 

D'ESTRADES. 
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^M  -E  M  O  I  .R  :e'  ' 

Wu  Comte  cPEjîrades ,  prélenté  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces   Unies  des  Pais -Bas  ^ 

le  4.  Noveoibre  166,5-. 

T .  E  Comte  d'EJîradeSj  Amba([adeur  Extraor- 
^-^  dinaire  de  France  3  Je  fent  obligé  de  faire 
Jça'Doir  à  ■  Vos  Seigneuries  ^  touchcmt  le  fecour-s 
ae  Troupes  que  le  Roijbn  Maître  leur  e;ivoys 
pour  leur  défenfe  contre  l'Evéqtie  de  Munfter^^ 
que  Sa  Majejté  ayant  demandé  à  Monfieur  le 
Marquis  de  Cajîel  Rodrigo  leur  pajjage  par  un 
xoin  des  Faïs-Bas  ,  il  ne  s'ejl  pas  contenté  de  le 
-lui  refufcr ^  mais  ayant fçii  que  Sa  Majefléleur 
faijhit  prendre  le  chemin  dupaïs  de  Liège  ^  il  a 
fait  qfjembler  ^  fous  le  commandement  du  Prin- 
ce de  Cbimai  ^  la  plupart  des  meilleures  Trou- 
pes de  Cavalerie  ^  d  Infanterie  qui  font  en  Flan- 
dre^ csP  les  a  fait  pofter  à  Marche-enfamine  ,à 
demi  lieuë  de  la  route  que  celles  du  Roi  doi- 
%'ent  tenir  ^  comme  fî  ledit  Marquis  avoit  deffein 
de  s'oppofer  à  leur  paffage  ^  en  prenant  prétexte 
qlL'etles  pourro7ît  toucher  quelque  langue  déterre 
ulu  Pats  du  Roi  f on  Maître  y  fans  néanmoins  lo- 
ger en  aucun  Village  de  fa  domination;  quoique 
'lui-même  y  il  n'y  a  pas  deux  mois  ^  ait  fait  "venir 
en  Flandre  trois  cens  Bourguignons  de  la  Fran- 
che-Comté  ^^  qu'il  a  fait  pajfer  au  travers'  de  la 
l^ance ,  fans  en  dem.ander  la  permiffionauRor, 
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.'•  même  lui  en  donner  avis ^  ce  qiie^Sa  'Majefli 
a  pourtant  bien  voulu  tolérer  ;  ^  que  cette  con- 
duite ajjez  fur  prenante  ayant  obligé  le , Roi  de 
faire  parler  à  Monfieur  k  Marquis  de  Fuentes , 
Amhafadeur  d'Efpagne ,  pour  s' éclair  clr  au  vrai 
des  internions  en  cela  du  Gouverneur  de  Fla?î- 
drcy  cf  ledit  Amhaffadeur  n'ayant  donné  que 
des  réponfes  fort  vagues  âf  ambiguës ,  Sa  Ma- 
jejié  a  ordonné  à  Monfieur  de  Turenhe ,  d'aller fè 
mettre  à  la  tête  de  ces  mêmes  Troupes ,  Je  con- 
duifant  avec  toute  la  prudence  êf  modération  con- 
venable à  la  bonne  intell'gence  que  Sa  Maie  fié 
veut  entreteîiir  avec  le  jeûne  Roi  d'Ejpagne,  &^ 
7iéanmoins  avec  toute  la  vigueur  que  pourroit  re- 
qiierir  cette  prétendue  oppojition  hors  de  faifon 
de  Monfieur  le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo ,  qui 
devroit  plutôt  concourir  au  fecov.rs  que  le  Roi 
domie  à  fes  Alliez ,  puifqitils  le  font  aufji  du 
Roi  fon  Maître.  Vos  Seigneuries  pourront 
comprendre  de- là,  cofnbien  le  Roi  a  véritable- 
ment à  cœur  defoûtenir  leurs  intérêts  :  ledit 
Ambajfadeur  Extraordinaire pouva?it  les  ajfûrer 
de  fa  part ,  qu'à  mefure  qu'il  fe  rencontrera  quel- 
ques obflacles  à  V effet  de  fes  bonnes  intentions  à 
V  égard  de  Vos  Seigneuries,  elles  le  verront  d'au- 
tant plus  roiclir  contre^  poiur  les  far  monter  âf 
paffer  jufques  au  but  que  Sa  Majefié  s'efi  pro- 
pqfée  de  les  afjlfîer  ^  protéger ,  comme  un  bon 
Ami  ^  Allié  doit  faire  en  l'état  où  font  leurs 
affaires ,  â?  pour  lequel  Elle  n'oubliera  aucune 
cbofe.  Donné  à  la  Haye  le  quatrième  Novembre 

D'ESTRADES. 
LET- 
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LETTRE 

Bu  Comte  d'EJîrades  au  Roi 
Le  f.  Novembre  1665. 

J'Ai  reçu  les  deux  dépêches  que  Vôtre 
Majefté  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire 
-...-  du  30.  du  paflë.  Quelque  defaveu  que 
les  Etats  fallent  fur  Taffaire  de  van  Goch ,  j'af- 
fûrerai  Vôtre  Majefté  ,  qu'il  leur  a  écrit 
qu'il  envoyoit  fon  fils  avec  une  dépêche 
importante.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  refté  à 
Londres,  &  il  a  dépêché  un  de  fes  gens 
qui  a  aporté  la  dépêche,  du  contenu  de  la- 
quelle  j'ai  rendu  compte  à  Vôtre  Ma- 
jefté. 

On  ne  peut  d'un  ordinaire  à  l'autre  man- 
der les  chofes  au  jufte ,  parce  qu'il  arrive 
tant  de  changemens,  &  les  efprits  font  lî 
fufceptibles  de  mauvaifes  impreffions,&  de- 
corruptions  5  qu'on  eft  toujours  dans  Fin- 
certitude,  jufques  à  ce  que  les  affaires  foi  en  t 
faites.  Vôtre  Majefté  ne  fçauroit  croire 
l'argent  qui  a  été  diftribué  depuis  huit  jours 
par  laCabale  d'Efpagne,  celle  d'Angleter- 
re, &  celle  du  Prince  d^Orange ,  pour  foûtenir 
la  propofition  qui  avoit  été  faite  d'envoyer 
des  AmbafTadeurs  en  Angleterre ,  &  y  join- 
dre le  Prince  d'Orange  ,  pour  moyenner  la 
paix.  Plulîeurs  Villes  de  Hollande  y  incli- 
noieut ,  &  les  plus  échauffez  du  parti  de  Mon- 
fieur  de  Wit  ne  difoient  mot;  mais  j'ai  été 
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aflez  heureux  pour  leur  faire  comprendra; 
leur  perte ,  &  les  faire  agir  avec^  vigueur 
dans  cette  conjontlure.  J'ai  dépêché  mê- 
me à  la  PrincelTe  de  Naflau  en  Frife,  pour 
la  prier  d'agir  auprès  de  Tes  Amis  &  de  Tes 
Créatures ,  pour  mire  defavouër  ceux  qui  ont 
avancé  cette  propofition  :  ce  qu'elle  a  fait 
avec  autant  d'adrefle  que  defecret,  pour  ne 
fe  pas  commettre  avec  Madame  fa  Mere^ 
qui  foûtient  Tautre  parti. 

J'ai  gagné  les  quartiers  de  Zwol  &  de  la 
Comté  de  Zutphen,  qui  ont  defavoûé  leurs 
Députez  ^  &  j'ai  rafluré  les  Villes  de  Hol- 
lande qui  chanceloient ,  &  pris  mon  tems 
que  Monfîeur  van  Ghent^  de  la  Province 
de  Gueidre  ,  préfidoit ,  qui  eft  tout-à-faic 
dans  les  intérêts  de  Vôtre  Majellé^  depuis  la 
gratification  qu'elle  lui  a  fait,  pour  pouiTer 
les  affaires  dans  les  Etats  Généraux3&  fai- 
re avoir  le  defaveu  des  Provinces  de  ladite 
propofition  5  comme  ayant  été  faite  fans  leurs 
ordres. 

Ce  coup  a  été  mortel  aux  Cabales  con- 
traires 5  &  cela  s'ell  négocié  fi  fecrétè- 
ment ,  que  quoiqu'on  me  foupçonne  d'y 
avoir  contribué  ,  on  ne  le  .peut  pourtant 
prouver. 

Je  fuis  très-aife  d'avoir  fait  par  avance  ce 
que  Vôtre  Majefté  m'ordonne,  qui  efi:  de 
faire  fçavoir  par  vove  fûre  à  Monfieur  de 
Wit  l'état  des  choies,  &  combien  fa  pré- 
fence  étoit  néceflaire  à  la  Haye.  Aufiî-tôt 
qu1l  a  été  informé  de  tout  ce  qui  fe  paffe , 
il  m'a  mandé  qu'il  feroit  voile  le  lende^iain 
pour  revenir.   Je  l'attens  à  ce  foir,  ou  de- 
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îîiain.  Les  avis  que  les  Etats  ont  eu  ce 
matin,  aflurent  que  leur  Flote  étoit  fur 
les  Côtes  de  Zélande,  &  de- là  à  la  Meu- 
fe  il  n'y^  que  pour  dix  heures  de  che- 
min. : 

Tous  leg  Amis  de  Monfieur  de  Wit  font 
fort  contens  des  aflïirances  que  je  leur 
donne  en  particulier  de  la  protection  de 
Vôtre  Majefté,  &  joignant  à  cela  les  gra- 
tifications que  Vôtre  Majelté  m'a  en- 
voyées, qui  font  80000  Livres  de  cette 
monnoye  ,  on  pourra  s'en  affûrer  ,  &  en 
gagner  d'autres  dans  cette  conjoncture ,  où 
le  tems  prefle. 

Je  n'ai  parlé  à  perfonne  de  la  déclaration 
de  Vôtre  Majefte  contre  l'Angleterre,  par- 
ce qu'ayant  rompu  les  mefures  des  Cabales 
contraires,  je  veux  voir  ce  que  Monfieur 
de  Wit  fera  à  Ton  arrivée,  &  comme  il  fe- 
ra reçu;  car    s'il  efi:  nécefifaire    d'avancer 
cette  déclaration,  je  veux  du  moins  ru'il 
m'en  fafle  donner  une  par  écrit  par  la  Pro- 
vince de  Hollande,  qu'elle  n'entendra  à  au- 
cun Traité  avec  l'Angleterre ,  fans  la  parti- 
cipation &  le  confentement  de  Vôtre  Ma- 
jefi:é:  ainfî  je  ne  puis  encore  lui  rien  man- 
der là-defTus  que  ledit  de  Wit  ne  foit  ici  ; 
mais  j'aflure  Vôtre  Majefi:épar  avance,  que 
je  ne  l'ongagerai  qu'à  l'extrémité  ,  en  pre- 
nant mes  précautions. 

J'ai  eftimé  à  propos  de  faire  un  Mémoi- 
re fur  la  Lettre  de  Monfieur  de  Lionne , 
&  le  préfenter  aux  Etats ,  parce  que  la  Ca- 
bale d'Efpagne  publioit,  que  Vôtre  Majefié 
n'avoit  pas'cnvic  de  donner  le  fecours,quc 
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ce  n'étoit  qu'une  feinte  ,  &  que  pour  mar- 
que de  cela,  elle  avoit  démandé  pafTage  par 
Maubeuge  ,  qui  eft  un  chemin  tout  contrai- 
re. Monfieur  van  Ghent ,  au  fortir  de  l'Af- 
femblée,  m'efl  venu  voir,  &  m'a  dit  que 
ce  Mémcire  avoit  fait  un  très -bon  effet. 
Ledit  van  Ghent,  les  Députez  de  Zélande 
&  de  Hollande,  ont  dit  dans  rAifemblée, 
qu'il  étoit  aifé  de  voir  que  cette  Guerre 
de  l'Evêque  de  Munfler  étoit  fomentée 
par  les  Efpagnols ,  puifcju'ils  vouloient 
s'oppoferà  leur  fecours,  &  qu'il  étoit  tems 
de  lever  le  mafque  ;  à  quoi  ceux  de  la  Caba- 
le d'Efpagne  n'ont  pas  répliqué  un  mot , 
&  ont  baiiTé  la  tête. 

Vôtre  Majefté  aura  vu  par  mes  précéden- 
tQs  dépêches  les  difpofitions  où  étoient  les 
Provinces  de  Frife  &  de  Groningue,& com- 
me Madame  la  Princefle  de^Ja^lau  agit  très- 
bien.  Elle  m'a  envoyé  fon  Intendant  pom- 
me demander  confeil  fur  ce  qu'elle  doit  fai- 
re ,  les  Ennemis  ayant  comme  invefti  Gro- 
ningue,  &:  occupant  des  quartiers  aux  envi- 
rons avec  16000.  hommes.  Je  lui  ai  m.andé 
que ,  pour  abattre  tout-à-fait  la  Cabale  qui  lui 
eft  contraire  ,  j'étois  d'avis  qu'elle  tâchât 
d'entrer  avec  fon  Fils  dans  la  Ville  de  G'-o- 
ningue  ;  que  cela  lui  attirera  l'amitié  (ScTef- 
time  de  ces  deux  Provinces,  de voirqu'elle 
s'expofe  pour  leurs  intérêts ,  &  que  de  plus 
cela  obligera  toutes  les  autres  Provinces  à 
faire  plus  d'efforts  pour  la  fecourir.  Cen'eft 
pas  que  je  juge  qu'il  y  ait  du  péril  pour  cet- 
te Place,  v avant  un  côté  de  ladite  Ville li- 
Y  2  %)rc. 
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bre  ,  par  oh  l'on  entre  &  fort  quand  on  veut , 
&  de  plus  ii  y  a  4000.  hommes  dedans  ,•  m.ais 
cela  fera  le  même  effet  dans  i'efprit  des  peu- 
ples ,  comme  (î  le  péril  étoit  plus  grand , 
&  la  rendra  plus  confiderable  dans  ces  deux 
Provinces  pour  le«  portera  ce  qu'elle  vou- 
dra. 

Vôtre  Majeflé  aura  vu  par  mon  premier 

-  Mémoire  la  dirpofition  de  ces  Provinces. 
Je  continue  à  ménager  les  efprits  pour  fes 
intérêts.  Les  Provinces  d'Overyflel  &  de 
Gueldre  étant  ruinées,  &  la  plupart  de  la 
Noblefle  compofant  les  Etats ,  Vôtre  Ma- 
jefté  auroit  un  beau  moyen  de  les  obliger  , 
&  d'attirer  la  plupart  des  familles  ,  û  fai- 
fant  lever  en  ces  quartiers  là  quelques  Com- 
pagnies, elle  vouloit  y  donner  aux  princi- 
paux de  ces  Provinces  quelque,  chofe,ou  à 
îeurs  Enfans  :  je  crois  même  que  quantité 
de  Gentilshommes  ,  &  autres  perfonnes  le 
refondront  à  fe  mettre  fimples  Cavaliers, & 
au  même  prix  que  les  Etats  donnent ,  qui 
eil  quarante  écus^  afin  d'avoir  l'honneur  de 
fervir  Vôtre  Majeflé.  Ce  que  je  lui  en  man- 
de n'eft  que  pour  ouvrir  ma  penféé  fur  les 
moyens  d'attirer  des  gens  à  ion  iervice,  & 

'  profiter  du  mauvais  état  où  la  guerre  les  a 
réduits. 

Le  Sieur  Clingenberg  ,  Confeiller  d'Etat 
du  Roi  de  Dannemarc  ,  &  fon  Envoyé  ex- 
traordinaire vers  Meffîeurs  les  Etats  ,  eft 
arrivé  depuis  quatre  jours.  Il  m'a  vu  d'a- 
bord, &  m'a  témoigné  &  communiqué  tou- 
tes les  prétenfîons  de  fon  Maître.    J'ai  été 

en- 
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enfuite  chez  les  Députez  de  la  Pravîace  ck 
Hollande ,  pour  les  porter  à  donner  fatis- 
fadion  au  Roi  de  Dannemarc  ,  vu  les  avan- 
tages qu'ils  en  peuvent  tirer  dans  la  con- 
jonclure  préfente  en  le  détachant  des  An- 
glois.  J'ai  vu  aufli  les  principaux  des  Etats 
Généraux  pour  lui  faire  donner  des  Com- 
millaires  favorables,  c'ell:  -  à  -  dire  qui  ne 
foient  pas  de  la  Cabale  d'Efpagne  ni  d'An- 
gleterre ,  &  je  fuis  fatisfait  de  ceux  qui  ont 
été  nommez,  dont  Monfieur  van  Ghentelt 
du  nombre. 

Quant  à  l'affaire  de  Monfieur  l'Eledleur 
de  Branaebourg  5  j'ai  difpofé  la  Province  de 
Hollande  &  les  Etats  Généraux  à  lui  céder 
la  Place  d'Orfoy  fur  le  Rhin'j  qui  eft  très-bien 
fortifiée ,   &  que  ledit  Electeur  avoit  déliré 
par-defTus  toutes  les  autres  ,*   mais  J'ai  é:é 
fort  furpris  de  voir,  qu'après  cet  octroi  de 
Meilleurs  les  Etats,  îorfqu'ils  ont  demandé 
4'entrer  dans  une  Alliance  avec  ledit  E:ec- 
■çeur,   fes    Députez  ont  répondu ,  qu'ils  le 
vouloient,  à  condition  que  les  Etats  lui  en- 
ÈretinlTent  trois  mille  hommes  ,  qui  ne  re- 
cevroient  ordre  que  de  lui,  qu'il  eût  un 
mois  de  ,tems ,  fans  faire  aucun  adte  d'hoili- 
lité  contre  l'Evéque  de  Munfler,  pour  lui 
demander  par  quelle    raifon  il  a  déclaré  la 
guerre   aux  Etats ,  &  s'il  veut  fortir  de  leur 
raïs  dans  ledit  mois ,  &  entrer  en  accom- 
modement :  ce  qui  a  fort  choqué  lefdits  E- 
tats,    en  ce  qu'ils  ne  veulent  entendre  à 
aucun  accommodement  avec  ledit  Evêque, 
après  qu'il  a  pillé  <Sc  ruiné  quatre  Provinces, 
qui  ne  cherchent  que  l'occafion  de  s'en  ven- 
Y  3  geîa. 
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ger^  &  dont  les  principaux  des  Etats  dei- 
3ites  Provinces  ont  le  plus  foulrert. 

Lefdits  Sieurs  Etats  veulent  bien  prcn- 
dj-e  les  trois  mille  hommes  à  leur  iervice  ,, 
îfijals  ils  entendent  qu'ils  agiiîent  fous  leurs 
ordres ,  ainfi  que  les  autres  Troupes  qu'ils 
ont  en  campagne;  ce  qui  efl  très-jufte. 

On  a  découvert  que  cet  incident  vient 
de  la  Princefie  d'Orange,  qui  traverfe  ce 
Traité,  &  qui  croit  tirer  grand  avantage 
pour  fon  parti,  de  tenir  ledit Eledeur  dans 
1  incertitude  fans  rien  conclure;  &  il  eft  à 
craindre  qu'il  perdra  une  occaiion  fort  fa- 
vorable pour  les  affaires,  car  en  un  autre 
tems  les  Etats  n'auroient  jamais  confenti  à 
eéder  Orfoy. 

11  ne  tient  à  préfent  qu'aux  Députez  de 
Monfieur  le  Duc  de  Neubourg  de  conclu- 
re l'affaire  de  l'échange  de  Raveftein.  Nous 
avoûs  trouvé  des  expédiens  pour  la  Reli- 
gion. Le  point  de  la  Souveraineté  efl  remis 
en  arbitrage,  celui  de  la  garantie  furies 
prétentions  de  Monfieur  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg ne  fe  peut  vuider  ,  iî  ledit  Elec- 
teur ne  parle ,  &  ne  fe  délifle  de  toutes 
prétenfîons  fur  ledit  Raveflein.  Jufqu'à  prê- 
tent les  Députez  de  Monfieur  le  Duc  de 
Neubcur2;  n'ont  rien  obtenu  là-defîus  de 
ceux  de  Monfieur  TEledleur,  ainfi  l'affaire 
demeure  accrochée. 

pai  déjà  mandé  à  Vôtre  Majeflé ,  (jue  le 
point  des  Elucidations  a  été  accorde  à  la 
fatisfadlion  de  la  Couronne  de  Suéde,  dont 
j'ai  donné  avis  à  Monfieur  le  Chevalier  de 
Terlon  ^  il  y  a  deux  ordinaires.  ' 


[511] 
Comme  j'achevois   cette    dépêche^  j'ài 
îeçû  un  Billet  de  Monfieur  de  Wit  du  Tef- 
feî,  qui  me  marque  qu'il  fera  ici  demain. 
On  fait  débarquer  fix  mille  hommes  de  pied 
pour  marcher  à  Groningue,   &  fe  joindre 
aux  autres  Troupes  qu*  y  font  déjà.    Si  le 
fecours  de    Vôtre    Majeflé   étoit  arrivé , 
marchant  par  Zwoll    entre  Coevorden   & 
Steenwiiv,   droit  dans  le  Païs  de  Dreate  , 
l'Armée  de  l'Evéque  de  Munfler  feroitpri' 
fe  par  devant  à,  par  derrière  ^  à.  auroit  de 
bonnes  Places  contraires  dans  les  flancs 
fans  avoir  aucune  retraite.  Le  Sieur  de  Wic 
a  envoyé  du  Tefiel   ijoo.   hommes  danj; 
Delfziel,  qui  eft  un  Port  de  Mer  en  Ooii:- 
frife,  que  i'Evêque  de  Munfler  devoit  oc- 
cuper  pour  avoir  communication  par  Mei* 
.avec  le  Roi   d'Angleterre.     J'ellime  qu'il 
feroit  de  la  dernière  importance  de  défaire 
cette  Armée  de  l'Evêque  de  Munfter ,  pour 
ruiner  entièrement  le  parti  (Se  le  crédit  du 
Roi  d'Angleterre  du  côté  de  la  terre,  (Se 
que  oe  fût  avec  rafllftance  des  Troupes  de 
Vôtre  Majeflé ,  pour  faire  voir  à  ces  quatre 
Provinces,  qu'elles étoient perdues  fans  foa 
fecours,  è,  que  c'eil  elle  feule  qui  a  foû- 
tenu  l'État  du  penchant  oU  il  ëtoit  de  fît 
ruine. 

Monfieur  de  Pradel  aura  à  fe  ménager 
avec  les  Députez  des  Etats ,  qui  font  à 
l'Armée  avec  ceux  qui  commandent  leurs 
Troupes ,  qui  n'ont  pas  toute  la  chaleur 
qui  feroit  à  fouhaiter  pour  venir  aux  mains 
avec  les  Ennemis  (Se  jSnir  cette  affaire; 
mais  comme  il  a  beaucoup  d'expérience , 
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&  qu'il  connoîtra  peu  de  jours  après  qu'il 
fera  arrivé ,  ce  qui  fe  pourra  faire  de  plus 
avantageux  pour  le  fervice  de  Vôtre  aJa- 
jefté,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  prenne  le 
chemin  le  plus  o«urt  pour  décider  cette 
airaii-e.    -  ,. 

Quant  aux  Députez  des  Etats,  tout  ha- 
biles qu'il  foit  ,  il  faudra  du  tems  pour 
gagner  leur  confiance;  car  comme  ils  veu- 
lent" agir  en  Souverains ,  leurs  confeils  & 
leur  délibérations  fur  la  guerre  ne  font  pas 
toujours  celles  qui  font  les  m.eilleures  à  lui- 
vre;  &  ce  que  je  trouve  de  plus  fâcheux, 
c'efl:  que  le  Prince  Maurice  agit  avec  eux 
avec  trop  de  foûmiflion ,  ce  qui  lui  a  fait 
faire  de  grandes  fautes,  iSc  principalement 
dans  le  paflage  de  Rovere,  par  Qh  l'Armée 
de  Munfrer  a  paifé  pour  entrer  dans  lePaïs 
de  Groningue,  lequel  paflage  pouvoit  être 
bien  fortifié,  la  fituation  étant  bonne,  s'il 
r.e  fe  fût  trop  fié  à  ce  que  les  Députez  lui 
dirent ,  qu'ils  y  avoient  pourvu  par  des 
Troupes  venues  de  Frife;  &  s'il  y  avoit  été 
lui-même,  il  n'auroit  trouvé  que  trois  cent 
païfans  mal  armez,  &  une  Compagnie  de 
cent  hommes. 

Mais  pareilles  chofes  n'arriveront  pas  à 
Monfieur  de  Pradel ,  qui  agiflant  de  fon 
chef,  &  étant  fort  expérimenté  comme  il 
eft,  &  ayant  de  bonnes  Troupes,  pren- 
dra fans  doute  des  réfolutions  bien  vigou- 
reufes. 
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L  E  T  T  R  E 

Bu  Comte  dEflrades  à  Mr:  de  Lîom 
ne.    Le  j.  Novembre  1665-. 

VOcre  dépêche  du  trentième  du  paÛe  m*a 
été  rendui},  avec  la  Lettre  de  chan- 
ge, de  dix  mille  patacons  ,  qui  font  vingt- 
cinq  mille  Livres,  que  je  diflribuerai  aux 
perfbnnes  qui  méritent  des  gratifications. 
Le  Roi  ne  pouvoit  jamais  prendre  un  tems 
plus  favorable  pour  bien  employer  fa  libé- 
ralité envers  des  gens  qui  font  à  préfent  en 
état  d'en  recevoir  dans  la  Hollande ,  & 
dans  les  autres  Proviaces  ,  &  tout  ce  que 
le  Roi  deftinera  fur  ce  fujet  fera  très-bien 
employé  :  d'une  chofe  puis-je  vous  aflurer ., 
c'ell  que  cette  dépenfe  ne  fera  pas  inutile 
à  fon  fervice.  Comme  j'évite  toutes  lesoc- 
cafions  de  faire  faire  des  dépenfes  à  Sa  Ma- 
iedé,  &  même  de  les  propofer ,  je  me  re- 
mets à  elle .  étant  informée  de  l'état  des 
affaires,  de  juger  ce  qu'elle  trouvera  à 
propos  de  faire. 

Tout  ce  que  je  puis  vous  dire ,  Monfîeur, 
efl  que  fi  l'argent  a  jamais/auvé  un  Etat,  il 
le  fera  dans  cette  conjoncture,  oli  quatre 
Provinces  font  entièrement  ruinées  ,& dont 
les  principaux  Députez  cherchent  à  s'ap- 
puyer de  quelque  Puiflance,  &  d'en  rece- 
voir de^  'jjratifiCitio.ns. 

Quant  à  la  Hollande,  il  y  a  à  préfent 
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trois  cens  Députez  des  Villes  dans  l'AlTem- 
blée ,  tous  corruptibles.  Jugez  après  cela  ^ 
fî  on  ne  peut  pas  bien  employer  l'argent 
^H  le  dulribuant  pour  les  gagner. 

Je  ne  laiflerai  pas  de  ménager  la  dépen- 
fe  que  le  Roi  voudra  faire,  &  l'employerai 
fort  utilement.    Je  puis  vous  avancer, que 
je  ferai  avec  mille  Livres  plus  que  les  au- 
tres Cabales  ne  feront  avec  quatre  mille. 
Mais  avant  de  forcir  de  defius  cette  ma- 
tière, permettez-moi  de  vous  repréfenter, 
ïî  ce  ne  feroit  pas  un  coup, important  dans 
cette  conjondture,  qu'il  plût  au  Roi  de  fai- 
re payer  libéralement  à  Madame  la  Princef- 
fe  de  Nafiau,  les  cent  mille  livres  qui  lui 
font  âûs,  dont  elle  a  les  promelTes  de  Hen- 
ri IV.  (ScdeLouisXIII. ,  &  plufieurs  de  leurs 
Lettres, qui rauûrent  de  l'entier pjayement,. 
&  de  celles  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  de 
Richelieu,   qui  lui  donnent  les  mêmes  af- 
fûrances.      Cette    Princefle    mérite   d'être 
affîflée,  e-île  a  vendu  les  perles  &  fes  pier- 
reries en  pailant  à  Amflerdam,   pour   alîi- 
fter  la  NoblelTe  &  les  Peuples  de  fes  Gou- 
vernemens  qui  font  ruinez,  &  pour  gagner 
ceux   qui  font    de    la   Cabale    contraire  à 
ceux:  de  fon  parti.   ]g  fçai  qu'elle  a  mis  fa 
Vaiflel  le  d'argent  engage,  pour  s'aller  jetter 
daos   Groningue  avec    le  Prince  fon  Fils, 
Elle  fjpporte  avec  une  fermeté  &  un  cou- 
rage extraordinaire  toutes  fes  difgraces,  & 
les  tr averfes  que  Madame  fa  Mère  lui  fait, 
fufqu'à  lui   retenir  fon   bien  pour  la  faire 
îbûmettre  à  fes  volonté z^  c'eft-à-dire  à  fui- 
vre  fon  parti:,  <Sc  quiter  celui   dç  l'Etat  & 
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le  nôtre  ;  mais  elle  a  fait  une  réponie  fore 
généreufe ,  qui  eil ,  qu'elle  ne  quiteroit  pas 
les  intérêts  dcb  Etats  des  deux  Provinces, 
dont  elle  étoit  Gouvernante;  que  lefdits 
Etats  étoient  Tuteurs  du  Prince  Ton  Fils.& 
fes  Confeillers  ;  qu'elle  feroit  ce  qu'ils 
trouveroient  à  propos  pour  le  bien  &  l'a- 
vantage defdites  Provinces,  où  Ton  Fils  & 
elle  s'attachoient  tout-à-fait. 

Et  que  quant  à  lanéceffité  oii  elle  fe  trou- 
volt,  il  ne  lui  feroit  point  honteux  de  li- 
centier  fon  train ,  quand  les  moyens  d'en 
foûtenii  la  dépenle  l'y  obîigeroient;  mais 
que  fon  regret  étoit ,  de  ne  pouvoir  affilier 
comme  elle  voudroit  les  Amis  &  les  Ser- 
viteurs de  fon  Fils  &  les  fiens.  Ne  voilà- 
t-il  pas,  Monfleur,  une  réponfe  digne  du 
grand  cœur  de  cette  Princejffe ,  &  ne  méri- 
teroit-elle  pas  que  nôtre  gra-sd  Roi ,  qui  a 
de  fi  grandes  qualitez,  la  diilinguât  des  au- 
tres Princefies  par  fon  eftime,  fon  amitié, 
&  fa  libéralité?  Je  vous  avoue  que,  comme 
je  regarde  en  ceci  plus  les  intérêts  du  Roi 
que  celui  de  la  Princelle  de  Naffau,  je  fou- 
haiterois  que  Sa  Majefté  fît  quelque  chofe 
pour  elle  qui  marquât  quelque  diftindlion , 
&  que  nous  nous  affûraffîons  par-là  de  c«s 
deux  Provinces,  &  du  crédit  de  fes  Ami^. 
Excufez,  Monfieur,  mon  zèle,  fi  je  vous 
dis  avec  trop  de  liberté  mon  fentiment. 
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LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  dE/îra- 
des.  Le  6.  Novembre  1665. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  29.  qui  a 
fort  fatisfait  le  Roi,  lorfqu'il  a  vu 
que  les  affaires  n'étoient  pas  de-là  en 
fi  mauvais  état  qu'il  y  avoit  fujet  d'ap- 
préliender,  par  celle  que  le  Gentilhoirime 
du  Comte  de  Guiche  m'avoit  rendue  quel- 
ques jours  auparavant^  puifque  les  Dé- 
putez ^  d'Overyffel  qui  avoient  mis  fur 
le  tapis  une  fi  belle  propofîtion ,  n'ont  été 
fui  vis  de  perfonne ,  &  ont  même  déclaré 
qu'ils  n'en  avoient  reçu  aucun  ordre. 

Cela  fait  voir  pourtant  qu'il  y  a  beau- 
coup de  mal  dans  le  cœur  de  l'Etat,  quoi- 
que la  bonne  conftitution  du  malade  foit 
encore  fupérieure,  &  Monfieur  van  Beu- 
ningen  fe  fert  puilTamment  de  cette  rai- 
fon  pour  prefTer  la  déclaration  du  Roi, 
comme  un  remède  fouverain  pour  faire 
celTer  tous  ces  dangers.  Si  cela  étoic 
vrai,  je  tiens  qu'elle  feroit  bien  em- 
ployée, mais  il  feroit  fâcheux  &  préjudi- 
ciable au  dernier  point,  d'avoir  fait  un 
faux  pas  de  cette  nature,  &  que  Sa  Ma- 
jeflé  après  cela  pût  être  abandonnée  (Se 
iaiflëe  feule  en  guerre  avec  l'Angleterre 
par  ces  fortes  de  divifîons  entres  les  E- 
tats. 

Le- 


[517] 
Ledit  yan  Beuningen  me  preiïa  encore 
hier  très-vivement  fur  la  déclaration  du 
Roi.  Je  lui  gagnai  le  fort  de  Tépée  par  le 
moyen  que  vôtre  dernière  dépêche  m'a 
fuggeré,  &  qui  n'eft  que  trop  bien  fondé; 
&  plût  à  Dieu  qu'il  ne  le  fût  pas  tant  !  & 
je  lui  fis  connoître,  &  peut-être  avouer  en 
ion  aille,  que  le  Roi  prendront  une  réiblu- 
tion  qui  ne  feroit  pas  conforme  à  fa  pru- 
dence, vs'ii  fe  déclaroit  lorfque  les  Etats  ^ 
non  feulement  fans  vous  en  donner  com- 
munication, mais  fe  cachant  de  vous,  en- 
voyoient  une  Perfonne  expreile  en  An- 
gleterre de  grande  fuffifance  ,  fous  prétex- 
te d'un  échange  de  prifonniers ,  mais  avec 
des  ordres  fecrets  de  traiter  la  paix  &  de 
la  conclure  fans  la  médiation  du  Roi  ,  &, 
même  fans  la  participation  d'aucun  de  fes 
îsliniftres.  Je  lui  dis  là  delTus,  qu'ils  étoient 
maîtres  de  leurs  délibérations ,  &  que  nous 
n'aurions  pas  raifon  d'y  trouver  à  dire ,  û 
ce  n'efl  qu'ils  font  cela  en  un  tems  que 
le  Roi  leur  envoyé  un  fecours  de  Troupes 
c.o.nfidérable  contre  un  autre  Ennemi  qu'ils 
ont  dans  le  cœur  de  leur  Etat  ;  qu'à  cela 
près  ils  pou  voient  réfoudre  la  paix  ou  la 
guerre  à  leur  bon  plaifir,  félon  qu'ils  efli- 
meroient  leur  convenir  ;  mais  qu'il  n'étoit,, 
ni  de  la  bonne  foi,  ni  honnête  de  prefler 
le  Roi  de  rompre  pour  l'amour  d'eux  con- 
tre unPotentat,  vers  lequel  dans  le  mê- 
me tems  ils  envoyent  en  cachette  une  per- 
fonne! exprefle  pour  traiter  la  paix,  qui 
paroîtroic  peut-être  au  jour  dans  la  femai- 
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Tie*mêmé  que  ^a  Majcflé  feroit  entrée  en 
guerre  pour  leurs  intérêts. 

Ledit  van  Beuningen  n'a  pas  manqué 
de  me  repartir  fuivant  fes  derniers  or- 
dres, que  fi  le  Roi  vouloit  fe  déclarer, 
il  fignèroir  que  fes  Maîtres -ne  feroient 
point  la  paix  fans  lui  &  fans  fa  médiation. 

J'ai  reparti,  qu'il  valoit  mieux  auparavant 
éclaircir  ce  qui  étoit  véritablement  de  cet 
Envoi  extraordinaire,  &  à  quelle  fin,  qu'il 
n'y  avoit  que  trois  jours  à  attendre  vôtre 
première  dépêche,  &  que  félon  la  fatisfac- 
tion  qu'on  vous  auroit  donnée  fur  les  plain- 
tes que  vous  auriez  faites ,  Sa  Majellié  pour- 
roit  prendre  fes  réfolutions  avec  plus  de 
fondement. 

Il  m'a  témoigné  qu'il  ne  vouloit  point  é- 
crire  tout  ce  que  je  lui  avois  dit  à  Mef- 
fieurs  les  Etats ,  qui  en  prendroient  de  nou- 
veaux ombrages  des  intentions  de  Sa  Ma- 
jeflé  ;  je  i^e  fçai  pourtant  ce  qu'il  fera  , 
fi  ce  n'efî  qu'il  m^andât  que  le  Roi  ayant 
paflë  toute  la  femaine  à  Verfailies ,  il  ri'a- 
voit  pu  avoir  aucune  commodité  de  négo- 
cier. 

je  lui  ai  fait  connoître  enfuite,  ayant  au- 
paravant exigé  fa  parole  qu'il  n'en  mande- 
roit  rien  aux  Etats,  pour  ne  leur  pas  rendre 
fufpedl  Monf  eur  deWit,  que  mal-aifément 
le  Roi  fe  porteroit-il  à  fe  déclarer  qu'il  ne 
vît  Monfieur  ds  Wit  de  retour  à  la  Haye , 
&  qu'on  eût  vu  avec  lui  toutes  chofes,  tant 
pour  bien  ftiire  la  guerre,  que  pour  s'alïïirer 
que  Sa  Majeflé  ne  feroit  point  abandonnée 

par 
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par   une   paix   précipicce.    J'ai   même  dJt 
que  les  Ennemis  de   Monlieur  de   VVit  fe 
vantoient,  qu'il  n'oferoit,  en  l'état  que  font 
les  chofes ,  paroître  à  la  Haye  ,  &  que  juf- 
quesàcequecela  fût,  (Se  qu'on  lui  vît  exercer 
fa  Charge  avec  l'autoricé  qu'il  doit  avoir, 
&  particulièrement  après  la  honteufe  retrai- 
te  deBeverning,  qui  avoicfort  abbatu&;  dé- 
couragé fes  autres  Amis  ,   le  Roi  ne  pren- 
droit  pas  une  réfolution  prudente  de  fe  dé- 
clarer, fi  le  parti  du  Roi  d'Angleterre,  par 
le  moyen  de  fon  Neveu,  doit  prévaloir  dans 
les  Provinces  Unies.  J'ai  ajouté,  quô.lîMon- 
(leur  de  Wit  revenoit,  6l  qu'il  vous  fît  voir 
clair  au  foûticn  de  fon  parti  &  de  fon  auto- 
rité, vous  lui  donneriez  toute  fatisfa<l:ion. 
Van  Beuningen  a  peut-être  cru  fur  ce  dif- 
cours,  que  vous  aviez  en  main  de  quoi  fai- 
re fur  le  champ  déclarer  le  Roi  &rappeîler 
d'Angleterre   fes   AmbafTadeurs,    &  je  n'ai 
pas  jugé  à  propos  de  lui  en  ôter  l'opinion 
ni  l'efpérance;  mais  mon  intelligence  véri- 
table étoit  en  conformité    de  la  dernière 
dépêche  de  SaMajefté;  que  vous  feriez  en- 
tendre au  Sieur  de  Wit,    qu'en  dépêchant 
un  Courier  exprès  à  Sa  Majeflé  ,   il  vous 
raporteroit  tous  les  ordres  pour  la  déclara- 
tion du  Roi  qu'il  peut  délirer. 

Cependant  le  Roi  a  fort  approuvé,  &  ap- 
prouvera fort  dans  la  fuite ,  que  vous  ne  vous 
l'oyez  pas  fervi  ,  &  que  vous  ne  tous 
ferviez  pas  du  pouvoir  que  Sa  Majeflé  vous 
a  donné ,  fi  vous  n'en  êtes  preffé  par  quel- 
que accident  imprévu  auquel  vous  voyez 
qu'il  foie  important  de  remédier. 
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Si  vous  faites  fçavoir  à  Monfieur  le  Duc 
de  Neubourg  ce  que  Meilicurs  les  Eiats 
dilent  fur  les  trois  Eglifes  Catholiques  qu'il 
demande  ^u'on  iaifTe  dans  le  Païs  de  Rave- 
flem,  il  y  a  apparence  qu'il  fe  relâchera 
de  cette  préteniion  ,  puifque  le  Roi  d'Ef- 
pagne  n'a  pu  lui-même  venir  à  bout  d'une 
pareille  chofe  dans  un  cas  femblable. 

Vous  ne  devez  avoir  aucune  peine  à 
propofer  à  Sa  Majellé  des  dépenfes  quand 
vous  jugerez  que  Ton  fervice  le  requiert  ,• 
car  comme  la  prudence  veut  que  1  on  é- 
pargne  tout  ce  dont  l'on  peut  fe  difpen- 
ler  lans  préjudice ,  Sa  Majefté  efl  le  Prin- 
ce du  monde  qui  s'appliquera  le  moins"  à 
épargner^  quand  elle  verra  la  néceffité  ou 
l'utilité  de  ne  le  pas  faire. 

On  ne  peut  jamais  fonger  à  avoir  Jur 
liers  en  propre  ,  parce  que  de  nôtre  con- 
fentemiCnt  Monfieur  de  Neubourg  s'cd;  lié 
lès  mins,  à  n'y  pouvoir  jamais  introduire 
autre  Garnifon  que  les  Tiennes;  m.ais  com- 
me il  n'eft  pas  fatisfait  des  Etats  ,  cette 
Place  nous  pourroit  autant  fervir  a  leur  é- 
gard,  que  fi  elle  étoit  entre  les  miais  du 
Roi. 

Quant  à  Maflricht,  vous  voye?  bien  que 
ee  ne  peut  être  jamais  que  par  vôtre  entre- 
mi:  e  &  vôtre  application  furies  lieux,  que 
Sa  Majefté  peut  fonger  à  l'acquérir;  &  que 
tout  ce  qu'on  diroitau  Sieurvan  Beuningen, 
qui  n'a  aucun  pouvoir  &  n'en  peut  avoir,  ne 
produiroit  qu*un  mauvais  effet  fans  aucun 
fru^t. 

Quand  le  Roi  prendra  fa  dernière    Ré- 
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folution  5  je  crois  qu'il  fera  bon  de  vous 
renvoyer  le  Sieur  van  Beuningen  ,  qui  a 
des  défenfes  de  partir  d'ici  avant  que  ce- 
la foi  t. 

J'ai  ,  il  y  a  long  -  tems ,  le  Livre  La- 
tin que  vous  vouliez  m'envoyer  ,  &  je 
n'en  ai  pas  fait  grand  cas  ;  il  y  avoit  de 
meilleures  raifons  à  dire  dans  une  mauvai- 
fe  caufe. 

Le  Roi  a  fort  approuvé  tout  'ce  que  vous 
avez  ménagé  avec  Madame  la  Princefle  de 
NafTau,  &"il  fera  bon  de  continuer  à  la  te- 
nir &  fes  Amis  &  dépendans  en  la  même  bon- 
ne difpofîtion,  dont  on  pourra  avec  le  tems, 
&  félon  les  conjondtures  ^  tirer  divers  a- 
vantages. 

LETTRE 

hu  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 
Le  6.  Novembre  166 s ' 

JE  dois  auffî  donner  avisa  VôtreMajeftéj, 
que  par  les  Lettres  que  quelques  -  uns 
des  Etats  ont  reçues  d'Angleterre^on  leur 
mande  ,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
fera  encore  des  conditions  plus  douces  qu'on 
ne  croit,  pourvu  qu'ils  traitent  fans  la  par- 
ticipation de  la  France.  Ces  Lettres  ont 
été  communiquées  à  rAflemblée  de  HoUan- 
lande  ,  plufieuvs  Villes  ont  dit  qu'il  faloit 
faire  la  Paix  ,  les  autres  qu'il  faloit  atten- 
dre le  Penfionnaire. 

Les 
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Les  Députez  de  Haeriem,  Rotterdam  &: 
Delfc,  qui  font  mes  Amis,  ont  dit  qu'il  ne 
faîioit  rien  faire  fans  la_  participation  de  la 
France  ;  les  aucres  ont  répliqué,  que  îa Fran- 
ce n'ayant  pas  rompu  contre  l'Angleterre, 
elle  n'y  auroic  nul  intérêt.  Ce  font  les  con- 
teilations  ordinaires  dans  l'AiTemblée,  oh 
t:bacUn  dit  fon  avis  comme  il  pente  ,  mais 
avant  qu€les  réfolutions  fe  prennent,  on 
trouve  des'cxpédiens  de  faire  chaa^er  d'o- 
pinionMes  plus  échauffes;  c'eil  à  quoi  je 
travaille. 

Nous  fommes  à  la  crife  de  toutes  les  af- 
faires. Je  ,  dépécherai  un  Courier  à  Vôtre 
Majedé  dès  q.ue  Monfieur  de  Wit  &  moi 
aurons  mis  la  dernière  main  aux  affaires  qui 
fe  traitent  à  préfent. 

Si  l'Etat  fe  lie ,  &  promet  de  n'entendre 
à  aucun  Traité  avec  l'Angleterre  que  par  la 
participation  &  le  confeil  de  Vôtre  Majefté , 
je  crois  que  je  leur  pourrai  promettre  de  lui 
envoyer  un  Courier  pour  lui  repréfenteri'é- 
tat'  des  chofes ,  &  la  prelfer  de  fe  déclarer 
contre  l'Angleterre  moyennant  les  condi- 
tions ci-deflus.  Je  juge  bien  que  Monfieur 
de  Wit  m'en  preifera  fort,  ceux  de  fon  par- 
ti me  foUicitanc  extraordinairement  fur  ce 
fujet. 

Meffieurs  les  Etats  m'ont  envoyé  le  Pré- 
fldent  de  femaine,  pour  me  prier  de  faire 
fçavoir  à  Vôtre  j^lajefté,  qu'ils  fe  fcntene 
fort  obligez  de  l'ordre  qu'elle  a  donné  à 
Monfieur  de  Turenne  de  conduire  le  fe- 
bours  jufques  à  Liège  ,  &  de  la  vigueur 
avec  laquelle  Vôtre  Majefté  agit  en  cet- 
te 
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ce  rencontre  pour  leurs  intérêts  ,   &  qu'ils 
donnent    ordre   à    Monlieur    van    Beunin- 
gen   de   l'en   remercier    plus    particuiiére- 
încnt. 


M  E  MO   I  R  E 

Du  Comte  d'E^^rades^-^préÇ^mé  à 
Melîîeurs  les  iitats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Fais- Bas,  le 
7.  Novembre  i 66 f. 

LE  Comte  d'Ejlrades y  AmhqlJadeiLr  Ex- 
traordinaire de  France,  repréfenle à  l^os 
Seigneuries  ,  quf  Henri  A-^ipzing ,  Marchand 
François  y  demeurant  à  Rouè'n  ,  fit  acheter  à 
Londres  au  mois  de  Février  dernier  ,  daiis  un 
tems  qu'il  étoit  permis ,  dix  Pipes ,  quatre  Poin- 
çons,  vin^t  Bariques,  êf  un  Baril  de  Sucre 
de  Barbados ,  que  le  Sieur  Jean  Fraiicbllr. ,  fin 
Correfponda7it  en  ladite  Ville  de  Dmcres  ,  fit 
charger  fur  le  Navire  Jtommé  le  Chafifeur  verdy 
de  Hambourg,  Maître  Cafper  Wagenfeld,pour 
le  co?npte  dudit  Henri  Àmpzing,  avec  ordre  de 
porter  le/dits  Sucres  à  FUJJlngue  ,  ê?  en  effet 
kdit  Navire  s'y  étant  acbermié  ,  ftct  rencontré 
entre  OJiende  éf  FliJJingue  le  28.  dudit  mois 
par  un  Câpre  de  la  même  Faille  y  dit  PoiicheneU 
lo,  qui  le  prit  ^  Vy  mena.  Ce  que  ledit  Amp- 
ziîig  ayant  apris ,  il  fit  aujji  -  tôt  reclamer  fis 
Marchandifis  ;  mais  quelque  diligence  quHl  ait 
faite,  il  n'a  pu  jufqiies  à  préfint  en  obtenir  la 

Tsfii-^ 
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refdtution^  quoique  François  Rois  ,  bourgeois 
de  Flijfmgiie,  ait  eu  il  y  a  long-tems  celte -de 
quinze  Futailles  de  Petun,  qu'il  avôit  dans  ■  le 
même  J^aiJJeau  le  CoaJJeur  "cerd:  De  quoi  ledit 
Ampzing  ayant  porté  jès  plaintes  au  Roi ,  com- 
me d'un  déni'de  jujlice  y  Sa  Majejlé  a  donné  or- 
dre audit  Amhajjadear  Extraordinaire ,  de  de- 
maiider  en  fon  nom ,  comme  il  fait  à  Vos  Sei- 
gneuries ^  la  rejtitution  entière   défaites  Mar- 
cbandifes  ^  que  Von  n'a  aucun  droit  de  retenir  ,. 
puif qu'il  a  été  fiiffifamment  prouvé  de'imnt  le 
Collège  de  VJinirauté  de  Middelbourg ,  que  le- 
dit  Ampzing  eft  François ,  que  ces  Mar cbandi- 
fes lui  apar tiennent  y  qu'elles  ont  été  portées  de 
Londres  à  FliJJlngue  par  fon  ordre,  dans  un 
Navire  libre ,  en  un  païs  ■  qui  Vétoit  auffi ,  ^ 
m  un  îems  qû  tout  cela  a  été  permis  ,  ê?  qu'il 
ne  fe peut  rien  alléguer  de  valable  au  contraire'. 
Et  en  ou're  que  ledit  Câpre ,  dit  Fvucùdnello  , 
Joit  condamné   en  fon  propre  âf  privé  nom  en 
tous  les  dépens ,  dommages  ê?  intérêts  ,  fouf- 
ferts  depuis  un  fi  long-tems  par  ledit  Ampzing  ^ 
qui  s'ejl  confumé  enfraixà  la  pov^rfu'te  de  cette 
7'eftitution  :    Slirquoi   ledit  Àmbnfjadeiir  Ex- 
traordinaire ejpére  de  la  prudence  ^  de  l  équité 
de  Vos  Seigneuries ,  qu'elles  domineront  férieufe* 
ment  leurs  ordres  an  Cdlége  de  l'Amirauté  de 
Middelbourg ,  à  ce  que  lejdits  Sucres ,  qui  font  à 
FliJJîngue  yfoient  enîiéremefit  ,    âf  fans  aucun 
délai ,  rePîis  audit  Henri  Ampzmg ,  ou  à  ion  or- 
dre.    Donné  à  la  Haye  le  fepîiéme  Novembre 

D'ESTRADES. 
L  E  T- 
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LETTRE 

LîiComted'EJlraâesà  Mr.  de  Lionne. 
Le  IX.  Novembre  i66f* 

MOnfieur  de  Wit  &  moi  avons  eu  de  gran- 
des conférences  depuis  trois  jours. 
Je  lui  ai  dit  tout  ce  qui  efh  porté  pour  Tes 
intérêts  dans  les  dépêches  du  Roi  ;  il  m'a 
témoigné  en  avoir  beaucoup  de  reconnoif- 
fance,  &  ne  défirer  rien  tant  que  d'avoir 
occafion  de  la  faire  voir  à  Sa  Majellé  par 
quelque  fervice.^  Il  a  eftimé  à  propos  qu'en 
voyant  les  Députez  de  l'Aflemblée,  je  leur 
fafle  entendre  que  le  Gouvernement  pré- 
fent  fatisfait  Sa  Majefté ,  &  que  fi  on  le 
change  5  cela  lui  donneroit  occafion  de  pren- 
dre d'autres  mefurés  ,  ce  que  j'ai  fait  affez 
utilement  pour  lui  &  pour  nous.  Je  fuis 
alTûré  de  huit  Villes,  qui  ont  promis  que 
non  feulement  on  n'entendra  jamais  à  aucun 
Traité  avec  l'Angleterre  ians  la  France  ; 
mais  même  qu'elles  n'y  envoyeront  pas  une 
perfonne,  fars  lui  donnert^rdre  de  ne  faire 
aucun  pas  fans  la  participation  de  Sa  Ma- 
jefté;  &  quant  au  Gouvernement  préfent , 
qu'ils  le  maintiendront  au  péril  de  leur  vie. 
Il  y  a  encore  dix  Villes  à  mettre  fur  ce  pied- 
là  5  à  quoi  je  m'^n  vais  travailler  incelTam- 
ment.  J'employe  les  vingt-cinq  mille  Li- 
vres que  le  Roi  m'a  envoyées  en  cette  ran- 
çon- 


contre  ;  &  comme  les  affaires  font  dans  leur 
crife,  &  que  l'Aflemblée  de  Hollande  efî 
de  trois  cens  perfonnes,  les  Députez  éiant 
doublez  par  toutes  les  Villes  pour  la  conjonc- 
ture des  affaires  ,  û  le  Roi  trouvoit  bon 
d'envoyer  encore  dix  mille  Patacons ,  qui 
font  vfngt-cinq  mille  Livres ,  on  les  em- 
plcyeroic  utilem.ent. 

K'ionfieur  van  Beuningen  a  écrit  à  Mon- 
fieuT  de  Wit  tout  ce  que  vous  m.e  mandez, 
&  lui  a  fait  entendre  ,  que  j'avois  pouvoir 
de  dire  que  le  Roi  fe  décîareroit  contre 
l'Angleterre.  Il  m'a  fortprefiëlà-defllis,  & 
m'a  dit  que  c'étoit  le  moyen  de  fermer  tou- 
tes les  portes  apx  Cabales ,  &  que  Sa  Majellé 
leur  fournilTant  Targ  nt  porté  par  le  Trai- 
té, jufques  au  tems  qu'il  donne  le  fecours, 
c'efl  un  m.oyen  infaillible  d'attircr  l'afîec- 
tion  &  la  confiance  de  ces  Provinces  ,  & 
particulièrement  de  la  Hollande  ,  qui  fe  voit 
feule  chargée  de  toute  la  dépenfe  ,  la  Guel- 
dre  ,  Overylfel ,  la  Frife  &  Groningue  ne 
fournifiant  rien ,  leur  Pai's  étant  ruiné  par 
l'Armée  de  l'Evêque  de  M  un  (ter  ,  &  que  la 
.Zélande  aymt  perdu  fon  Commerce  de  Mer 
ne  fourniflbit  ri^;  qu'ainfi  la  Hollande  é- 
toit  chargée  de  tout,  &  que  fe  voyant  ai- 
dée &  foui  âgée  par  le  Roi ,  &  la  foi  d'un 
Traité  exaSement  tenue  ;  Sa  Majcflé  fe- 
roit  abfolun  ent  maîrrelTe  de  leurs  vo- 
lonté?. ,  &  leur  feroit  faire  ce  qu'elle  vou- 
droit:  au  lieu  que  fi  on  laiffe  les  Etats  dans 
Fembaras  où  il^'font  ,  il  efl  à  craindre  que 
^inexécution  du  Traité   fubfiftant ,  ils  ne 

foi  en  c 
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ibient  obligez  de  s'accommoder  contï-c  leur 
gré  &  leur  propre  intérêt  3  &  que  le  parti 
-contraire  ne  prévaille. 

je  lui  répondis,  que  j'avois  ordre  du  Roi 
de  l'informer  de  l'état  des  affaire:- ,  &  que 
fi  Meilleurs  les  Etats  prenoient  une  réfolu- 
tion  d'agir  de  concert  avec  lui  pour  la  paix, 
&  n'entendre  à  aucune  propofiuon  fecrete 
fans  la  lui  communiquer,  ni  même  d'envoyer 
en  Angleterre  une  perfonne  exprès  pour 
négocier  fans  fa  participation  ,  &  que  Sa 
Majeflé  en  fe  déclarant  trouvât  fes  furetez 
qu'elle  ne  refteroit  pas  feule  en  guerre,  je 
pouvois  lui  dire  confidemment,  qu'en  ce 
cas  j'avois  pouvoir  d'envoyer  un  Cou- 
rier au  Roi  pour  lui  repréfençer  la  bon- 
ne difpofition  des  Ecats  ,  après  quoi  je" 
ne  doutois  pas  que  Sa  Majeflé  ne  fe  dé- 
clarât. 

Mais  qu'avant  de  faire  ce  pas  ,  il  faîoit 
voir  ce  que  produiroit  cette  AiTemiblée,  & 
fi  on  rejetteroit  toutes  les  proportions  de' 
paix  en  fecret,  &  l'envoi  d'une  perfonne 
de  confiance  en  Angleterre:  de  quoi  étant 
bien  éciairci ,  je  m'employerois  de  tout  mon 
pouvoir  pour  leur  procurer  la  fatisfaclion 
que  les  Etats  demandent  avec  tant  d'em- 
preOement. 

J'ai  pris  ce  tems-là  pour  folliciter les  dix 
autres  Villes.  Monfieur  de  Wit  agit  aufîî 
fortement  de  fon  cô:é  ,  &  l'on  a  vu  un  ef- 
fet de  nos  follicitations  depuis  deux  jours. 
Un  Min'ftre,  qui  occupoit  la  Chaire  de  la 
principale  Eglife  de  la  Haye ,  appelle  Hot- 

teman. 
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teman ,  a  prêché ,  que  Dieu  les  châtioit  de 
ce  «qu'ils  accepcoient  le  fecours  d'un  Roi 
idolâtre,  &  qui  étoit  capable  de  les  faire 
maflacrer,  de  même  que  leurs  confrères  le 
furent  à  la  St.  Barthelemi  par  un  autre  Roi 
fon  prédécefleur,  qui  outré  cette  barbarie 
jSt  encore  égorger  pluljeurs  innocens  à  An- 
vers, &  qu'on  avoit  quitté  l'alliance  d'un 
Roi  de  leur  Religion ,  pour  lui  faire  la  guer- 
re par  des  maximes  d^un  mauvais  Gouver-" 
nement.  Ce  qui  étant  rapporté  à  Meilleurs 
les  Etats,  ils  l'envoyèrent  chercher  pour 
l'interroger  fur  ce  fait  ;  il  tourna  la  chofe 
d'une  autre  manière  ,  &  plufîeurs  voix  allè- 
rent aie  laiiTer  aller;  mais  nos  Amis  jugèrent 
qu'il  faloit  un  châtiment,  parce  qu'il  avoit 
défigné  la  Perfonne  du  Roi.  On  l'a  fufpen- 
du  de  la  Chaire  pour  jamais  ,  &  il  s'eft  re- 
tiré de  la  Haye.  Cet  homme  étoit  fort  ai- 
mé du  Peuple",  &  cependant  on  a  11  bien 
pris  fes  mefures  que  cela  n'a  point  eu  de 
fuite. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Co?nte  iTEfiradcs. 
Le  II,  Novembre  1665'. 

J'Ai  reçu  vos  dépêches  du  29.  du  mois 
pafTé,  &  ai  été  fort  aife  de  deux  parti - 
cular:"tez  qu'elles  contenoient,  l'une  le 
retour  du  Sieur  de  Wit  à  la  Haye,  &:  l'au- 
tre 
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tîe  que  vous  foyez  venu  à  bout  par  vos  di- 
ligences auprès  de  vos  amis ,  de  rompre  les 
-•mefures  des  Cabales  d'Efpagne  ,  d'Angle- 
terre 5  &  de  Madame  la  PrincefTe  d'Oran- 
ge, dans  le  deflein  qu'elles  avoient  de  fai- 
re réiifTir  la  propofîtion  des  deux  Dépu- 
tez d'Overyflel  ,  d'envoyer  une  Ambafla- 
de  extraordinaire  au  Roi  d'Angleterre  , 
dont  Monfieur  le  Prince  d'Orange  fut  le 
Chef. 

Quant  à  ce  que  vous  dites  de  l'argent  que 
ces  trois  Cabales  ont  prodigué  en  cette  oc- 
cafion,  il  fe  peut  faire  que  la  PrincefTe  d'O- 
range ne  l'ait  pas  épargné  ;  pour  les  Anglois , 
j'en  doute,  car  ils  n'en  rego^-gent  pas;  ou- 
tre que  je  ne  vois  aucun  de  leurs  Miniftres 
fur  les  lieux  qui  pût  avoir  cet  ordre  là  :  mais 
pour  les  Efpagnols ,  je  fçai  à  n'en  pouvoir 
douter,  qu'ils  ne  peuvent  pas  avoir dépen- 
fé  un  fol  5  non  par  défaut  de  bonne  volon- 
té, puisque  depuis  quatre  ans  Efteven  de 
Gamarre  prede  continuellement  les  Miniftres 
du  Roi  fon  Maître, de  lui  envoyer  quelque 
remife  d'argent  extraordinaire,  repréfentant 
l'utilité  qu'on  en  pourroit  tirer  en  des  oc- 
currences de  cette  nature  ,  &  principale- 
ment pour  promouvoir  la  Ligue  défenfive 
des  dix-fept  Provinces;  mais  je  fçai  de 
Madrid  même,  que  quelques  vives  inflan- 
ces  que  Dom  Efteven  de  Gamarre  en  ait 
fçû  faire  ,  il  n'en  a 'pu  tirer  jufques  ici 
que  des  efpérances  qu'on  y  fatisferoit  bien- 
tôt. 
A  préfent  que  le  Sieur  de  Wit  aura  repris 
Tome  III,  Z  l'exer- 


Texercice  de  fa  Charge,  .vous  aurez  plus  de 
facilité,  attendu  même  les  bonnes  inten- 
tions que  j'ai  pour  les  Etats  touchant  leur 
Guerre  avec  l'Angleterre  ,  6:  ce  que  j'ai 
déjà  fait  pour  eux  conu-e  l'Evêque  deMun- 
fler,  de  les  porter  à  tout  ce  que  je  puis 
défirer. 

Cependant  vous  vous  êtes  fort  bien  con- 
duit, de  ne  parler  à  perfonne  du  pouvoir 
que  je  vous  ai  donné  touchant  m.a  déclara- 
tion, &  d'attendre  Parrivée  du  S;eur  de 
Wit,  pour  pouvoir  prendre  avec  lui  toutes 
fortes  de  mefures  fur  des  fondemens  plus 
certains. 

Il  eft  fans  doute  qu*il  faudra  que  la  Pro- 
vince de  Hollande  au  moins  me  donne  une 
promeûe  par  écrit,  qu'elle  n'entendra  à  au- 
cun Traité  avec  l'Angleterre  fans  ma  par- 
ticipation &mon  confentement,  &vanBeu- 
ningen  m*a  déjà  fouvent  offert  de  figner  ici 
au  nom  de  fes  Maîtres  un  pareil  écrit,  qui 
ne  feroic  qu'une  confirmation  de  ce  que  por- 
te déjà  nôtre  Traité  ,  &  d'y  ajouter  même 
ce  terme,  Jansma  Médiation:  ce  que  je  crois 
aulTi  fort  jufte  ;  car  comme  les  Anglois  n'o- 
mettront rien  pour  nous  défunir,  (S:  que  pour 
en  venir  mieux  à  bout  ,  ils  pourront  otFrir 
aux  Etats  de  plus,  grands  avantages  en  leur 
particulier,  s'ils  veulent  entendre  à  rraiter la 
paix  féparément,  je  dois  d'autant  plus  pren- 
dre mes  précautions  là-deiTus ,  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  fe  peuvent  'buvenir  de  quel- 
le Uçon  je  fus  traité  à  Mut^ftev ,  dans  un  cas 
pareil  à  celui  qui   efl  prêt   d'arriver,    j'ai 
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tix)uvé  fort  confidérable  le  mot  que  les  Dé- 
purez de  Hollande  &de  Zélande  ont  dit  dans 
l'Aflemblée,  qu'il  étoic  aifé  de  voir  que  cet- 
te guerre  de  l'Evêque  de  Munfter  étoic 
fomentée  par  les  Efpagnols ,  puifgu'iîs  s'op- 
pofoiGnt  à  leur  fecours ,  &  qu'il  étoit  tems 
de  lever  le  mafque.  Il  fera  bon  de  les  ré- 
chauffer dans  ces  bons  fentimens5&  je  fais 
état  de  vous  ordonner  ,  dans  le  tems  de  ma 
déclaration 5  de  parler  clairement  au  Sieur 
de  Wit  des  Droits  de  la  Reine  fur  certai- 
nes Provinces  du  Pai's-Bas  ,  fans  les  mettre 
néanmoins  en  condition  pour  ladite  décla» 
ration,  mais  comme  me  promettant  cette 
rétribution  de  l'équité  &  de  la  reconnoif- 
fance  des  Etats,  qu'après  que  j'aurai  préféré 
leur  intérêts  à  tous  les  miens,  par  une  rup- 
ture contre  une  autre  Couronne  qui  ne  dé- 
fjre  que  mon  amitié  ,  &  quf  m'a  fait  même 
des  avances  qui  m'eûflent  été  fort  avanta- 
geufes  pour  la  pouvoir  conferver ,  Meilleurs 
les  Etats  en  uferont  à  mon  égard  avec  la 
même  alfedion  &  fmcérité  pour  l'appui  & 
le  Ibûtien  de  mes  droits,  comme  nôtre  Trai- 
té les  y  oblige. 

Vous  avez  donné  un  fort  bon  confeil  k 
la  Princefle  de  NaOau,  de  fe  jetter  avec  le 
Prince  fon  Fils  dans  la  Place  de  Gronin^ue, 
oîi  elle  ne  peut  courre  aucun  péril.  Cepen- 
dant cette  demonflration  lui  aura  {qt'^  :k  fai- 
re augmenter  confidéî-ablement  l'affeéhon 
&  l'eftime  que  les  peuples  ont  déjà  pour  el- 
le, voyant  de  quelle  forte  elle  fe  fera  expofée 
pour  leur  intérêt. 
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Quand  je  ferai  lever  de  la  Cavalerie  (c£ 
qui  pourra  être  bien-tôt)  je  jetterai  volon- 
tiers les  yeux  fur  la  Nobleiïe  des  Provinces 
d'Overyirel  &  de  Gueldre  pour  le  choix 
de  quelques  Charges,  pour  tirer  ces  Gentils- 
hommes là  du  mauvais  état  oii  la  guerre  les 
a  réduits. 

J'ai  eu  grand  plaifîr  d'apprendre  que  les 
différens  de  l'Eledeur  de  Brandebourg  a- 
vec  les  Etats  fuffent  en  termes  d'un  ac- 
commodement prochain  &  facile;  mais  je 
se  vous  fçaurois  aflez  recommander  la  fa- 
tisfaélion  du  Roi  de  Dânnemarc,  dont  je 
vous  ai  déjà  fi  fouvent  écrit. 

J'ai  fait  dire  quelque  cliofe  à  van  Beu- 
ningen  des  préjudices  que  peuvent  fouffrir 
les  Etats  de  la  manière  d'agir  de  leurs  Dé- 
putez aux  affaires  de  la  guerre  ^  dont  ils 
n'ont  pas  toute  l'intelligence  qu'il  faut  pour 
pouvoir  profiter  des  conjonctures,  &  pren- 
dre de  bonnes  réfolutions  à  tems.  Le  Sieur 
de  Pradel  a  ordre  de  fuivre  exadlement , 
-autant  qu'il  fera  en  fon  pouvoir,  tous  les 
confeils  que  vous  lui  donnerez.  Le  Duc 
de  Neubourg  m'a  écrit,  &  méfait  de  gran- 
des plaintes  du  Gouverneur  d'Emmeric  , 
qu'il  dit  avoir ,  par  ordre  des  Etats  &  con- 
tre la  volonté  de  l'Elefteur  de  Brandebourg , 
chafle  de  cette  Ville-là  les  Pères  Jéfuites , 
qui  y  ont  été  fondez  par  les  défunts  Ducs 
de  Juliers;  <S^  le  Duc  me  prie  de  m'em- 
ployer  efficacement  auprès  des  Etats,  pour 
les  obliger  au  prompt  rétabliflement  defdits 
Jéfuites,  qu'il    ne  leur  apartenojt   pas  de 
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chafler,  mais  préfentement  à  l'Eleveur  de 
Brandebourg  par  droit  de  Souveraineté.  Je 
ferai  bien-aiTe  de  témoigner  encore  en  cet- 
te rencontre-ci  ,  la  confîdération  que  je 
fais  des  prières  dudit  Duc  ^  &  particuliè- 
rement en  une  aiFaire  de  cette  nature  , 
qui  regarde  le  bien  de  la  Religion  Catliô- 
lique. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  iEJiradçs, 
^  Le  13.  Novembre  166$. 

VAn  Beuningen  ^  c^u'il  ne  faudra  pas  com  • 
mettre  de  de-là,  a  tenu  ici  un  difcours 
à  Lionne  qui  m'a  femblé  digne  de  grande 
réflexion  5  mais  j'aporte  une  particulière  ap- 
plication à  en  profiter.  Il  lui  a  dit,  que  je 
pouiTois  fonger  à  débaucher  les  Troupes 
de  l'Evêque  de  Munfter ,  en  quoi  les  Etats 
trouveront  l'avantage  de  diminuer  les  for- 
ces de  leur  Ennemi^  &  moi  celui  d'augmen- 
ter les  miennes.  Lionne  ayant  répondu  à 
cela,  que  je  lerois  embaralFé  à  trouver  les 
moyens  de  faire  pafler  en  France  ce  que 
je  pourrois  attirer  à  mon  fervice  des  Trou- 
pes dudit  Evêque  ,  van  Beunîngen  a  repar- 
ti ,  que  je  pourrois  les  faire  joindre  préfen- 
tement au  Corps  que  commande  le  Sieur  de 
Pradel ,  &  les  faire  pafler  de  deçà  avec  le 
même  Corps  ,  (quand  l'occalion  de  l'em- 
ployer fera  cefle.  Cette  ouverture  m'a  pa- 
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ru  fi  utile  en  toute  manière ,  que  f  ai  réfol^ 
aulTi  tôt  de  vous  charger  de  donner  vos  foins 
â  îa  faii'e  réiiflîr,  foit  par  Troupes  entiè- 
res ^  comme  Compagnies  &  Régimens  ,  fi 
cela  fe  peut,  foit  en  ramafîant  les  Soldat-s 
qui  viendront  fe  rendre ,  ou  que  l'on  atti- 
rera par  des  billets  qu*on  pourroit  faire  jet- 
ter  dans  l'Armée  de  l'Evêque  ,  &  en  for- 
mant après  un  Corps  quand  il  yen  aura  nom- 
bre fuffifnnt.  J'écris  aufli  de  cette  affaire 
par  la  voye  du  Sieur  le  Telîier  au  Sieur  de 
rradel ,  à  qui  je  mande  de  s'entendre  avec 
vous,  &  je  lui  marque  de  quel  fonds  on 
devra  fe  fervir  pour  y  employer ,  en  at- 
tendant que  l'en  aye  fait  remettre  ^i  erc- 
près,  fi  vous  jugez  au*il  y  aie  lieu  Irfaii^ 
rétiffirlachofe. 

LETTRE 


Bu  Comte  d'Eftra^es  au  Rok 
Le  14.  Novembre  1665. 


JE  dépêché  ce  Courier  à  Vôtre  Majeflé. 
pour  lui  donner  avis  que  toutes  It-s 
Villes  de  Hollande  ont  protefté  dans 
l'Afiemblée ,  qu'elles  n'entendront  à  aucune 
propofîtion  de  paix  avec  l'Angleterre  que 
par  la  participation  de  Vôtre  Majjdé;  en- 
fuite  de  quoi  Monfieur  de  Wit  cft  venu 
chez  moi  me  porter  cette  parole ,  6c  me 
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rep^éfeiuer  de  la  parc  des  Etats,  &  de  la 
Hollande  ^  combien  il  eft  important  dans 
.cetCC  conjondure  préfence  que  Vôtre  Ma- 
jefté  le  déclare  contre  l'Angleterre  fui- 
vanc  le  Traité  ,  aiin  que  cela  ferme  toutes 
les  portes  aux  Cabales  contraires  ^  qui 
font  à  préfent  fans  crédit  par  cette  décla- 
ration. 

lî  ma  fort  pnéenfuite  de  fupplier  Vôtre 
Majefté^  de  vouloir  aider  la  Hollande  de 
Targenc  cjui  lui  efl  dû  du  fubfîde  des  qua^ 
tre  premiers  mois.  Cette  Province  étante 
chargée  de  toutes  les  dépenfes  de  Terre  & 
de  Mer,  &  les  autres  étantruinées^nef^-au- 
roit  fupparter  feule  les  grands  fraix  de  la 
guerre  U  Vôtre  Majeflé  ne  ralTille  :  ce  que 
faifant^  elle  donnera  à  connoître  quefonin^ 
tention  a  été  toujours  d'exécuter  le  Traité 
de  1662,  &  remettra  entièrement  la  con- 
fiance qu'une  partie  de  cqs  peu|!>les  a  voit 
perdue  par  leurs  pertes  6c  fou&'ances  fans- 
avoir  pu  obtenir  Texécution  dudir  Traite  ; 
joignant  a  cela  la  chaleur  qui  paroilToit  dé- 
jà dans  toutes  les  Provinces  ^  de  s'unir  de  plus 
en  plus  contre  l'Ennemi  commun,  par  la 
parole  6l  feule  efpérance  que  Vôtre  Ma- 
jefté  fe  déclarera-,  que  de-là  on  peut  juger 
l'effet  que  cela  produira  lorsque  la  chofe 
aura  fa  perfedion. 

La  Province  de  Zélande,  qui  efl  toujours 
partagée ,  troi«  Villes  tenant  le  parti  du 
Prince  d'Orange,  &  les  autres  celui  de 
Hollande,  font  toutes  réunies  par  Tailian- 
c«-  que  MoDiieur  de  Wit  a  faite  des  deux 
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Ctiefs  de  cette  Province,  Monfieur  Tibaut  & 
Monfieur  de  Wit.  Lefils  de  l'un  époufe  la  fille 
de  l'autre,  &ils  doivent  être  tous  deux  dans 
huit  jours  en  cette  Ville,  &  porter  les  Ré- 
Iblutions  de  la  Zélande  à  une  entière  union 
avec  la  Hollande.  Ledit  Sieur  de  Wit  m'a 
auffi  alTûré  de  la  part  de  fes  Maîtres ,  qu'on 
n*envoyera  perfonne  en  Angleterre  que  l'on 
ne  communique  Ton  inftrudtion  ,  &  qu'on 
n'informe  Vôtre  Majefté  de  tous  les  ordres 
qu'on  lui  donnera  ;  que  fi  Vôtre  Majeflé  ne 
trouve  pas  bon  qu'on  l'envoyé,  on  réjette- 
ra cette  penfée,  comme  ne  voulant  rien 
faire  qui  ne  lui  foit  agréable. 

j'el1:ime  qu'elle  peut  à  préfent  prendre 
fes  réfolutions  avec  fureté,  après  les  pas 
que  Monfieur  de  Wit  &  la  Province  de  Hol- 
lande font,  qui  alTûrément  attireront  à  eux 
toutes  les  Provinces,  dont  partie  nous  ell 
déjà  a(rûrée,&  on  pourra  gagner  l'autre. 

Vôtre  Majeflé  voit  l'effet  qu'ont  produit 
les  25000.  Livres  qu'elle  m'a  envoyé  :  fi 
elle  avoit  agréable  d'en  envoyer  encore 
autant,  il  y  auroit  de  quoi  les  employer, 
&  s'ailurer  de  toutes  les  Villes  de  Hollan- 
de ,  &  gagner  les  autres  Provinces. 

Madame  la  PrincelTe  de  Naifau  agit  tou- 
jours très-bien.  La  Province  de  Frife  ne 
i'a  pas  voulu  laifler  fortir  de  Leeuwarde 
pour  aller  à  Groningue,  mais  le  zèle  qu'el- 
le a  témoigné  pour  cette  Province  délblée 
a  redoublé  de  beaucoup  l'affeftion  de  fes 
Peuples  pour  elle.  Je  n'oublie  rien  aufil 
pour  ménager  les  principaux  des  Villes  de 
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Zélande ,  &  comme  cette  Province  efl  la 
plus  proche   de  France,  je  tiens  que  les 
gratifications  y  feront  bien  employées. 

Je  crois  à  préfent  voir  bien  clair,  qu'a- 
près la  déclaration  de  Vôtre  Majeïlé  fui- 
vant  le  Traité,  on  pourra  tirer  des  Etats 
tout  ce  que  Vôtre  Majeflé  déûrera,  &  plus 
peut-être  qu'elle  ne  penfe  ;  car  avec  ces  Peu- 
ples, ils  les  faut  engager  dans  le  commence- 
ment aux  chofes  fans  qu'ils  le  voyent,&  quand 
ils  font  une  fois  dans  le  chemin  ^  on  les  m.e- 
ne  aufîl  loin  qu'on  veut. 

J'ai  promis  feulement  àMonfieurdeWit, 
de  repréfenter  à  Vôtre  Majeflé  tout  ce  que 
deillis,  fans  lui  donner  aucune  aflTirance 
de  fa  déclaration  contre  l'Angleterre, 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  àMrJe  Lîoii^e. 
Le  14.  Novembre  i66f. 

JE  vous  dépêche  ce  Courier ,  &  vous  ver- 
rez par  la  Lettre  du  Roi  tout  ce  qui 
s'eft  paiTé  dans  la  Province  de  Hollan- 
de. Je  croi,  Monfleur,  que  le  Roi  peut 
faire  un  fond  affûré,  que  la  Province  de 
Hollande  ne  fera  rien,  cr  quoi  que  ce  foit, 
fans  la  participation  de  Sa  Majefté.  Mon- 
fieur  de  Wit  eft  plus  puiflant  que  jamais: 
tous  ceux  qui  paroifToient  contre  lui,  il  y 
a  huit  jours,  lui  font  à  préfent  la  cour,  & 
le  recherchent.  Il  protefle  qu'il  fera  fort 
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reconnoiffant  des  bontez  que  le  Roi  a  ce* 
moigné  pour  lui.  J'ai  reçu  cet  ordinaire 
trois  paquets  de  Meilleurs  les  AmbalTadeurs 
qui  font  en  Angleterre  du  i8.  25..  &  30. 
du  mois  pafle.  Il  faut  que  les  dépêches 
ayant  été  arrêtées. 

Monfieur  de  Wit  attendra  le  retour  du 
Courier  avec  grande  impatience.  Il  m'a 
recommandé  cette  dépêche  pour  Mon- 
fieur van  Beuningen.  Les  Etats  lui  don- 
nent ordre  de  confirmer  au  Roi  ce  qui 
m'a  été  dit» 

LETTRE 

2)^  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades^Le  18.  Novembre  i66y 

LE  Roi  m'a  commandé  de  vous  dépêcher 
ce  Couriqr  exprès ,  fur  un  mot  qui  s'eft 
trouvé  dans  h  dépêche  que  Monûeur  de 
LelTeins  m'a  écrit  à  fon  arrivée  à  la  Haye. 
Il  mande  que  l'Evêque  de  Munfter  ,  pour 
toute  conclufion  des  Conférences  qu'ils  a- 
voient  eues  enfemble ,  lui  avoit  témoigné ,. 
qu'il  fe  porteroit  à  une  fufpenfion  d'armes; 
&  que  lui  ayant  reparti, qu'il  fe  devoit  dif- 
pofer  à  des  partis  plus  conformes  à  l'état 
auquel  il  fe  trouvoit  ,  6c  parler  de  retirer 
fes  Troupes  entièrement,*  qu'encore  ne 
fçauroit-il  pas  fi  Meffîeurs  les  Etats  s'en 
contenreroient:  l'Evêque  avoit  répliqué, 
quil  les  retireroic  de  pluiieura  endroits,. 
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mais  non  pas  de  tous,  &  que  c'ëtoir  rou^ 
ce   qu'il  pouvoit  faire ,    en  attendant  des 
nouvelles  du  Roi  d'Angleterre.  Ledit  Sieurs 
de  LeiTeins  ajoute  bien  dans  la  fuite  de  la 
Lettre ,  que  vous  ayant  dit  quelque  chofe 
à  fon  arrivée  à  la  Haye  de  cette  fufpen- 
fi^n,  vous  lui  aviez  dit  que  vous^ne  croyiez 
pas  que  Meffieurs  les  Etats  vouluiTent  y 
entendre,  tant  ils  font  piquez  &  irritez  con- 
tre cet  Evêque.    Mais  comme  cela  n'alTûre 
pas  afiez  Sa  Majeflé  fur  une  chofe  qu'elle 
eflime  être  de  la  dernière    conGdération, 
elle  m'a  ordonné  de  vous  envoyer  ce  Coti- 
rier,  pour  vous  faire  fçavoir  en  toute  di- 
ligence {^es  fentimens  &  fes  intentions   fur 
cette  matière,  qui  font,  que  Meffieurs  les 
Etats, en  la  conftitution oii  font  les  chofes, 
feroienc  une  très  -  grande  faute  s'ils  écou- 
toient  une  pareille  propofition  ^    laquelle 
venant  de  la  part  de  leur  Ennemi,  on  doîj: 
tenir  pour  confiant,  que  c'eft{la feule  néce.f- 
îïté  de  fes  affaires  qui  l'a  obligé  à  la  faire: 
&  comme  d*ailleurs  cette  fafpenfion  cor- 
romproit   tout  le  fruit  &  le  mérite  que  Sa 
Majefté  prétend  acquérir  auprès  des  Etats, 
de  leur  avoir  envoyé  un  fecours  confidé- 
rable  dans  unbefoin  fi  prefrant,que  ce  fruit 
lui  paroît  comme  une  chofe  qui  ne  peut 
manquer  au  mauvais  état  oli  font  réduites 
les  affaires    &  les  Troupes  de  l'Evêque: 
&  qu'enfin  les  uns  &  les  auti-es,  par  tant 
de  motifs,  nous    devons    nous    propofer 
pour  but  de  ruiner  &  de  diffiper  l'Armée 
que  l'Evêque  avoit  ramaflee.    Sa  Majelté' 
délire  que  vous  rompiez   entièrement    le 
Z.  6  cours 


^  [  540  ] 

*$>  cours  de  cette  négociation, fi  elle  avoit  été 
entamée ,  ce  que  nous  ne  croyons  pas.  Quand 

^.ffiéme  les  Etats  auroient  d'abord  écouté 
l'ouverture ,  lorfque  vous  ferez  voir  tant  de 
raifons  contraires  qui  la  leur  doivent  faire 
rejetter  ;  &  quand  même ,  nonobllant  tout 
cela ,  ils  y  auroient  quelque  inclination ,  la 
négociation  étant  entre  vos  mains ,  vous 
la  pourrez  faire  mourir  &  avorter  par  cent 

"  incidens  &  expédiens  qui  vous  pourront  ai- 
fément  tomber  dans  l'efprit. 

Sa  Majefté  m'a  aulTi  chargé  de  vous  fai- 
re fçavoir  par  ce  même  Courier,  qu'Elle 
prit  hier  la  réiolution  de  rappeller  d'Angle- 
terre Meilleurs  fes  Ambafladeurs ,  &  que  je 
'fais  partir  ce  même  matin  un  Courier  qui 
leur  porte  l'ordre  de  revenir  fans  délai,  & 
d'ajouter  à  cela,  que  Sadite  Majefté  s'at- 
tend que  Meflieurs  les  Etats,  quand  vous 
leur  en  donnerez  l'avis,  envoyeront  auffi- 
tôt  un  Courier  pour  rappeller  Monfieurvan 
Goch,  connoiflant  bien  que  s'ils  en  ufoient 
d'une  autre  manière,  elle  ne  pourroit  pas 
fe  porter  à  la  déclaration  qu'ils  défirent  a- 
vec  une  palîion  fi  forte,  tant  qu'elle  ver- 
roit  à  Oxfort  un  de  leur  Miniftres,  en  état 
de  conclure  fans  elle  de  moment  à  autre  ; 
&  cette  même  confidération ,  qui  eft  fi  jufte , 
vous  doit  aufil  fervir  pour  empêcher  l'en- 
voi en  Angleterre  de  tout  autre  Miniftre 
fous  prétexte  de  l'échange  des  prifonniers. 


L  E  T- 
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L  ET  T  R  E 

Lu  Comte  d'Ejlrades  au  Roi. 
Le  \^^  Novembre  i66f. 

J'Ai  vu  par  une  dépêche  que  Vôtre  Ma- 
jellé  m'a  fiait  l'honneur  de  m'écrire  du 
13.  du  courant,  la  penfée  du  Sieur  van 
Beuningen  lur  les  movens  de  débaucher  les 
Troupes  de  l'Evéqué  de  Muniter^  &  les 
attirer  à  fon  fervice;  fur  quoi  je  dirai ,  que 
Mcffieurs  les  Etats  ayant  eu  la  même  vi- 
fée^ont  donné  commiflion  à  leurs  nouveaux 
Colonels  de  faire  leurs  levées  fur  les  fron- 
tières ,  &  proche  des  lieux  oii  les  Enne- 
mis ont  leur  quartier.  On  a  même  jette  des 
billets  dans  leurs  Camps ,  pour  les  avertir 
qu'on  leur  donneroit  de  l'argent  &  bon  trai- 
tement s'ils  vouloient  quitter  le  fervice 
de  l'Evéque;  ce  qui  n'a  produit  autre  cho- 
fe  qu'à  faire  déferter  pluii.eurs  Soldats  ^  fans 
qu'ils  ayent  voulu  prendre  fervice.  Ils  ont 
déclaré  ne  le  pouvoir  faire,  étant  tous  Wa- 
lons  5  Brabançons  &  Franc-Comtois ,  au  fer- 
vice du  Roi  d'Efpagne ,  que  leurs  Capitai- 
nes leur  avoient  donné  congé  pour  un  an, 
&  fait  efpérer  qu'ils  feroient  fortune  dans 
le  pillage  des  Hollandois,  mais  qu'ils  n'ont 
trouvé  que  miféres,  &  qu'ils  n'ont  jamais 
tant  fouffert  que  depuis  qu'ils  font  au  fer- 
vice de  l'Evêque.  On  leur  donne  des  Paf- 
fcports  pour  s'en  retourner.  J'ai  fait  remar- 
Z  7  quer 
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giïer  à  Meflleurs  les  Etats  tout  ce  quils  ont 
dit,  aulH'bien   que  le  pillage  de  la  maifon 
d'un  Miniftre  à  Cuc  dans  la  Bailliage  de 
Berg  -  op  •  Z^oom ,  &  rinfulte  qui  a  été  faite 
àMonfieurleComte  d'Auvergne,  au  Bourg, 
de  Mole,  a-  hait  lieues  d'Anvers,  par  50. 
Mourquetaires,qui  l'ont  attaqué  dans  l'hô- 
tellerie.  Quoiqu'il  n'eût  que  huit  hommes ,.. 
il  s'efl  défendu  durant  trois  heures,  a  eu 
deux  hommes  tuez  Ôc  plufieurs  bleffez ,  ce 
qui  l'obligea  de   capituler  à  4000.  Livres- 
de  rançon.    Mole  apartient   au  Roi  d'Ef- 
pagoe,  &  j'ai  eftimié- à  propos  de  faire  pré- 
fenter  un  Mémoire  aux  Etats  par  les  Of- 
ficiers du  Comte  d'Auvergne,  po-ur  deman- 
der réparation  de  cet  afTaflinat,  lès  partis  de 
î'Evêque  du  M-unfier  ne  pouvant  faire  des 
ades  d'hoftilîté  fur  les  Terres  du  Roi  d'Ef- 
pagne  fans  fon  confentement  (  ce  qui  mar- 
que une  irruption. }  Je  ne  perdrai  pas  d'oc- 
cafîon  d'échauffer  les  Etats  îà-deiïïis ,  quoi^ 
que  la  chofe  par-le  aifez  d'elle-même ,  poiâr 
»e  dou.!er  pas   de  l'intelligence  de  TEvê- 


que  &  des  Efpagnoîs.  Ils  ne  laiiTent  pas 
de  trouver  des  Amis  dans  les  Etats  &  dans 
les  Villes  qui  adoucilîent  l'adlion ,  &  lui  don- 
nent une  autre  face.  Monfieur  de  Wit  ne 
perdra  pas  de  tems  de  la  poufler,  mais  iî 
faut  qu'il  diffîmule  bien  fouvent  pour  faire 
mieux  réuiïir  fes  deffeins  :  il  faut  quelque- 
fois attendre  quinze  jours  fans  rien  dire, 
pour  avoir  -uu  Prélident  de  femaine  à  nôtre- 
dévotion. 

Je  ne  crois  pas  qu'une  fîgnature  en  par- 
ticulier de    quelques-uns  de  la  Province 

de 
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de  Hollande  ait  plus  de  force  que  ce 
qui  a  été  fait,  &  dont  j'ai  rendu  compte 
à  Vôtre  Majeilé  par  un  des  iTiCs  Sea*e- 
taires  que  je  lui  ai  dépêché;  puifque  tou- 
tes les  Villes  qui  compofent  rAltemblée 
de  Hollande  consentent  de  ne  traiter  ni 
entendre  à  aucun  accommoderaent  avec 
l'Angleterre  fans  la  participation  de  Vô- 
tre Majefté,  &ians  fa  médiation;  oc  que 
ks  Etats  Généraux  me  l'ont  conlirrné  par 
le  Préfident  de  femaine,  qu'ils  ont  en- 
voyé chez  moi,  &  que  leur  réfolution  a^ 
^é  enregiftrée  :  ain(i  je  puis  affûrer  Vô- 
tre Majefté,  qu'il  n*y  a  rien  de  plus  fort 
que  ce  qui  a  été  fait ,  ôc  que-  je  ne .  dou- 
te pas  que  les  Etats  n'exécutent  tout  ce 
qu'ils  promettent  en  cas  que  Votre  Ma- 
jefté  le  déclare  contre  l'Angleterre.  Je 
lui  dirai  par  avance ,  que  j'ai  fi  bien  pré- 
paré les  chofes  de  deçà,  qu'après  ce  pas 
fait,  j'efpére  es  pouvoir  faire  faire  de 
bien  grands  aux  Etats  contre  les  Eipa» 
gnols.  La  matière  que  je  leur  ai  prépa- 
rée depuis  Quelquesjours,  réiiffit  ainfî  que. 
je  le  puis  fouhaiter,  &  ce  que  je  leur  ai 
infînué,  &  aux  Députez  de  rAffemblée,  fur 
les  deux  chefs  de  rupture  fpécifiez  ci-def- 
fusj,  me  fembîe  prendre  un  bon  chemin  ^ 
les  Etats  voulant  avoir  fatisfaftion ,  (Se 
qu'on  rende  l'argent  à  Monfîeur  le  Comte 
d'Auvergne,  à  faute  de  quoi  on  uferade 
repréiailies.  Si  ce  feu  commence  à  s'alltir 
mer ,  le  relie  ira  bien  vite. 

Quant  aux  plaintes  de  Monfîeur  le  Due 
de.  Neubourgj  elles  nefontpas  juites.  Mel^ 

lieurs 
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lleurs  les  Etats  ont  défendu  que  les  partis 
n'allaflent  pas  fur  Tes  Terres  ;  les  Comman- 
dans  qui  y  avoient  été  envoyez   ont  reçu 
des   réprimandes.     On  a   fait'  relâcher  un 
Major  &  des  Officiers  de  TEvêque  de  Mun- 
fî:er  pris  fur  Tes  Terres,  tout  leur  équipage 
a  étéreititué,  &  le  Commandant  d'Orlbya 
eu  défenfe  de  n'envoyer  plus  fes  partis  fur 
les  Terres  dudit  Duc:*  ce  qui  m'a  paru  être 
aflez  fatisfaifant,  pour  ne   porter  pas  fes 
plaintes  à  Vôtre  Majeilé ,  ni  à  Ratisbonne , 
ce  qui  aigrit  fort  MefTieurs  les  Etats,   & 
fait  qu'ils  ne  le  tiennent  pas  pour  leur  Ami, 
en  ce  que,  dans  le  même  tems  qu'ils  ont 
confenti  à  tout  pour  lui  donner  fatisfaftion, 
il  les  décrie  par  des  plaintes  continuelles. 
Pour  ce  qui  regarde  les  Jéfuites  d'Emme- 
ric ,  ils  ont  leurs  raifons ,  par  la  correfpon- 
dance  qu'ils  tenoientavec  l'EvéquedeMun- 
fler ,   &  je  ne  puis  pas  bien  me  mêler  de 
cette  affaire  dans  cette  conjonêture  ou  les 
Catholiques  n'en  ont  pas  bien  ufé.     Il  eft 
arrivé  à  Rotterdam  •  depuis  huit  jours  une 
affaire    qui  fait  du  bruit ,   dans   la  maifon 
ci»un  Marchand  François  appelle  du  Che- 
min ,  lequel  fut  vifité  du  Sindic  des  Catho- 
liques   &  de  deux    Prêtres ,    lefquels  lui 
dirent  cent  chofes    ûffenfantes    fur  le  fe- 
cours  que  Vôtre  Majefté  donnoit  aux  Etats 
contre  l'E véque  ,    lequel  faifoit  la  guerre 
pour  la  caufe  de  Dieu ,   &  pour  rétablir  la 
Religion   Catholique  dans   ces  Provinces, 
&  que  cela  étoit  étonnant,  de  voir  un  Roi 
Très-Chrêtien  la  détruire  &  foûtenir  les  Hé- 
rétiques.   Ils.  s'échauffèrent  li  fort  fur  ce 

fujct. 
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fujet ,  que  du  Chemin  fut  obligé  de  les  fai- 
re for  tir  de  fa  maifon  :  ce  ne  fut  pas  fans 
éclat,  la  populace  s'étant  élevée  &  aflem- 
blée  au  bruit  qu'ils  faifoient.  Par-là  Vôtre 
Majefté  peut  juger  que  les  Catlioliques,,  par 
leur  imprudence,  donnent  fujet  à  Meffieurs 
les  Etats  d  être  févéres.  Il  n'y  a  pas  de  Vil- 
le OLi  il  ne  foit  arrivé  quelque  chofedefem- 
blable  depuis  la  guerre.  Dans  Utrecht  il  y 
a  eu  des  gens  fi  inconfidérez ,  qu'ils  ont  die 
publiquement,  qu'avant  qu'il  fût  long-tems 
on  diroit  la  grande  Melfe  dans  l'Eglife  d'U- 
trecht.  Il  eft  très-certain  que  tous  les  Ca- 
tholiques du  Païs  &  les  Prêtres  font  tous 
Efpagnols ,  &  qu'ainfi  il  faut  que  le  Gou- 
vernement y  prenne  garde  &  ne  s'endorme 
pas.  Je  ne  laiffe  pas  d'agir  pour  le  bien 
de  la  Religion  autant  qu'il  m'eft  poffible; 
mais  je  ne  m'abandonne  pas  à  la  paffiondes 
uns  &  des  autres  fur  une  telle  matière, 
pour  employer  le  nom  de  Vôtre  Majelté 
inutilement. 

Vôtre  Majefté  eft  mieux  informée  que 
moi  de  la  néceifité  des  Efpagnols,  &  de 
l'état  OLi  ils  font  pour  faire  des  gratifica- 
tions. C'eft  Monfieur  de  Wit  qui  m'a  dit 
lui-même  confidemment ,  être  bien  infor- 
mé que  pendant  fon  abfence  ,  ôc  même  de- 
puis fon  retour  ,  les  Cabales  d'Elpagne , 
d'Angleterre,  &  de  la  PrincelTe  d'Orange, 
avoient  diftribué  grand  argent  dans  les  Vil- 
les ,  &  que  même  Richard  avoit  été  exprès 
dans  les  principales.  Tant  qu'ils  feront  dans 
rimpuiflance  que  Vôtre  Majefté  me  marque, 
les  affaires  en  iront  mieux;  car,fi  quelqua 

chofe 
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t'hofe  peut  altérer  ces  gens -ci  ,  c'efi  îa., 
corruption,  à  quoi  cecte Nation  eflfujette; 
Vôtre  Majeilé  l'a  éprouvé  à  la  paix  de  Mun- 
lier  ,  ou  tous  les  Plénipotentiaires  furent 
gagnez  des  Efpagnols  par  argent.  C'eft 
un  chapitre-fur  lequel  Monfieur  de  Witeit 
fort  alertti  à  découvrir  ce  qu'on  donne  à 
ceux  qui  ne  font  pas  de  fa  Cabale,  &  s'en 
fert  fort  utiicment  dans  les  occafions  pour 
Récrier  les  gens. 

L  E  T  T  R  E 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef 
traaes.  Le  i©.  Novembre  \  66$.. 

Vôtre  Courier  eft  arrivé,  à.  je  vous  la 
renvoyerai  dans  deux  ou  trois  joui's. 
Cependant  je  vous  dois  informer ,  que  je 
viens  de  dire  de  la  part  du  Roi  à  Moniieur 
van  Beuningen,  qui  le  mandera, je  m'alBre^ 
ce.  foir  aux  Etats,"  que  dès  que  fes  Ambaf* 
fadeurs  3  que  vous  aurez  fçû  par  mon  Cou- 
rier qu'elle  a  rappeliez, ^&  Monfieur  van 
Goch  feront  fortis  d'Angleterre,  elle  en- 
trera eu  rupture  ouverte  contre  le  Roi 
d'Angleterre,  en  conformité  du  Traité  de 
ï662.  fans  délirer  d'autres  conditions  pour 
fa  fureté  que  celles  qui  feront  entièrement 
conformes  audit  Traité  ,  c'ell-à-dire  que 
Meflieurs  les  Etats  ne  négocieront  rien  en 
Angleterre  fans  fa  participation,  &  n'y  con- 
cluront rien  fans.foû  ccdifentemenc 

Mon- 
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Monfieur  van  Beuningen  a  eu  de  cette 
déclaration  la  joye  que  vous  pouvez  vous 
imaginer.  Il  m'a  voulu  faire  quelque  inftan- 
ce  que  la  rupture  fe  fît  préfentement,  mais 
je  ï'ai  payé  de  raifons  qui  lui- ont  fermé  la 
bouche,  &  auxquelles  il  s'eil*aufii- tôt  ren- 
du 5  comme  en  eftet  elles  font  convaincan- 
tes, &  principalement  la  dernière. 

Je  lui  ai  dit  premièrement,  qu'ayant  af- 
faire à  un  peuple  brutal ,  dont  le  Roi  d'An- 
gleterre n'eft  pas  le  maître,  nous  devions 
avoir  grand  égard  à  la  fureté  de  nos  Ambaf- 
fadeurs ,  avant  que  de  palier  à  aucun  adèe 
d'hoililité. 

En  fécond  lieu ,  que  je  n'étois  ni  affez 
imprudent  ni  affez,  hardi  pour  ofer  con- 
feiJler  au  Roi  de  faire  ce  pas  avant  que  de 
voir  Mr.  van  Goch  en  Hollande,  parce  que, 
comme  il  ne  peut  recevoir  l'ordre  de  fon 
rappel  que  plufîeurs  jours  après  que  nos  Am- 
bafladeurs  feront  partis  ,  &  peut-être  déjà 
palTez  en  France ,  il  pourroit  facilement 
arriver ,  que  le  Roi  d'Angleterre,  dans  cet  in- 
tervalle de  tems,  voyant  la  guerre  infailli- 
ble avec  la  France,  donneroit  les  mains  aux 
conditions  que  les  Hoîlandois  ont  témoigné^ 
délirer,  &  concluroit  la  paix  avec  ledit  van 
Goch,  &  que  par  cette  précipitation  de  pea 
de  jours  nullement  nécefTaire,  nous  aurions 
gagné  que  Meilleurs  les  Etats  feroient  en 
çaix ,  &  la  France  feule  en  guerre  pour  leur 
ieul  intérêt. 

Momieur  van  Beuningen  m'a  demandé,  fi 
je  ne  vous  envoyerois  pas  l'ordre  de  dire  aux 

Etats  de  la  part  du  Roi  les  mêmes  chofes 
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que  je  lui  avois  dites.  Je  lui  ai  répondu  ^  que  je 
vous  ferois  fçavoir  tout  ce  qui  s'eft  pafle  entre 
nous  5  &  que  vous  ne  feriez  point  de  diffi- 
culté de  vous  expliquer  de  de-îà  aux  mêmes 
termes  à  Monlieur  de  Wit  &  à  nos  Amis. 
Nous  devons  demain  oli  après  demain  con- 
férer avec  ledit  van  Beuningen,  &  concer- 
ter enfemble  les  meilleurs  moyens  de  faire 
la  guerre  conjointement ^  tant  dans  l'hy ver 
qu'au  Printems  ;  après  quoi  je  vous  renvoye- 
rai  vôtre  Courier.  Je  mande  à  Monlieur  de 
LeiTeins  qu'il  peut  revenir. 

LETTRE 

Du  Roi  eiu  Comte  d'EJlrades. 
Le  i8.  Novembre  1665. 


J'Ai  reçu  vos  dépêches  des  14.  &  19.  de 
ce  mois.  Pour  y  répondre  par  ordre  ^ 
je  vous  dirai  que  j'ai  été  fort  aife  de  fça- 
voir, qu'enfuite  du  confentement  que  toutes 
les  Villes  dp  Hollande  y  ont  donné  ,  le 
Sieur  de  Wit  vous  eût  porté  la  parole  de 
la  part  des  Etats ^  qu'ils  n'entendront  à  au- 
cunes proportions  de  paix  avec  l'Angleter- 
re qu'avec  ma  participation  ,  à  quoi  il  fa- 
loît  ajouter,  &  ne -concluront  aucun  Trai- 
té de  paix ,  ou  de  fufpenfion  ,  longue  ou 
courte,  que  de  mon  confentement,  en  con- 
formité du  Traité  de  1662. 

Pour  ma  déclaration  contre  l'Angleterre , 
dont  le  Sieur  de  Wit  vous  a  encore  prefle, 

le 
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je  ne  tarderai  pas  de  la  faire  ,  fuivant  ce 
que  je  vous  ai  mandé  par  mes  précédentes 
dépêches,  aufll-tôt  que  j'aurai  avis  que  mes 
Ambafladeurs  &  le  Sieur  van  Goch  auront 
repafle  la  Mer;  &  van  Beuningen  lui-même 
eft  demeuré  d'accord  ici  que  je  n'en  pouvois 
ni  devois  ufer  autrement. 

Quant  à  l'afliftance  d'argent  dont  le  Sieur 
de  Wit  vous  a  auffi  parlé,  j'ai  été  furpris 
qu'il  ne  vous  foit  pas  tombé  dans  refprit  de 
lui  repréfenter,  qu'étant  fur  le  point  de  rom- 
pre, pour  leur  feul intérêt,  contre  une  Cou- 
ronne qui  m'efl  amie,  &  n'en  ayant  point 
d'autre  fujet  particulier ,  c'eil-à-dire  vou- 
lant bien  entreprendre  une  guerre  pour  leur 
feule  confîderation  ,  j'aurois  droit  de  rap- 
peller  en  même  tems  le  Corps  de  fix  mille 
hommes  que  j'ai  en  Hollande,  ou  de  pré- 
tendre  au  moins  que  les  Etats  l'entretinfient 
^  à  leurs  dépens,  s'ils  déÇrentque  je  continue 
à  les  en  afllfter,  n'étant  pas  dit  dans  le  Trai- 
té que  je  doive  foûtenir  deux  guerres  de 
cette  forte  en  même  tems  ,  &  étant  porté 
au  contraire  par  ledit  Traité,  qu'auiïî-tôt 
que  TAllié  qui  ne  fera  pas  attaqué,  rompra 
contre  l'aggrefleur  pour  l'intérêt  de  l'autre 
Allié  ,  le  fecours  qu'il  auroit  auparavant 
donné  en  Troupes  ou  en  argent  celîera. 
Et  en  effet,  rien  n'eft  fl  jufie  que  cette  fli- 
pulation  ,  car  autrement  la  condition  du 
ieceurant  feroit  incomparablement  plus 
mauvaife  que  celle  de  l'attaqué  m.ême , 
puisqu'il  feroit  obligé  de  rompre ,  &  de 
continuer  à  donner  les  fecours. 

Je  a'ellirae  pas  qu'il  faille  fe   contenter 
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de  ToiFre  que  le  Sieui:  de  Wit  vous  a  fait^ 
qu'on  vous  communiquera  l'inilmétion  de 
la  perfonne  que  les  Etats  pourroient  envo- 
yer en  Angleterre  ;  car  je  demeurerois  tou- 
jours expofé  à  craindre  3  ou  que  l'on  ne  lui 
en  eût  donné  d'autres  plusfecretes,  ou  qu'on 
ne  lui  en  envoyât,  fur  les  oavertures  que 
les  Miniftres  du  Roi  d'Angleterre  lui  pour- 
roient faire  tous  les  jours.  Il  faut  donc 
prendre  au  mot  ledit  Sieur  de  Wit  fur  la 
féconde  offre  qu'il  vous  a  faite,  que  lesB- 
tats  n'envoyeront  perfonne  en  Angleterre 
-fi  je  ne  le  trouve  bon,  &  lui  déclarer  fran- 
chement que  je  ne  Teftime  pas  à  propos. 
Cela  même, dans  cette conjondure-ci , pro- 
duira un  autre  bon  effet  dans  l'efprit  des 
Anglois,  &  les  difpofera  mieux  à  la  paix , 
que  fi  on  leur  donne  lieu  de  croire  par 
cette  miffion,  qu'on  les  en  recherche  tou- 
jours. 

Il  efl  important  que  vous  échauftiez  fore 
les  Etats  à  poufler,'  auprès  du  Gouverneur 
de  Flandre,  la  réparation  de  l'infiilte  fai- 
te au  Comte  d'Auvergne ,  qui  fait  voir  lî 
évidemment  l'intelligence  Secrète  des  Efpa- 
gnols  &  de  l'Evêque  de  Munfler;  &  fi  ce 
Gouverneur  ne  leur  en  fait  bien- tôt  raifon^ 
il  faut  faille  réfoudre  les  repréfailles,  qui  font 
la.  feule  voye  de  fe  tirer. 

Le  Sieur  *de  Wit  lui-même  n'efl  pas  bien 
informé,  s'il  croit  que  les  Efpagnols  ayent 
d'ib-ibué  un  ^rul  dénier  à  dfs  particiiiiers 
des  Provinces  ;  je  fçai  le  contraire  a  n'en 

pOUVOiV  duLitev. 
j'ai  reçu-  depuis  fix  jours  un  Courier  du 
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Duc  de  Peauforc,  qu'il  m'a  dépéché  d'au- 
près de  Tunis ,  par  lequel  il  me  mande,  qu'a- 
près 28.  jours  d'agitation  d'une  très- grande 
i^i^mpêce,  il  avoit  enfin  reçu  les  ordres  que 
je  lui  avois  envoyé  deux  mois  auparavant, 
de  palier  en  Ponant;  mais  que  ces  ordres 
l'ayant  rencontré  avec  feulement  un  mois 
&  demi  de  vidiuailles,  il  le  trouvoit  obligé 
de  venir  nécelTairement  rendre  le  bord  à 
Toulon,  pour  en  prendre  de  nouvelles  ,  au- 
cun des  Officiers  auxquels  il  en  avoit  par- 
ié ne  lui  ayant  confeillé  de  bazarder  ni 
d'entrepren'dre ,  avec  iî  peu  de  vivres,  un 
trajet  depuis  le  fond  du  Levant  jufques  à 
la  Rochelle. 

Par  l'ordinaire  de  Provence  d'hier  au 
foir ,  j'ai  fçû  que  quatre  des  Vaiffeaux  qui 
étoient  avec  lui  ctoient  déjà  arrivez  audit 
Toulon,  &  par  le  prochain  je  ne  doute 
pas  que  je  n'apprendrai  qu'ils  feront  tous 
dans  ce  port-là. 

Je  renvoyé  aujourd'hui  un  Courier  audit 
Duc  de  Beaufort  ,  &  je  lui  ordonne  de  fe 
pourvoir  de  vidtuailles  avec  la  plus  grande 
diligence  qu'il  pourra.  &  de  ne  perdre  pas 
un  moment  de  tems  à  fe  remettre  en  mer, 
pour  palTer  en  ces  mêmes  Mers  de  deçà. 
Cependant  fi  vous  entendiez  dire  qu'il  a  eu 
un  contre-ordre,  c'eft-à-dire  de  demeurer 
dans  les  Mers  de  Levant ,  il  ne  faudra  pas 
s'en  allarmer,  &  vous  devez  par  avance 
avertir  le  vSieur  de  Wit ,  &  quelques  autres 
Amis ,  que  ledit  Duc  m'a  prié  lui-même ,  par 
la  même  Lettre ,  d'en  faire  cou^'ir  le  b'-uit , 
afin  que  fe  répandant  en  Angleterre  ,  fon  paf- 
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fage  fe  faOTe  avec  plus  de  fureté.  Il  vien- 
dra  avec  feize  Vaiilcaux,  fi  celui  qui  apor- 
te  mon  Ambafladeur  à  Conltantinople  efl 
de  retour,  comme  je  tiens  pour  infaillible 
qu'il  le  fera ,  puifqu'il  doit  y  être  arrivé  il 
y  a  plus  de  quinze  jours. 

J'ai  voulu  concerter  ici  avec  le  Sieur  van 
Beuningen5ce  que  l'on  aura  à  faire  de  part 
&  d'autre  pour  fe  mettre  mieux  en  état 
de  faire  la  guerre  avec  avantage;  mais  on 
ne  l'a  pas  trouvé  in ilruit  là-deiïus  de  l'inten- 
tion de  {es  Maîtres ,  ni  avec  aucun  pou- 
voir de  rien  promettre.  C'eft  pourquoi  il 
faut  que  vous-même  le  fafliez  de  de-là  a- 
vec  le  Sieur  de  Wit  fort  fecretement,  & 
fans  y  perdre  un  m.onient  de  tems  :  &  pour 
cet  e'ftet  je  vous  dirai  quelles  font  mes  pen- 
fées  &  mes  intentions,*  &  pour  le  faire  a- 
vec  plus  de  méthode,  il  faut  diftinguer 
entre  ce  que  nous  avons  à  faire  préfente- 
ment  pendant  cet  Hyver,  &  ce  que  nous 
aurons  à  faire  pour  la  tampagne. 

Touchant  le  premier  point,  il  s'agit  en 
premier  lieu  de  bien  affùrer  le  paflage  du 
Duc  de  Beaufort,  en  quoi  Meflieurs  les  E- 
tats  ont  le  m^ême  intérêt  que  moi,  &  de  ré- 
foudre quelle  guerre  on  fera  dans  la  Man- 
che pendant  Thyver. 

Pour  le  pafiage  dudit  Duc,  vous  deman- 
derez aux  Etats  un  ordre  (  pour  m'être  in- 
ceiïamment  adrefie)  à  celui  qui  commande 
les  feize  Vaiileaux. qu'ils  ont  dans  le  Dé- 
n-oit,  de  joindre  ledit  Duc,  &  de  faire 
tout  ce  qu'il  lui  ordonnera. 

Lorfqu'onaparlé  ici  au  Sieur  van  Beunin- 
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gen,  comme  s*il  ne  s'étoit  plus  fouvenu, 
à  préfent  qu'il  voit  que  ma  réfolution  eft 
prife,  de    toutes  les  offres  qu'il  m'a  mille 
fois  faites  pour  m'y  porter,  de  faire  join- 
dre cette  Eicadre  de  VaifTeaux  qu'ils  ont 
dans  la  Mer  Méditerranée  à  ceux  que  j'y 
aurois ,   &  les  faire  agir  enfemble  ;  îl  m'a 
voulu  dire  ,  que  fes  Supérieurs  avoient  pris 
depuis   quelques  jours  la  réfolution  de  li- 
centier  cette  Efcadre ,    comme  leur  étant 
de  trop  grande  dépenfe  &  de  peu  de  fruit, 
&  néanmoins  il  efi:  indubitable  que  rien  ne 
peut  mieux  &  plutôt  mettre  les  Anglois  à 
la  raifon,    &  faire  crier  leurs  Marchands 
contre  la  Guerre,  que  fi  on  leur  ôte  tout 
moyen  de  continuer  leur  Commerce  dans 
la  Méditerranée,  qui  eft  celui  de  tous  qui 
leur  aporte  le  plus  de  richefTes.  Ledit  van 
Beuningen  a  néanmoins  avoué, que  les  or- 
dres de  ce  licentiement  vraifemblablement 
ne  feroient  pas  encore  partis;  &  en  tout 
cas  je  ne  doute  pas  que  quand  vous  iniîlte- 
rez  là-defilis   fortement,  comme  fur  une 
chofe    fur  laquelle  j'ai    pris     mes    mefu- 
res,  m'ayant   toujours  été  offerte,    il  ne 
vous  foit  facile   de  faire  révoquer  lefdits 
ordres ,  quand  même  ils   fe    trouveroient 
déjà  partis,  j'ai  en  cela  un  double  intérêt, 
car   oua*e  la  fureté  dudit  palTage  du  Duc 
de  Beaufort,    l'entretien  de  cette  Efcadre 
me  femble  abfolument  nécefTaire  pendant 
la  Campagne  prochaine,  comme  je  le  di- 
rai plus  bas,  pour,  étant  jointe  aux  Vaif- 
feaux  &  Galères  que  jj'aurai  dans  la  Médi- 
terranée, ôter  aux  Anglois  tout  le  Com- 
Tojjie  IIL  A  a  mer-- 
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merce  de  cette  Mer,  ou  les  obliger  d'y 
envoyer  une  Flote  de  quelque  confîdéra- 
tion,  qui  aifolblira  d'autant  celle  qu'ils  au- 
ront capable  de  relifler  à  nos  Armes  com- 
munes. Vous  ferez  donc  vos  efforts  pour 
faire  réfoudre  la  continuation  de  l'entretien 
de  cette  Efcaàre,  témoignant  même  de 
n'avoir  pas  pouvoir  de  vous  en  relâcher , 
&que  vraifemblablement  je  ne  vous  le  don- 
nerois  point,  après  les  offres  qui  m'ont  été 
faites  :  en  quoi  je  parle  autant  pour  le  bien 
des  Etats  que  pour  celui  de  mon  fer  vice  ; 
&  à  toute  extrémité ,  fi  vous  ne  pouvez  mieux 
faire,  vous  direz,  que  vous  m'en  voulez 
écrire  pour  fçavoir  là-defîus  ma  dernière  in- 
tention. 

En  casque  vous  emportiez  la  chofejvous 
m'âdrelTerez  inceffamment  l'ordre  des  Etats 
au  Commandant  de  ladite  Efcadre  dont 
f  ai  parlé  ci-defius ,  pour  lui  dire  de  faire 
tout  ce  qui  lui  fera  commandé  par  le  Duc 
de  Beaufort. 

L'autre  chofe  que  vous  avez  à  demander 
pour  l'action  pendant  l'hyver,  c'eft  que 
MefTieurs  les  Etats  tiennent  toujours  qua- 
rante de  leurs  Frégates  dans  la  Manche, 
leur  offrant  en  échange  que  j'y  en  mettrai 
feize  de  ma  part,  afin  de  nous  rendre  par 
ce  moyen  maîtres  de  la  Manche ,  &  d'y 
alTûrer  la  Navigation  de  nos  VailTeaux. 

Van  Beuningen ,  quand  on  lui  en  a  par- 
lé, a  repréfenté  beaucoup  de  difiicultez  fur 
la  choie,  non  pas  pour  la  dépenfe ,  mais 
pour  le  péril  qu'il  y  auroit,  fans  beaucoup 
de  profit,    de  hazardcr    lefdites  Frégates 
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dans  une  Mer  fi  étroite  &  fi  orageufe  pen- 
dant la  mauvaife  faiTon,  n'y  ayant  prefque 
point  de  ports  ou  fe  retirer;  en  quoi' les 
Angîois  auroient  fur  nous  un  très-coniidé- 
rable  avantage,  ayant  tant  de  ports  dans 
leur  lue,  prêts  à  les  recevoir  toujours  à 
pomt  nommé,  &  dont  l'entrée  eil:  très- 
aifée. 

Vous  examinerez  de  de-là  avec  des  per- 
fonnes  intelligentes ,  fi  cette  raifon  efl  afTez 
forte  pour  nous  obliger  à  ne  devoir  pas 
fonger  de  tenir  ia  Manche  durant  Thyver, 
&  il  vous  trouvez  que  cela  foit,  vous  pour- 
rez vous  relâcher  de  cette  demanda,  mais 
feulement  en  acceptant  le  parti  que  le  mé- 
me  van  Beuningen  a  propofé  &  offert,  que 
les  Etats  auront  toujours  un  nombre  de 
Frégates  équipées,  &  toutes  prêtes  à  faire 
les  efcortes  &  convois  que  je  pourrai  défirer , 
&  ainfi  ce  changement  ne  fera  autre, qu'au 
lieu  de  tenir  toujours  la  Manche,  comme 
je  l'avois  demandé,  on  foit  toujours  en  é- 
tat  de  fortir ,  &  de  la  tenir  quand  il  fera 
befoin  ;  ce  que  je  dis  ^  tant  pour  le  trajet  des 
Vins  de  Bordeaux ,  que  van  Beuningen 
croit  néanmoins  qu'on  doit  remettre  au 
Printems,  que  pour  l'efcorte  de  quelques 
VaiiTeaux  que  j'ai  en  Dannemarc  &  à  Dun- 
kerque,  &  pour  des  achats  que  j'ai  fait 
dans  le  Nord  de  plufieurs  chofes  qui  me 
font  abfoiument  nécelfaires  pour  une  Guer- 
re m.aritimie. 

Et  fur  cefujet  je  vous  dirai  ,(|uc  je  crains 

de  manquer  de  poudre  ,  &  ou'il  faut  que 

vous  ajuftiez  que  je  puilTe  acheter  en  Iiol- 
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lande  une  bonne  quantité  de  Salpêtre,  dont 
la  dernière  Flote  des  Indes  a  aporté  de  fur- 
croft  feize  cent  milliers ,  ainfi  qu'ils  paroît.,. 
par  la  lifle  de  fa  Charge  qui  a  été  impri-' 
mée  &  donnée  au  public  :   van  Beuningen 
Be  fait  pas  de  difficulté  que  cette  deiiian- 
de  ne  nous  foit  auffi-tôt  accordée,  comme 
étant  pour  un  intérêt  qui   efl  aujourd'hui 
commun. 

Pour  venir  maintenant  au  concert  qui  fe 
doit  faire  pourl'adion  de  la  prochaine  Cam- 
pagne, le  Sieur  van  Beuningen,  quand  il 
a  prefle  ma  déclaration,  a  toujours  dit  ici., 
qu'avec  les  quarante  -  huit  Vaiffeaux,  que 
j'en  bâtifToit,  Meffieurs  les  Etats  en  met- 
troient  cent  cinquante  en  Mer:  à  préfent 
qu'il  croit  être  afluré  de  ladite  déclaration , 
il  me  femble  qu'il  fe  retrade,  ne  parlant 
p;us  que  de  fix  vingt  Vaiffeaux,  colorant 
néanmioins  ce  changement  du  prétexte,  qu'ils 
feront  incomparablement  plus  grands  , 
mieux  équipez  de  Soldatefque  &  de  Ma- 
telotage  ,  &  armez  de  plus  grand  nombre 
de  pièces  d'Artillerie  :  ce  que  vous  pou- 
vez facilement  vérifier  fur  les  lieux  mêmes, 
&  rcconnoître,  fi  l'aflilrance  de  ma  décla- 
ration oblige  aujourd'hui  Meffieurs  les  E- 
tats  à  retrancher  les  dépenfes  qu'ils  avoient 
réfolu  de  faire  ^  car  cela  ne  feroit  ni  jufte 
ni  honnête. 

Il  faudra  donc  offrir  de  ma  part  pour  la 
guerre  de  la  Campagne  prochaine ,  que  j'au- 
rai dans  la  Mer  Méditerranée  douze  Galè- 
res, &  douze  Vaifleaux,  fi  les  Etats  y  veu- 
lent joindre  au  moins  un  pareil  nombre  cle 
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Navires,  &  que  je  mettrai  quarante  Vaif- 
feaux  dans  l'Océan  y  Meffîeurs  les  Etats  y 
en  mettant  cent  quarante,  qui  efl  dix  dé 
^oins  que  van  Beuningen  n'a  toujours  dit  , 
&  je  trouve  bon  même  que  vous  puiHiez 
vous  relâcher  pour  l'Océan  à  130.  que  Mef- 
fîeurs les  Etats  y  mettront,  &  à  toute  ex- 
trémité même  que  vous  puiffiez  vous  con- 
tenter de  iix  vingt,  pourvu  qu'ils  foient  de 
la  qualité  &  de  la  force,  tant  en  hommes 
qu'en  Artillerie ,  que  ledit  van  Beuningen  me 
dit. 

Tous  ces  points  étant  concertez  &  ajuf- 
tez  5  il  fera  bon  de  commencer  à  fonger 
aulTi  à  d'autres  chofes  &  deffeins  qui  puiflenî: 
faire  quelque  préjudice  à  TAngleterreXe  plus 
important  de  tous  eil ,  d'examiner  fi  l'on  ne^ 
pourroit  rien  faire  fur  la  Ville  de  Tanger;. 
&  pour  cela  il  faudroit  que  je  fçûffe  fi  les 
Etats  ont  quelque  négociation  avec  cet  E- 
tat,  &  en  quel  -état  elleparoîté:re  ,  afin  de 
prendre  enfemble  des  mefures  jufi:es  pour 
les  entreprifes  qu^  nous  pouiTions  faire  far 
cette  Place ,  fur  quoi  vous  pouvez  facile- 
ment faire  connoître  aux  Etats,  de  quelle 
conféquence  il  efi:  pour  eux  de  la  détruire, 
vu  qu'elle  peut  en  tout  tems  fervir  à  rui- 
ner le  Commerce  dans  la  Méditerranée, & 
le  faire  pafler  aux  Anglois.  Je  fçai  que 
Mylord  Belafite  ,  Gouverneur  dudit  Tan- 
ger ,  crie  en  Angleterre  à  la  faim  &  au 
îecours  ,  notamment  depuis  que  les  Vaif- 
feaux  des  Etats  fe  font  faifis  de  la  meil- 
leure partie  des  Navires  qui  portoient  à 
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cette  Place  plufieurs  chofcs  dont  elle  ne  fe 
peut  pafler. 

En  fécond  lieu,  vous  m'avez  mandé  dans  ^ 
l'une  de  vos  précédentes  dépêches,  que  îe^^ 
Etats  avoient  des  intelligences  fecretes  a- 
vec  des  mécontens  d'Angleterre  &  d'Ecof- 
fe,  qui  leur  ofFroient  de  fe  foulever  aufTi- 
tôt  quej'aurois  rompu,  ne  croyant  pas  le 
pouvoir  faire  avec  fuccès,  &fe  trop  bazar- 
der ,  tant  que  le  Roi  d'Angleterre  n'auroit 
qu'à  combattre  les  forces  des  Etats: le tcm.s 
eft  donc  arrivé  de  les  prendre  au  mot,  & 
de  preiler  le  plus  que  l'on  pourra  l'eftet  de 
leurs  offres;  à  quoi  vous  devez  donner  une 
continuelle  &  partfculiére  application ,  pen- 
dant que  je  ne  m'endormirai  pas  à  veiller 
fur  ce  qu'il  y  peut  avoir  à  faire  pour  la  mê- 
me fin  5  dont  vous  ne  parlerez  néanmoins 
à  perfonne ,  fi  ce  n'eft  que  voiis  jugiez  à 
propos  de  vous  en  ouvrir  au  Sieur  de  Wit, 
qui  n'aura  pas  fans  doute  en  cette  matière 
les  mêmes  fcrupules  que  pourroient  avoir 
d'autres, voyant  tenter  quelque  chofe  dont 
il  pourroit  refuîter  de  l'avantage  aux  Ca- 
tholiques 5  au  préjudice  de  ceux  de  leur 
créance. 

Il  feroit  peut-être  eflimé  encore  avanta- 
ceux  pour  cette  grande  affaire  ,  de  don- 
ijcr  au  Roi  d'Angleterre  la  crainte  de  quel- 
que defcente  en  Angleterre  ,  EcoiTe  &  Ir- 
lande; &  pour  cela  il  faudroit  que  les  Etats 
tinlTcnt  toujours  un  Corps  d'Infanterie  &  de 
Cavalerie  fur  leurs  Côtes  les  plus  proches 
d'Angleterre  5  comme  j'en  tiendrcis  un  au 

Cap 
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Cap  de   la  Hogue  ;  parce  que  non  ^  feule- 
ment nous  pourrions  nous  en  lervir  à  faire 
quelque  deicente  en  Angleterre,  mais  cela 
même  obligeroit  le  Roi  d'Angleterre  à  en- 
tretenir des  Corps  de  Troupes  dans  fe&  trois 
Royaum.es ,  avec  grande  diminution  du  fonds 
de  fes  Finances ,  dont  fa  Flote  fouffriroit ,  ou 
en  feroit  fort  afroiblie  ;  &  en  tout  cas ,  ce 
préparatif  de  Troupes    (i  proches    donne- 
roit  du  cœur  aux  Anglois  mécontens  ,  & 
leur  feroit  plus  facilement  franchir  le  faut 
de  la  révolte.    Je  vois  bien  pourtant  qu'il 
fera  mal  aifé  que  les  Etats  tiennent  un  pa- 
reil Corps  inutile  fur  leurs  Côtes,  tant  qu'ils 
auront  des  Soldats  de  l'Evêque  de  Mun- 
llerdans  leurs  propres  entrailles  ;  mais  com- 
me j'efpére  qu'ils  en  feront  bien- tôt   déli- 
vrez ,  il  efl  bon  de  fonger  à  tout  de  bon- 
ne heure. 

Je  ne  puis  finir ,  fans  dire  que  je  ne  trou- 
ve rien  de  plus  important  dans  toute  cette 
affaire  ,  que  d'engager  dans  nôtre  parti  la 
Suéde  ou  le  Dannemarc.  Ce  peu  que  j'en 
dis  vous  fera  connoître  de  quelle  manière 
vous  devez  vous  conduire  à  cet  égai'd. 
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LETTRE 

Du  Comte  âEfirades  au  Roi. 
Le  30.  Novembre  166 s* 

J'Ai  reçu  les  deux  dépêches  que  Mon- 
lîeur  de  Lionne  m'a  écrites  par  l'ordre 
de  Vôtre  Majeflé  du  18.  &  du  20.  du 
courant,  au  retour  d'Arnhem  ,   ou  j'étois 
allé  voir  les  Troupes  de  Vôtre  Majefté,  & 
conférer  des  defîeins  de  la  Campagne  avec 
Monlîeur  de  Pradel ,  Monfieur  le  Prince 
Maurice  5  &  Melîieurs  les  Députez  des  E^ 
tats.    Il  a  été  réfolu  que  les  deux  Armées, 
agiroient  vigoureufement  contre  celle  de 
l'Evêque,  dès  que  le  fecours  de  Vôtre  Ma- 
jeflé le  feroit  un  peu  remis  de  la  fatigue 
d'une  fi  longue  marche ,  oii  les  étapes  ont 
manqué  en  plulîeurs  lieux,  même  en  arri- 
vant dans  leurs  quartiers  près  d'Arnhem.  On 
doit  attaquer  les  Places  de  Lockum,  Du- 
them ,  &  le  château  de  Keppel.  Pour  Bor- 
kelo,  on  ne  le  peut,  parce  que  les  Enne- 
mis ont  occupé  une  digue  qui  inonde  une 
demi  lieuë  du  Païs  ,  011  il  ne  refte   qu'un 
chemin  dans  les  marais,  à  pafTer  trois  hom- 
mes de  front.  Mais  pour  rendre  cette  Pla- 
te inutile,  on  eft  convenu  qu'après   cette 
expédition  on  mettroit  les  Armées  en  gar- 
nifon  ,  que  Mr.  le  Prince  Maurice  feroit  un 
grand  quartier  de  cinq  ou  fix  mille  hommes 
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à  Wefel,  dont  il  eft  Gouverneuf ,  &  y  de- 
meureroit  ;  qu'il  attaqueroit  deux   petites 
Villes  à  trois  lieues  dudit  Wefel,  aparte- 
nant  à  l'Evêque  ,  &  qu'il  y  pofleroit  des 
Troupes  pour  les  garder;  qu'il  attaqueroit 
deux  bons  Châteaux  fur  la  Lippe  ,  olj  l'E- 
vêque a  garnifon  ,  &  dix  pièces  de  Canon 
à  chacun  ,•  qu'on  mettroit  de  groffes  garni- 
rons de  Cavalerie  &  d'Infanterie  à  Does- 
bourg,  Grol,    Zwol^   Campen,   Zutphen 
&  Deventer ,  &  autres  Places  de  l'IlTel  ;  que 
les  Troupes  du   Duc  de   Brunfwic    mar- 
cheront droit  à  Lingue,  Rennes  &  autres 
petites  Villes  dans  le  Païs  de  Munfter,  oii 
elles  pourront  fubfifler ,  &  au  cas  que  les  for- 
ces de  l'Evêque  fe  joigniflent  pour  aller  à^ 
lui,  il  pourra  fe  joindre  aux  nôtres  vers  We- 
fel,  toutes  les  Troupes  ayant  ordre  en  ce" 
cas  là  de  marcher  dans  le  cœur  dudit Païs,. 
leur  jondion  ne  pouvant  être  empêchée.. 
Par  cette  difpofition  on  fera  la  guerre  tout 
rhyver  dans  le  Païs  de  l'Evêque  ,   &  on^ 
ruinera  fes  Troupes ,  n'ayant  que  les  Villes 
de  Meppen  ,  Munfter  5.  &   Coesfeld  à  fe 
mettre ,  ne  pouvant  être  en  fureté  à  la  Cam- 
pagne, ni  même  y  trouver  de  quoi  fubû- 
lier.    C'eft-ce  qui  a  été  réfolu  à  Arnhem, 
&  que  j'ai  fait  approuver  à  Meilleurs  les  E- 
tats ,  après  une  allez  longue  Conférence  que 
j'ai  eue  avec  Monfieur  de  Wit. 

Quant  aux  Proportions  de  fufpenfion  d'ar- 
mes, &  d'accommodement,  avancées  par  le 
Sieur  Friquet  de  la  part  de  l'Empereur,  &: 
par  l'Evêque  même,  qui  a  envoyé  à  Mon- 
fieur de  LelTcins  un  .Trompette  exprès  à  la" 
A  a  5  Haye, 5 
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Haye  ^  &  m'a  écrit  qu'il  étoit  difpofé  k  un 
accommodement  honnête  5  je  trouverai  bien 
des  expédiens  de  faire  avorter  toutes  ces 
négociations;  mais  comme  j'ai  mandé  pla- 
lieurs  fois  à  Vôtre  Majefté ,  on  ne  peut  em- 
pêcher dans  un  Etat  plein  de  Cabales,  com- 
me celui-ci,  des  Propoiîtions  ,  mais  on  les 
diffipe  par  le  crédit  qu'on  a,  par  différentes 
voyes.  J'ai  cru  que  dans  cette  conjonclu- 
re  la  plus  fûre  étoit  de  demander  des 
Commiflaires  fur  le  Mémoire  que  j'ai  pré- 
fenté  touchant  le  rappel  des  Ambafladeurs 
de  Vôtre  Majefté  en  Angleterre,.  &  celui 
de  Monfieur  van  Goc-li  que  j'ai  demandé, 
afin  de  pouvoir  mieux  difpofer  les  choies 
félon  les  intentions  &  les  ordres  de  Vôtre 
Majefté.  Comme,  les  Cabales  contraires  fe 
fervent  de  toutes  fortes  de  voyes  pour 
rendre  le  fecours  de  Vôtre  Majeïté  inuti- 
le, je  ne  fuis  pas  furpris  ft  elles  preffent 
l'accommodement  de  l'Evêque,  qui,  outre 
les  diligences  qu'il  a  faites  de  plufieurs  co- 
tez pour  cela,  a  encore  obligé  l'Empereur 
d'envoyer  un  Exprès  à  Monfieur  TEledeur 
■4q  Brandebourg  ,  pour  s'employer  à  cet 
accommodement  près  de  MefTieurs  les  E- 
tats.  Les  Députez  dudit  Eledeur  me  font 
venus  trouver  de  fa  part  avant  de  rendre  la 
Lettre  de  leur  Maître  ,  afin  de  n'avancer 
rien  fans  la  participation  de  Vôtre  Majefté. 
le  les  en  ai  remercié,  &  leur  ai  dit,  que  nos 
Armées  ayant  commencé  d'agir,  &  d'enti-er 
danslePaïsdc  l'Evêque  dès  le  27,jecroyois 
©jU'il  faloit  attendre  le  fuccès  de  leur  entre- 
prife  ,  avard-  4'enteii4re  à  aucune  négocia- 
tion '. 
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tîon  :  que  tout  es  que  je  leur  pouvôis  dire 
de  moi-inême  étoit,  que  je  fçavois  que  Vô- 
tre Majefté  aimant  l'honneur  des  Etats,  & 
leur  ayant  donné  fa  protection,  elle  leur 
confeilleroit  plutôt  de  fe  fervir  de  leurs  Ar- 
mes pour  mettre  TEvéque  à  la  raifon,  que 
de  la  voye  d'une  négociation.  J'en  ai  parlé 
ainfi  à  Monfieur  de  Wit,  ik  à  toutes  les  Vil- 
les. Je  trouvai  à  mon  retour  Monfieur  de 
Wit  un  peu  ébranlé  fur  le  Mémoire  deFri- 
quet.  Il  craignoit  que ,  refufant  d'écouter  la 
médiation  de  TEmpereur,  cela  ne  l'obîigeâc 
de  recourir  l'Evêque,  &  d'y  faire  joindra 
les  Princes  de  l'Empire,  à  quoi  le  fentiment 
de  plufieurs  Villes  fe  .portoit  ;  mais  étant 
arrivé  ,  je  lui  ai  fait  voir  qu'une  telle  né- 
gociation étoit  honteufe,  &  fe  roi  t  fort  def- 
agréabîe  à  Vôtre  Majcfté  ,  après  un  fi  beau 
fecours  envoyé  ,  &  après  avoir  retiré  fes 
Ambafladeurs  d'Angleterre  ,  pour  prendre 
l'intérêt  des  Etats  avec  plusdevigKétir;Guc 
fijpar  la  conftitution  de  TEtat ,  Il  ne  pôu- 
voit  éviter  les  Propofitions  de  Friquet ,  il 
répondît  en  forte  que  Tadliorî  des  Trou- 
pes n'en  fût  pas  retardée ,  &  qu'il  lui  fît 
perdre  en  m.ême  tems  toufe  forte  d'efpé- 
rance  de  réillTir  dans  fon  Projet.  Il  me  dit 
qu'il  tomboit  dans  mon  fentiment,  &  qu'il 
feroit  dire  à  Friquet,  que  fi  l'Empereur,  é- 
tant  fup,érieur  à  l'Evêque ,  le  faifoit  retirer 
de  tout  ce  qu'il  a  occupé  fur  le  Païs  des  E- 
tats,  &  qu'il  leur  fît  réparation  de  l'invafion 
qu'il  a  faite  dans  leur  Païs,  &  qu'il  renon- 
çât à  toutes  fortes  de  Traitez  &  d'Allian- 
Aa  6         '  ces 
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ces  contre  cet  Etat ,  ils  pourroient  après 
cela  entendre  à  un  accommodement  par  les 
avis  Vôtre  Majeflé ,  fans  quoi  ils  ne  feront 
rien  ;  &  que  pour  une  fufpenlîon  d'armes ,  ni, 
aucune  négociation  avec  TEvêque^  ils  n'en 
vouloient  pas.  Par  ur^e  telle  réponfe  les, 
Etats  feront  voir  à  Friquet  qu'il  n'y  a  rien 
à  faire. 

Ce  que  j'ai  remarqué  qui  embaralTelepIus 
Monfîeur  de  Wit,  c'efl  le  manque  de  vi- 
vres &  de  fourage  ,  l'Armée  de  l'Evê- 
que  ayant  entièrement  ruiné  &  brûlé  les 
fourages  &  la  Campagne  du  Païs  de 
Gueldre  ,  d'OveryfTel    &  de  Groningue. 

On  ne  pourra  pas  envoyer  fi- tôt  l'ordre^ 
^  Monfieur  van  Goch  de  revenir  ,  parce 
qu'il  faut  que  toutes  les  Provinces  confen-- 
tent  à  fon  rappel,  &  principalement  la  Zé- 
lande,  qui  eft  celle  qui  pourvoit  aux  Am- 
baiTades  d'Angleterre.  Selon  la  conflitu- 
tion  de  cet  Etat,  les  Députez  des  Provin- 
ces doivent  envoyer  Copie  de  mon  Mémoi- 
re à  leurs  Supérieurs  &  attendre  les-ordres 
là-deflus.  Je  ne  lailTerai  pas  de  prefier  in- 
celTamment  qu'on  retire  ledit  van  Goch ,  & 
me  fervirai  des  raifons  que  Monfieur  de 
Lionne  a  déjà  alléguées  à  Mpnfieur  van  Beu- 
ningen. . 
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LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  à  Mr ,  de  Lion-- 
m.    Le  3.  Décembre   1665. 

MEflieurs  les  Etats  lui  ont  répondu, que 
(i  l'Evêque  de  MunUer  retire  fes 
Troupes,  &  qu'il  reflituë  les  Places  qu'il  a 
fur  Borkelo ,  qu'il  defarme ,  &  que  l'Empe- 
reur &  les  Etats  du  Cercle;  de  Weftphalie 
demeurent  caution  qu'il  n'arm-era  plus  con- 
tre cet  Etat ,  ni  contre  fes  Alliez ,  ils  en- 
tendront à  un  accommodement  g,  &  non  au- 
trement. On  a  eu  nouvelles  quenosTrour 
pes  ont  palTé  riffel.  On  f^it  ici  forces  plain- 
tes, mais  elles  ne  font  pas  toujours  vérita- 
bles. Monfîeur  de  LelTeins  vous  informera 
de  tout  ce  qui  fe  trouvera  vrai.  Je  fuis  cer- 
tain que  Monfieur  dePradel  fera  une  exadle 
juftice  des  coupables. 

Je  viens  de  recevoir  deux  dépêches  de 
Mefîleurs  les  Ambafladeurs  en  Angleterre 
du  (5.  &  du  15.  Novembre,  avec  les   der- 
nières Propofîtions ,  &  la  Réponfe  du  Roi 
d'Angleterre:  Monfieur  van  Goch  les  a  en- 
voyez aux  Etats  depuis  deux  jours  ;  toutes 
Jes  Villes  de  Hollande  ont  remercié  Dieu, 
dé  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  les  a  pas 
acceptées  ,   &  on  dit  qu'à  l'avenir  ils  n'au- 
roient  garde  de  confentir  à  un  accommode^ 
méat  fi  peu  honorable  que  celui-là  g  &  qu'ils 
Aa  7  ^ 
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aiment  mieux  fupporter  les  fraix  de  la  guer- 
re, que  de  faire  une  telle  baiieflè.  Vous 
remarquerez  par  ce  dilcours,  combien  ils 
font  aigris  contre  l'Angleterre. 

J'ai  déjà  les  voix  de  quatorze  Villes  de 
Hollande  pour  le  retour  de  Monfieur  van 
Goch.  J'ai  donné  à  dîner  aux  Députez  des 
autres  ,  qui  m'ont  promis  de  s'y  conformer: 
la  Zélande  elt  la  plus  difficile ,  parce  que 
fesParens5qui  font  puilfans  dans  cette  Pro- 
vince 5  le  veulent  conferver.  Il  faut  un  peu 
de  tems  pour  difpofer  tous  ces  gens-là  à 
ce  que  le  Roi  défire:  alTûrez-vous ,  Mon- 
fieur ,  que  je  n'y  perdrai  pas  de  tems. 

La  Flote  de  Smirne  eu  toute  entrée  au 
Telîel  5  &  un  VaifTeau  des  Indes  en  Zélan- 
de 5  ce  qui  aporte  beaucoup  de  joye  en  ce 
païs. 

REPONSE 

De  Monfieur  de  Wit  à  la  dépêche 
du  2.8.  Novembre  1665-, 

QL7"e  les  Etats  ne  co7icluc'ront  aucun  Traite 
,  de  Paix,  ou  de fufperijîon  d' Arfnes  fans  le 
xonjentement  ou  la  participation  du  Roi ,  en  con- 
formité du  Traité  de  1661. 

Que  pur  complaire  à  Sa  Mijefté ,  ^  lui  oîer 
tout  ombrage  de  la  fincérité  des  Etats  ^  on  a  en-^ 
tvoyé  ordre  au  Sieur  van  Goch  de  s'en  revenir  y 
£fp  partir  incejjamment  d'Angleterre, 

Qu'on 
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Oii^on  n  envoyer  a  perfoTine  en  Angleterre^ 
puljque  le  Roi  ne  le  trouve  pas  bon  ,  ^  on  don- 
nera feulement  charge  à  quelqu'un  fur  les  lieux  ^ 
d*  avoir  foin  des  prifonniers  ^  four7iir  à  leurjub- 
Jîjiance. 

Ledit  de  Wit  a  fait  courre  le  bruit  parmi  les 
Etats  du  retardeme'^t  de  Monfieur  le  Duc  de 
Beaiifort  dans  la  Mer  Méditerranée ,  ^  a  fort 
approuvé  ce  que  Sa  Majeflé  a  réj'olu  là- 
dejjus. 

Qiie  Cajlel  Rodrigo  a  donne  toutes  fortes 
de  jatJsf actions  aux  Etats  fur  les  incultes  qui 
ont  été  faites  à  leurs  Sujets  ;  que  non  feulement 
les  coupables  ont  été  châtiez ,  mais  les  dommages 
payez  par  les  babitansjiir  les  lieux- 

Qu'il  n'y  a  eu  dans  la  Mer  Méditerranée  que 
cinq  f^aijfeaux  de  guerre  des  Etats ^  6?  quinze 
Marchands  qu'ils  ont  frétez  &^  équipez  en  guer- 
re à  Cadix  pour  Jîx  mois  ;  que  le  terme  expiré  , 
on  Us  a  licentiez  ;  ^  deux  d^s  Navires  de  guer- 
re Qnt  escorté  la  Flote  de  Smirne  y  qui  ejl  arri- 
vée en  Hollande  ;  les  trois  autres  font  rejiez  à 
Cad' x^  pour  le  Convoi  néceffaîre  ^  de  forte  qu^  on 
7ie  peut  fatisfaire  le  Roi  fur  la  demande  qu'il 
fait ,  que  cette  Efcadre  fe  joigm  à  Monfieur  le 
Dur  de  Beaufcrt ,  n'étant  plus  fur  pied  ;  à  quoi 
il  m'a  ajouté ,  que  les  Etats  fe  font  fort  ?nal 
trouvez  de  cet  Equipage  ^  qui  leur  a  fort  coûté, 
^  que  le  Commandeur  a  mandé  plufieurs  fois 
qiû^ls  ne  faifoient  pas  leur  devoir  ,  qu'ils  n'a- 
voiert  point  d'ebéïjfance, 

Monfieur  de  Wit  m'affÛre  que  les  Etats- 
tiendront  tMjours  40.  Navires  prêts  pour  agir 
dans  la  Mmche  pe^idant  Vbyver  ,  fçavoir  20* 
^azL  Tefiely  (^  20.  à  VUfp^ngue;  mais  qu'il  ne 
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wit  nulle  apparence ,  ni  de  pqffibiUtê  d'agir 
de  concert  a'oec  VEJcadre  du' Roi  qui  fera  à 
h: Rochelle  ou  à  Brejî  ,  à  caufe  de  l'éloigné- 
ment ,  ^  des  grandes  tempêtes  qui  font  ordi-- 
naires  dans  Vbyver  ,  qui  rompent  tous  les 
projets  qu'un  pourroit  faire  pour  agir  de  con- 
cert. 

Que  même  ils  auront  Uen  de  lu  peine  d'ajuf- 
ter  les  leurs  ^  par  cette  même  raifon  des  tempê- 
tes 5  quoiqu'ils  foient  plus  proches. 

La  Hollande  a  pour  vif ée  ,  d'ajjârer  le  Com- 
merce de  la  Mer  Baltique  ,  &^'  tout  ce  qui  va: 
âf  vient  du  côté  du  Nord. 

Et  la  Zêlande  tout  ce  qui  vient  de  VOilefi 
par  la  Manche  ,  &  fe  joindre  les  uns  ^ 
les  autres  ^  félon,  les  avis  qu'ils  ont  des  Enne- 
mis. 

Comrhe  par  exemple  ^  les  Anglois  ont  en- 
*Doyé  19.  Navires  au  Sond  ^  pour  convoyer 
une  Flote  de  Godron,  Mâts,  ^  autres  cho- 
fes  nécejjaires  à  la  Marine,  Sans  la  tempête 
qu'il  a  fait ,  les  deux  Ef cadres  fe  fuffent  join- 
tes ,  pour  aller  du  c6té  du  Sond  chercher 
VAngloife'^;  £?  par  hazard,  Jî  on  eittroit  en 
quelque  projet  avec  VEfcadre  du  Roi ,  il  fau- 
droit  perdre  les  oc-ca/îo?is  qui  fe  préfent croient 
de  deçà  pour  te?iir  ce  qui  auroit  été  concerté, 
fans  même  pouvoir  efpérer  aucun  fruit  de  cette 
jtmàion,. 

Ainjî  il  juge  quHl  vaut  mieux  que  les  Vaif- 
feaux  du  Roi  attendent  de  fe  mettre  en  état 
d'agir  au  Frintems  qui  vient ,  oïl  les  projets 
qu'on  fera  s'exécuteront  avec  plus  de  fur  été 
^  plus  d'Utilité  pour  la  Caufe  commune. 
Quant  à  la  demande  que  le  Ré  fait,  qu'il 
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3?  ait  un  nombre  de  Frégates  prêtes  pour  fairt 
les  Convois  ^  EJcortes  que  Sa  Majefté  pour- 
ra déjirer  ,  le  Sieur  de  Wit  en  a  parlé  aux 
jimirautez,  qui  ont  répmidu  ne  fe  fournir  en- 
gager ,  7ii  lier  en  ces  termes  ,  mais  bie?i  pro- 
n^etire  d'avertir  ceux  qui  fsnt  les  affaires  du 
Roi,  foit  en  Hollande,  foit  en  Zélande,  lorf- 
que  l'on  envoyera  des  Efcadres  croifer ,  afin 
qu'ils  puijjent  faire  prendre  ce  tems  aux  Vaif- 
féaux  que  le  Roi  aura  en  ce  païs ,  pmr  paffer 
avec  plus  de  fureté.  Ledit  de  Wit ,  ni  les  per- 
fonnes  intelligentes  ne  font  pas  d'avis  qu'on 
faffe  aucune  navigation  pendant  l'Hyver  ,  ^ 
croit  que  ce  feroit  donner  un  grand  avantage 
aux  A^iglois  pour  la  facilité  qu'ils  ont  d'étn 
maîtres  dans  la  Manche  ,  à  caufe  de  la  bonté 
de  leurs  Ports,  ^  de  fe  retirer  au  Prifitems , 
que  nos  Botes  tieiidront  la  Mer ,  ^  pourront 
efcorter  celles  de  Bordeaux  y  Bretagne ,  ^^  RU 
viére  de  Charente. 

Qitant  aux  Vaiffeaux  que  le  Roi  a  fait  bâ- 
tir en  Suéde ,  Dannemarc ,  âf  au>tres  lierdx 
du  coté  du  Nord  y  les  Etats  donneront  toujours 
ordre  aux  Commandans  de  leurs  Efcadres  ^ 
d'avertir  en  tous  ces  lieux  ceux  qui  font  les 
affaires  du  Roi ,  afin  que  tout  ce  qui  apar- 
tient  à  Sa  Majefié  fe  joigne  à  eux ,  &^  foit 
efcorté  pendant  ledit  pajfage  jiifqiûau  lieu  où  ils 
devront  ramener  leurs  Marchandifes ,  ^  foit 
au  Teffel,  ou  à  p^lifjîngue ,  ce  qui  fera  venu 
du^  Nord  pourra  attendre  auxdits  lieux  avec 
fureté,  jufques  à  la  première  f ortie  de  0oire 
Ef cadre:  mais  fur  tout  ce  que  deffus  on  ne  peut 
faire  nul  fondement  affûré  ,  le  tout  dépendant, 
du  vent ,  du  tems ,  âf  des.  lieux  où  les  Mar- 
chands^' 
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chands  du  Paï's  auront  intérêt  qiie  VEf cadre  aih 
le  croifer  ;  car  c'ejl  par  cet  intérêt  que  les 
Amîrautez  domuront  leurs  ordres  êf  e?2  ces 
Commandemens  les  Etats  Généraux  n'ont  au- 
cune part  ^  ^  ne  s'en  mêlmt  pas. 

Monjïeur  de  Wit  affdre  que  lefalpêtre  ,  pou- 
dre, (S*  autres  munitions  Jermt  partagées  avec 
le  Roi,  ^  qu'il  n'y  aura  nulle  difficulté  à  cda  ; 
que  pour  en  trouver  davantage,  on  a  fait  défen- 
fis  de  la  part  des  Etats ,  de  n'en  laiffer  pas  for- 
tir  du  Pais  pour  les  Princes  voifîns.  Sous  ce 
prétexte,  on  enlevoit  djti  falpétre  âf  de  la 
pendre  pour  l'Allemagne  ^  pour  la  Flandre, 

Monfieur  de  Wit  affûre  que  MeJJîeurs  les-  E- 
tats  auront  150.  Navires  à  la  Mer,  ^  plus 
forts  d'Hoînmes  âf  de  Canons  que  la  Campagne 
paffée  ,  ^  qu'il  a  fait  prendre  réfolution  à  la 
Province  d'Hollande,  d'augmenter  la  dépenfe 
des  Equipages  de  Mer,  de  2000000.  de  plus , 
afin  d'être  plus  en  état  d'agir  plus  vigoureufe- 
ment ,  à  caufe  de  la  déclaration  du  Roi. 

Ledit  Sieur  de  Wit  affûre  que  fes  Maîtres 
fourniront  12.  Navires  de  Guerre ,  avec  un 
bon  Commandant,  pour  fe  joindre  à  la  Mer  Mé- 
diterranée avec  les  douze  Galères  ê?  Iss  dou^ 
ze  F^aiffeaux  du  Roi. 

Qiiant  à  la  Flote  qui  fera  dans  l' Océan  ^ 
Monfieur  de  Wit  affûre  qu'il  y  aura  104.  Na- 
vires en  Corps  d'Armée  ,  que  les  46.  refians 
feront  employez  en  Convois  ^  Gardes  -  Cotes  ^ 
desquels  on  Je  jervira  pourtant^  lorfqu'il  arrive- 
ra quelques  accidens ,  ainjt  qu'on  a  frit  api'ès 
la  Bâta:  lie  qu'on  a  ter  due,  commue  auffi  après 
la  terte  qui  tfl  arrvée  par  la  tempête. 

Quant  à  ce  qui  rtgarae  la  faille  de  Tanger  ^ 

Mon- 
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Mmfieur  de  Wit  eft  en  Traité^  avec  la  parti- 
cipation de  la  Province  de  Hcllahde ,  avec  Goi- 
lant,  qui  offre  d^ attaquer  au  Frintems  Tanger 
par  terre  ^  fi  le  s  Etats  lui  veulent  donner  200000. 
liv.  ^fermer  le  Fort  avec  une  Flote. 

Il  a  aiijji  commencé  une  Négociation  avec 
deux  Seigneurs  de  Neuccjlel,  qui  propofent  de 
prendre  la  Ville ^  6f  Je  r encre  maîtres  du 
F  aïs,  êf  avoir  une  Armée  en  peu  de  tems^  fi 
les  États  veulent  faire  fournir  3000CO.  Uv, 
dix  mille  Moufquets ,  &  fix  milles  piques , 
^  faire  venir  leur  Flote  à  Ventrée  de  la  Ri- 
vière de  Neucaftel  au  Frintems,  afin  qu'ils 
folent  foûtemis  au  même  tems  qu'ils  agiront', 
ce  qiCils  ont  propofé ,  à  condition  que  le  Roi 
fe  déclare,  âr  72072  autrement.  Ledit  de  Wit 
ne  pouffera  pas  cette  Négociation  fans  fçavoir 
fes  fentim-em  fur  tout  ce  que  deffus  ,  comme 
aufft  de  fçavoir  la  part  que  Sa  Majeflé  veut 
prendre  dans  cette  âépenfe  ^  avance  d'argent  y 
tant  pour  ce  qui  concerne  Tanger ,  que  pour 
ce  qui  regarde  Neucaflel. 

A  quoi  f'ai  répondu,  que  comme  ces  deux 
affaires  lui  font  propofées ,  âf  q^J.' elles  font 
mêmes  plus  aijées  à  exécuter  par  les  Etats 
que  par  le  Roi,  feftime  qu'il  faut  qu'ils  faf- 
feitt  toute  la  dépenfe ,  qu'auffi  Sa  Majefié 
faffe  celle  des  propofitions qid  lui  poiirr oient  être 
faites  du  coté  d'Irlande ,  ce  que  fai  fait  pour 
avoir  le  tems  de  recevoir  les  avis  ^  les  feu- 
timens  du  Roi  là- deffus ,  en  cas  que  la  chofe 
allât  plus  avant;  ëf  que  ledit  de  Wit  7ie  fe 
payant  pas  de  cette  raifon  ,  je  piiiffe  fça- 
voir comment  je  me  dois  gouverner  fur  cette 
matière* 

Le- 


Ledit  de    Wit   m'a  ait   que   Tanger    nejt 
bon  à  rien  pour  eux  y  mais  qu'il  eji  utile  aux 
Àngkis  pmr  pirater    contre  les  fiijets  des  E- 
tats ,  âf  qu'oJ'-nfi  leur  but  n'efl  que  de  le  leur 
oîer.     Qiie    Goiland   n'ayant    pas   de  forces 
de  Mer  ,   fera  toujours  hieji    aije  d'avoir  Va- 
mitié  des  Etats  ^  pour  conferver  ledit  Tanger 
quand  il  l'aura  pris.    Monjîeur  de  Wit  n'ejî 
pas  d'avis  qu'en  donne  aucune   crainte  de  de/- 
cente    en    Angleterre ,   Ecojfe ,    ^    Irlande, 
Il  eft  perfuadé  que  cela  ruinerait  tous  les  par- 
tis: qu'il  faut  feulement  fomenter  les  divifions  y. 
m  l'un    é?  ratUre   Royaume ,    &^  les  obliger 
d'armer^  ^  afftfter  fortement  le  parti  qui  fê- 
ta  armé  y   mais  il  faut  que  Vaàion  de  leur 
part  précède  le  fecours  ouvert  du  nôtre, 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  à'EJlradeù 
Le  II.  Décembre  1665. 

VAn  Beuningen  a  dit  à  Lionne ,  qu'à  pré- 
fent  que  les  Suédois  ont  été  afTûrez 
par  les  Lettres  de  la  Haye,  que  les  Etats 
avoient  envoyé  or«dre  à  Isbrand  de  leur 
donner  fatisfadhion  fur  les  élucidations  du 
Traité  d'EIbing  ,  ils  ont  commencé  à  s'ex- 
pliquer d'une  chofe  qu'ils  n'avoient  jamais 
dite,  qui  efl  que  le  même  Traité fubOfteroit 
toujours,  par  lequel  ils  feroient  obligez 
d'aflîfter  les  Etats  quand  ils  fe  trouveroient 
attaquez:    ce  qu'ils  ne  peuvent  faire   en 

cet- 
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cette  guerre ,  à  caufe  des  engagemens  qu'ils 
ont  pris  depuis  avec  les  Anglois ,   dans  le 
toras  que  lefdits  Etats  leur  refufoient  la  fa- 
ti;ifadion  qu'ils  demandoient  fur  lefdites  é- 
lucidacions'    Van  Beuningcn  enfuite  s'eft 
lailTé  entendre  par  Ton  feniiment,   quelles 
Etats  ne  dévoient  pas  faire  difficulté  d'an- 
nuller  le  même  Traité  d'Elbing,    pourvu 
que  Ton  tire  parole  de  la  Suéde ,  qu'au  moins 
elle  ne  prendra    point  de  parti    en  cette 
guerre ,  &  obfervera  une  exaa:e  Neutralité. 
Il  a  même  dit  deux  bonnes  raifons  fur  le^- 
quelles  il  a  fondé  fon  avis;  l'une,  que  puis- 
que les  Etats  ne  peuvent  efpérer  du  fecours 
des  Suédois,    dans  le  plus  prelîant  befoin 
qu'ils  en  puiflent  jamais  avoir ,    il  leur  efl 
plus  avantageux  que  préjudiciable ,    de  fe 
décharger  aufli  de  l'obligation  d'aiTifter  les 
Suédois  quand  ils  feront  attaquez;  l'autre, 
que  la  Suéde   demeurant  neutre ,    le  feul 
Roi  de  Dannemarc,  que  l'on  peut  amener, 
produira  le  même  effet  à  l'avantage  de  nô- 
tre caufe  ;   &  que  cette  confidération  mê- 
me, quand  les  Suédois   verront  la  chofe, 
leur  donnera  de  l'ombrage,  du  chagrin,  & 
peut-être  envie  d'entrer  dans  la  partie  ,  pour 
tâcher  de  reculer  les  avantages  dudit  Roi 
de  Dannemarc,    où  de  les  amoindrir.    Je 
vous  mande  tout  ce  détail  afin  que  vous 
puiiïiez  conférer  là-delTus  avec  le  Sjeur  de 
Wit,  parce  que  le  fentiment  de  van  Beu- 
ningen  me  paroît  bon ,  en  l'état  que  lont  les 
aiFàires, -d'alTûrer  que  la  Suéde  ne  s'engage- 
ra pas  plus  avant  x  ec  les  Anglois  :  ce  qui 
n'empêchera  pas  qu'après  ce  premier  pas  là 

fait 
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fait  entre  elle  &:  les  Ecats,  je  ne  fafle  après 
nies  diligences  pour  la  porter  au  fécond, 
de  quiter  la  Neutralité  ^  &  de  fe  joindre  à 
nôtre-  caufe. 

Cependant  de  tout  ce  que  je  viens  de  di- 
re, le  Sieur  de  Wit  pourra  encore  com- 
prendre combien  il  importe  de  gagner  le 
Roi  de  Dannemarc,  &  de  ne  s'arrêter  pas 
plus  long-tems  à  contefter  avec  lui  fur  de 
petites  fatisfadions  d'intérêt  &  d'argent , 
qu'on  doit  fouler  aux  pieds  quand  il  eil 
queition  dans  une  grande  guerre,  d'avoir  des 
Royamiies  fi  tuez  comme  font  le  Danne- 
niarc  &  la  Norvegue,  pour  amJs  ou  pour 
ennemis,  d'oh  peut  dépendre  la  décifîon 
de  tout,  ou  en  bien  ,  ou  en  mal. 

Il  eft  auffi  de  la  dernière  importance  que 
vous  ayez  promptement  conféré  avec  ledit 
de  Wit,  fur  les  Mémoires  que  je  vous  d 
envoyez  par  le  retour  de  vôtre  Secrétaire, 
touch'ant  les  entreprifes  qui  fe  peuvent  fai- 
re durant  l'hyver  &  pendant  la  Campagne 
prochaine  ;  &  j'attens  avec  grande  impa- 
tience l'arrivée  de  Lïfleins  pour  fçavoir  là- 
delTus  les  fentimens  des  Etats. 

J'ai,  ce  me  femble  ,  beaucoup  de  fujet 
de  me  plaindre,  &  vous  en  devez  parler 
audit  de  Wit  avec  quelque  reflèntiment, 
de  ce  que  les  Etats,  fans  ma  participation, 
ont  donné  leurs  ordres  pour  licentier  leurs 
Equipages  ûes  Vaiffeaux  qui  étoient  à  Ca- 
dix ,  &  de  ce  qu'ils  fcmblent  avoir  aufïî 
pris  la  réfolution  de  ne  tenir  aucunes  forces 
en  Mer  cet  hyver  ,  comme  fi  à  préfcnî: 
qu'ils  font  fort  ailûrez  que  je  romprai  con- 
tre 


[  575  ] 
tre  les   Anglois ,    ils    ne    fongeoîent  plus 
qu'à  l'épargne  ,  à  retrancher  leurs  dépenfes, 
&  à  les  jetter  fur  moi. 

j'eus  hier  avis  certain  d'Angleterre,  que 
le  Roi  d'Angleterre  envoyé  quinze  Fréga- 
tes dans  la  Mer  Méditerranée ,  fous  le  Com- 
mandement d'un  nommé  Jérémie  Smit,  ^i 
que  Moledy  ,  ci-devant  Réfident  d'Eipa- 
gne,  prend  cette  occafîonpour  aller  débar- 
quer à  Cadix.  II  y  a  trois  defdites  Frégates 
du  troifiéme  rang  ,  &  douze  du  quatrième  ; 
c'efl-à-dire,  que  Jes  premières  font  de  f©. 
à  54-  pièces  de  canon ,  &  les  autres  depuis 
3Ô.  jufqu'à  48.  Moledy  &  Smit  éroient  par- 
tis enfembîe  d'Oxfort  pour  aller  à  Portf- 
mouth  5  &  fe  mettre  en  Mer  au  premier 
bon  tems. 

_  Cet  incident  requiert  que,  quand  même  a- 
vant  que  de  l'avoir  fçû ,  vous  auriez  con- 
certé quelque  chofe  avec  le  Sieur  de  Wic 
pour  la  Mer  Méditerranée,  vous  y  faffiez 
une  nouvelle  délibération^  non  feulement 
pour  la  fureté  du  palTage  de  monCoufm  leDuc 
de  Beaufort^  mais  même  pour  le  Commer- 
ce de  mes  Sujets,  que  je  ne  fuis  pas  réfo- 
lu  d'abandonner  entièrement  aux  Ang'Ois 
dans  cette  Mer- là  ,  &  pour  la  feule  commodi- 
té des  Etats ,  épargner  un  peu  de  leur  dé- 
penfe;  &  s'ils  avoient  une  pareille  penfée 
ou  prctenfion ,  ils  commenceroient  bien- 
tôt à  n'agir  pas  en  bons  Alliez,  j'au- 
rai douze  Galères  &  douze  VaifTeaux, 
&  quand  ils  entretiendront  au  moins  un 
pareil  nombre  de    Navires  ,  ils'  ne  feront 

pas 


pas  il  fort  chargez,  y  en  ayant  eu  ci- de- 
vant jufques  à  15.  &  1 8. 

Le  Sieur  van  Beuningen  a  fort  parlé  ici 
ée  raccommodement  avec  TEvêque  de 
Munfter,  '&  il  fe  voit  que  Ton  fentimentfe- 
roit^qu'ilefl  de  Tintérêt  de  fes  Maîtres  d'y 
entendre,  d'où  j'ai  conclu  qu'il  faut  que  ce 
foit  aufli  celui  du  Sieur  de  Wit.  Il  efl  cer- 
tain qu'il  y  a  de  bonnes  raifons  pour  l'affir- 
mative, que  je  ne  dirai  pas  ici,  parce  que 
vous  les  verrez  aiïez;  néanmoins  j'ai  deux 
intérêts  très-conlidérables  en  cela, l'un  que 
par  l'accommodement  quife  feroit,  VExê- 
que  foit  obligé  de  defarmer,  &  l'autre  que 
la  négociation  ne  pafle  point  par  les  mains 
de  l'Empereur;  parce  qu'autrement,  outre 
]a  gloire  &  1©  crédit  qu'il  en  acquerroit,ii 
fe  rendroit  maître  de  l'aiFaire,  &trouveroit 
les  moyens  d'empêcher  ce  defarmement. 
A  cela  près,  fi  vous  pouvez  bien  afiurer 
ces  deux  points,  &  que  vous  voyiez  fort 
clair  à  n'y  être  pas  furpris ,  j'approuverai  la 
réfolution  que  Meffieurs  les  Etats  prendront , 
d'entendre  à  cet  accommodement, qui mor- 
tifieroit  fort  les  Anglois  ,  lefquels  fe  fon- 
dent beaucoup  fur  cette  diverfion ,  &  don- 
neroit  lieu  d'ailleurs  aux  Etats  de  fortifier 
leur  Flote  deplufieurs  Troupes  qu'ils  feront 
autrement  obligez  d'oppofer  à  l'Evêque, 
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LETTRE 

De  Afr.  de  Lionmaii  Comted'EJîra- 
des. Le  11,  Décembre  166^, 

IL  faut  prendre  garde  que  les  Etats  non 
feulement  ne  fe  foucferont  pas,  que 
par  un  accommodement  l'Evêque  de  Mun- 
iter  foit  obligé  de  defarmer  ,  mais  qu'ils 
feront  plus  aiie  qu'il  ait  la  liberté  de  re- 
tenir fur  pied  les  Troupes  qu'il  voudra  5 
parce  que  l'Accord  les  mettra  en  fureté  de 
fes  armes,  &  qu'ils  jugeront  bien  qu'elles 
feront  toujours  à  la  difpofition  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ,  pour  s'en  fervir  à  défen- 
dre la  Flandre. 

LETTRE 

De  MeJJïeurs  les  Etats  Générau:)C 
des  Provinces  -  Unies  des  Tais- 
Bas ,  au  Rai  de  la  Grande  Bre-' 
tagne.     /t^  11.  Décembre  166 fi 


v3  I  R  E, 

Pour  témoigner  en  toute  évidence  la  dif- 
pofition que  nous  avons  à  la  Paix,   nous  a- 
Tome  III.  Bb  vons 
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vons  fait  continuer  jufques  ici  le  féjour  de 
nôtre  AmbaiTadeur  en  vôtre  Cour  depuis  la 
rupture:  Car  bien  que  nous  ayons  fatisfait, 
ou  par  des  raifons  invincibles'^  ou  par  des 
offres  juftes  &  raifonnables  ,  à  toutes  les 
plaintes  que  le  Sieur  Downing  a  voulu  fai- 
re ici,  lorfque  nous  ne  pouvions -pas  enco- 
re croire  ni  apréhender  ce  que  nous  voyons 
aujourd'hui  5  nous  avons  fait  quelque chofe 
de  plus,  quand  nous  avons  lailTé  en  Angle- 
terre nôtre  AmbaiTadeur,  bien^que  l'on  eût 
pris  fur  l'Etat  des  Places  &  des  Païs  entiers 
en  l'un  &  l'autre  Monde  ,  &  faifi  &  confif- 
qué  les  navires  des  habitans  de  ces  Provin- 
ces à  la  vûë  de  toute  la  Chrétienté^  fans 
aucune  déclaration  précédente.  Nous  n'a- 
vons pas  même  révoqué  nôtre  Ambaiïa- 
deur,  après  que  Vôtre  Majeflé  a  fait  par- 
tir fon  Miniflre  d'auprès  de  nous ,  dans  l'ef- 
pérance  que  nous  avions^  qu'elle  feroit  en- 
fin touchée  des  maux  qui  affligent  l'une  & 
l'autre  Nation ,  &  des  calamitez  dont  tou- 
te l'Europe  fe  voit  menacée.  Nous  ne  vou- 
lons point  d'autre  témoin  que  Vôtre  Ma- 
jeflé m.ême,  des  avances  que  nous  lui  a- 
vons  faites,  ou  fait  faire,  des  conditions 
fous  lefquelles  l'on  pouvx)it  faire  une  Paix 
bonne  &  équitable.  Nous  lui  avons  offert 
de  la  faire  'ainii  qu'il  lui  plairoit ,  ou  à  con- 
diti^  n  que  l'on  reftitueroit  tout  ce  qui  avoit 
été  pris  de  part  &  d'autre  ;  ou  bien ,  fi  l'An- 
gleterre n'y  croyoit  pas  trouver  fon  compte , 
que  l'on  retiendroit  de  côté  &  d'autre  tout 
€c  oui  avoit  été  pris;  &  ce  même,  avant 
que  l'on  pût  fçavoir  ici  ce  qui  pouvoit  être 

pris 
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pns  de  nôtre  côté  es  quartiers  éloigne?,  ;  de 
Ibrte  que  l'on  ne  pouvoit  pas  dire  aufîî  que 
■  nous  y  cherchions  nôtre  avantage ,  non  plus 
qu'en  la  compenfation  des  fraix  &  pertes  5 
qui  font  fans  coniparaifon  bien   plus  gran- 
des de  nôtre  côté  que  de  l'autre.    Néan- 
moins,  non  feulement  Vôtre  Majeilé  n'a 
pas  voulu  agréer  ces   offres    &  avances, 
qui  ne  lui  peuvent  pas  permettre  de  dou- 
ter de  nôtre  inclination  à  la  Paix  ,   &  ne 
s'efl  pas  même  trouvée  fatisfaite  par  les  a- 
vances   que  les  Ambafladeurs   Médiateurs 
ont    faites    d'eux-mêmes    de     conditions 
'très-avantageufes  à  l'Angleterre  ,  &  préju- 
diciables aux  intérêts  de  cet  Etat^  auxquel- 
les auffi  nous  n'avons  jamais  donné  nôtre 
confentement ;  mais  auilî  jufqu'iei  ni  Elle, 
ni  perfonne  de  fa  part  n'a  fait  aucune  ou- 
verture, ni  fait  connoître  à  quelles  condi- 
tions elle  vouloit  faire  la  Paix  de  fon  cô- 
té :  &  quoiqu'il  lui  ait   plû  de  protefler  à 
nôtre  A mbaîTadeur  qu'elle  la  défiroit,  néan- 
moins elle   n'eft  jamais  fortie  de  ces  ter- 
mes généraux  ,  &  n'a  jamais  pu  être  por- 
tée à  parler, ni  à  lui  ni  aux  Médiateurs,  à 
quelles    conditions    elle  la  vouloit  faire. 
Nous  croyons  de  tous  les  Princes    Chré- 
tiens ,    qu'ils  préféreront  toujours  la  dou- 
ceur d'une  bonne  Paix  aux  malheurs   d'u- 
ne  Guerre ,    quelque   jude   qu'elle    puiiïe 
être  ;  &  nous  avions  cette  opinion  parti- 
culièrement de  Vôtre  Majefté,qui  fait  pro- 
felTion  d'une  même   Religion  avec   nous  : 
mais  de  la  manière  qu'il  lui  a  plû  en  ufer, 
en  n'agréant  pas  même  les  Propofitions  li 
Bb,2  avan- 
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avantûgeufes  à  TAngleterre,  &  fî  préjudî- 
dables  -à  cet  Etat,  que  les  Médiateurs  ont 
faites  5  &  en  ne  faifant  pas  la  moindre 
Propolition  fur  laquelle  nous  puifïïons 
feulement  entrer  en  négociation,  nous  a- 
yons  crû  que  nôtre  AmbalTadcur  ne  pouvoic 
plus  demeurer  -en  Angleterre  ,  fans  faire 
grand  tort  à  la  réputation  de  cet  Etat,  <ôc 
avons  jugé  néceifaire  de  le  faire  revenir^ 
puisqu'auiTi  bien  Vôtre  Majeflé,  en  révo- 
quant fon  Miniflre,  a  bien  témoigné  qu'el- 
le le  défîroit  ainfi.  Nous  ne  laiflerons  pas 
pourtant  de  conferver  une  inclination  en- 
tière &  parfaite  pour  un  accommodement 
raifonnable  que  nous  pourrons  faire  de  con- 
cert avec  nos  Alliez ,  &  nous  attendrons 
que  bien-tôt  le  bon  Dieu  infpire  à  Vôtre 
Majeilé  les  mêmes  mouvemens ,  &  qu'elle 
voudra  bien  nous  faire  part  des  conditions 
fur  lefquelles  elle  le  défirera ,  afin  que  par 
ce  moyen  Ton  prévienne  l'eiFufion  de  tant 
de  fang  dont  une  bonne  partie  de  la  Chré- 
tienté va  être  inondée.  Nous  n'en  pouvons 
pas  être  refponfables,  puifque  ,  &  devant 
&  depuis  la  rupture ,  nous  avons  fait  plus 
que  l'on  ne  pouvoit  légitimement  délirer 
de  nous,  &  que  nous  fommes  encore  prêts 
d'y  donner  les  mains;  au  lieu  que  jufqu'ici 
nous  n'avons  pas  pu  fçavoir  les  intimes  in- 
tentions de  Vôtre  Majèftéfurcefujet.  Nous 
attendrons  le  jour  qu'elle  aura  les  mêmes 
penfécs  pacifiques  ;  mais  nous  fouhaiterions 
qu'elles  lui  vinflent  devant^qu'elles  lui  fuf- 
fent  fuggérées  par  les  imminentes  calamitez 
publiques  dont  nous  voyons  toute  la  Chrê- 
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ticntc  menacée.  Nous  prions  Dieu  qu'il 
lui  plaife  les  détourner ,  &  tenir  ,  SIRE, 
la  perfonne  de  VÔLre  Majefté  en  fa  fain- 
te  6i  digne  garde.  A  la  Haye  le  ii.  Dé- 
cembre 1665. 

La  fulTcription  étoit. 

Au  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 

REPONSE 

Bu  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a 
Leurs  Hautes  Puijfances  MeJJi:urs 
les  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies  des  P  aï  s -Bas.  Le  16.  Ue- 
Cimbre  iG:^. 

"O'Auts  &  Puifians  Seigneurs,  tout  lemon- 
-^-^  de  fçait  avec  quelle  répugnance  nous 
nous  fommes  laifle  engager  dans  cette 
Guerre  avec  vous ,  &  faifant  réflexion  fur 
le  fang  Chrétien  qu'elle  a  coûté,  nous  at- 
teftons  devant  Dieu ,  le  fcrutateur  des  cœurs , 
que  nous  ne  délirons  autre  chofe  plus  que 
d'en  voir  la  concluiîon  par  une  bonne  & 
jufle  Paix  ,  laquelle  nous  ne  voudrions  pas 
embarafiér  par  la  répétition  des  chofes  paf- 
fc;es ,  qui  ne  peuvent  fervir  qu'à  aigrir  les 
efprits  de  côté  &  d'autre  ,  &  faire  faigner 
les  playes  que  l'une  &  l'autre  Nation  ont 
trop  fend  déjà ,  11  les  particularicez  de  vô- 
Bb  3  tre 
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ti-e  Lettre  ne  nous  obligeoient  à  nous  jufli^ 
iier  contre  les  infînuations  y  faites  à  nôtre 
préjudice. 

Aufii  c'efl  avec  bien  du  regret  que  nous 
nous  plaignons  ici  d'un  total  refus  de  fatis- 
faction  à  tant  de  plaintes  inutilement  faites 
par  nôtre  Miniflre,  lors  à  la  Haye  ,  pour 
des  vexations  &  déprédations  faites  fur  nos 
Sujets  aux  Indes  Orientales  &  Occidentales^ 
&  pour  des  déclarations  publiées,  ou  par 
vous,  ou  par  vos  Officiers,  leur  défendant 
la  liberté  du  Commerce  dans  les  païs  û 
vaftes  &  ouverts  à  Tinduitrie  &  trafic.de 
tout  le  monde  ;  de  la  néceffité  impofée  fur 
nous,  d'envoyer  diverfes  Flotes  pour  pren- 
dre pofTeffion  de  i'Ifle  de  Poleron,,promife 
par  les  articles  du  dernier  Traité ,  autant 
de  fois  éludé  à  nôtre  grande  dépenfe  & 
deshonneur;  &  pour  comble  de  tout,  d'une 
holtilité  ouverte  fur  nos  Sujets  ordonnée  au 
Sieur  de  Ruyter ,  fans  aucune  déclaration 
précédente,  &  devant  que  l'on  ait  faiii  ou 
connfqué  aucun  de  vos  Vaiflcaux  ici. 

De  l'autre  côté  nous  difons ,  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  d'avance  faite  à  nous  poiu*  ache- 
miner une  bonne  &  jufte  Paix ,  ni  pour  nous 
convaincre  que  vous  l'ayez  tant  feulement 
fouhaitée. 

Les  Propofitions  données  par  les  Ambaf- 
fadeurs  Extraordinaires  de  France,  quoi- 
que peu  proportionnées  à  nôtre  honneur  & 
à  l'intérêt  de  nos  Sujets,  n'ont  jamais  été 
rcjettées  par  nous; au  contraire,  perfiflant  à- 
fouhaiter  la  Paix  ,  nous  avons  témoigné 
auxdits  AmbalTadeurs  un  déllr  qu'ils  nom- 
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maflent  des  Commiflaires  de  part  &  d^autre" 
pour  traiter  là-deflus^  &  n'avons  janiais  ré- 
fute leur  médiation,  mais  avec  railbn  leur 
arbitrage,  pour  des  dommages  foufferts, 
&  un  règlement  de  Commerce  à  l'avenir,- 
après  qu'ils  fe  font  rendus  fufpeds  par 
une  déclaration  entièrement  partiale  contre- 
nous. 

Quant  à  la  révocation  de  nôtre-  Mîniflre 
de  la  Haye,  il  efl  notoire  qu'il  y  a  demeu^ 
ré  tant  qiie  nôtre  honneur  &  la  fureté  da  fa 
Perfonne  l'ont  pu  permettre  ;  mais  quand 
nous  avons  vu,  que  contre  rafiuran  ce  publi- 
que par  vous  donnée  à  lui  pour  fa  Perfonne 
&  pour  fes  Domefliques,.  les  Etats  de  Hol- 
lande f  qui  ont  été  véritablement  les  auteurs 
de  la  Guerre)  ont  ofé  par  leur  ordre  parti-- 
culier  faire  prendre  fon  Secrétaire  devant 
fa  porte;  (Se  le  mener  à  la  prifon,  ou  il  eft 
encore  avec  toutes  circôniiance?  de  mépris 
&  de  cruauté,  fans  aucun fujet  jufqucs  àcet- 
te  heure  connu ,  ou  réparation  faite  par 
vous  ,  nous  avons  confenti  à  fon  recour, 
pour  ne  plus  expofer  fon  caradlére  &  fa  Per- 
fonne aux  caprices  qui  pourroient  s'accroî- 
tre tous  les  jours  par  des  accidens. 

Nonobftant  tout  cela  nous  avons  le  cœur 
fenfiblement  touché  des  maux  qui  arrivent 
parla  continuation  d'une  Guerre  qui  me- 
nace toute  la  ChrêtieiiLé,  &:  des  fuites  qu'el- 
le pourra  avoir  au  préjudice  de  la  Religion 
Proteftante,  laquelle  nous  eft  infiniment 
plus  chère  qu'aucun  intérêt  d'Etat,  &  fou- 
haitons  que  vous  ayez  les  miêmes  fentim.ens 
Bb  4  pacifiques. 
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pacifiques^  afin  de  nous  unir,  &  d'affermir 
les  uns  les  autres  par  des  liens  indiflblubles , 
fçachant  bien  que  vous  en  recevrez  plus  de 
fruit  5  que  des  Alliances  qui  vous  feront 
bien  payer  leur  fecours  par  des  conditions 
rigoureufes  &  préjudiciables  à  l'intérêt  de 
vôtre  Etat ,  &  telles  que  vos  ennemis  n'ont 
jamais  pu  fouhaiter.  En  un  mot,  nous  pro- 
teflons  devant  Dieu ,  que  nous  n'avons  rien 
plus  à  cœur  qu'un  accommodement  jufte  & 
convenable  pour  vous,  avec  alTûrance"  d'y 
pouvoir  faire  entrer  nos  Alliez  de  concert 
avec  nous  :  &  comme  l'honneur  ordonne 
que  vous  falîiez  les  premières  avances  en 
cela,  nous  promettons  de  les  recevoir  tou- 
jours à  bras  ouverts,  &:  eitimerons  la  Paix 
qui  s'enfuivra  comme  le  plus  grand  bon- 
lieur  qui  nous  peut  arriver  dans  ce  mon- 
de; priant  Dieu  qu'il  vous  ait,  Hauts  <5c 
PuilTans  Seigneurs,  dans  fa  fainte  garde. 
Ecrit  à  nôtre  Cour  à  Oxfort  le  i6.  Dé- 
cembre 1663.  Vôtre  bien  bon  Ami , 

CHARLES  ROI. 


L  E  T. 
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LETTRE 

Du  Comte  dEJirades  au  Roi 
Le  17.  Décembre  166 j. 

'Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majeflé 
m'a  faic  i'honneur  de  m'écrire  du  11.  de 
ce  mois. 

Je  me  fuis  fervi  des  raifons  qu'elle  m*al- 
lègue  auprès  de  Monfieur  de  Wit  &  des 
Commiflaires  5  pour  porter  Meilleurs  les  E- 
tats  à  céder  le  point  des  Elucidations  fans 
condition  ;  ce  qu'ils  ont  accordé^  &  font 
coRtens  que  les  Suédois  refient  neutres. 

Quant  à  l'affaire  de  Dannemarc  ,  j'en  ai 
repréfenté  l'importance  encore  aujourd'hui 
aux  CommifTaires  nommez  &  audit  de  Wit, 
pour  les  obliger  à  relâcher  le  million  dont  on 
efl  en  conteftation  ,  &  qu'ils  difent  ne  pou- 
voir faire,  la  Hollande  ayant  emprunté  cet 
argent  pour  ledit  Roi ,  qui  en  a  affîgné  le 
payement  fur  les  Douanes  ;  mais  que  lefdits 
Etats  lai  céderont  tout  ce  qu'il  leur  doit 
d'ailleurs,  dont  ils  ont  les  obligations,  ce 
qui  fe  monte  à  1500000.  livres  aVec  les  in- 
térêts, &  outre  cela  ils  le  déchargent  de 
6000.  hommes  de  fecours ,  à  quoi  il  efl  en- 
gagé par  le  Traité  ,  &  veulent  lui  donner 
par  deflus  tout  cela  500000.  livres  par  an', 
pour  aider  à  la  dépenfe  de  fon  Armée  Na- 
vale ,  qui  eft  le  même  fubfide  qu'ils  don- 
aoieiît  au  Roi  de  Dannemarc  pendant  la 
Bb  5  Guerre 
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Guerre  qu'ils  avoient  avec  Cromwel  ;  c'efl 
tout  ce  que  j'ai  pu  obtenir.     Le  Sieur  van 
Beuningen  a  ordre  de  fes  Maîtres  d'en  in- 
former V^ôtre  Majeflé. 

Les  Etats  ont  réfolu  de  donner  ordre  aux- 
trois  Navires  de  guerre  qu'ils  ont  dans  la 
Mer  Méditerranée  avec  deux  VailTeaux 
frettez^  de  fe  joindre  à  Monfieur  le  Duc 
de  Beaufort,  &  aller  à  la  Rochelle  avec 
lui:  c'efl  tout  ce  qui  leur  refte  de  cette 
Efcadre  louée.  On  me  doit  donner  une 
Copie  de  l'ordre,  qui  fervira  autant  que 
l'original,  lequel  j'envoyerai  à  Vôtre  Ma- 
jeflé. 

Il  Y  a  36.  gros  Navires  équipez  &  prêts 
pour  croifer  dans  la  Manche.  S'ils  euitent 
été  en  Mer  cette  dernière  tempête  ,  ils 
euflent  couru  le  même  rifque  que  les  autres 
qui  ont  péri.  Les  Amirautez  font  difficul- 
té de  les  mettre  en  Mer  dans  cette  faifon, 
à  caufe  des  glaces ,  qui  viennent  fî  fortes 
en  deux  nuits,  qu'elles  ferment  tous  leurs 
Havres ,  &  que  fi  cela  arrivoit,  ce  feroit  la 
perte  de  tous  les  VailTeaux  qui  feroient  en 
Mer,  n'ayant  aucunes  retraites,  les  Ports 
&  Rades  d'Angleterre  ne  leur  en  pouvant 
fervir.  Je  me  fuis  donné  l'hbnneur  de  man- 
der à  Vôtre  Majefté,  de  quelle  manière  ils 
deflinent  l'emploi  de  cette  Flote,*  ce  qu'el- 
le a  en  Suéde  &  enDannemarc  pourra  venir 
fous  cette  efcorte ,  lorfqu'ils  convoyèrent 
leurs  Mn-chands  au  Sond. 

La  nouvelle  vient  d'aniver  de  la  prife  de 
Lockum ,  qui  a  duré  quatre  jours  de  tran- 
chée ouverte,     Il  en  ell  forti  4C0.  Hom- 
mes 
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mes  &  60.  Chevaux.  On  a  trouvé  dans  la 
place  quatre  Mortiers,  quantité  de  Grena- 
des chargées  oc  beaucoup  de  Canon 5.  donc 
on  ne  leur  a  cccordé  aucune  pièce.     Les 
Troupes  de   Vôtre   Alajcllé,   quoiqu'elles 
eùlTent  une  attaque  fore  marécagciiib,  ont 
été  le   troifiéme  jour  fur  le  bord  du  fofic  , 
les  Etats,  auiTi  bien  que  les  OSiciers  Géné- 
raux de  leur  Armée,  ont  été  lurpris  de  voir 
djbs  Gardes  du  Corps,    Tes  Mouiquetaires, 
les  Dauphins  à,  toute  la  Cavalerie  venir 
chacun  avec  des  falcinesau  devant  de  leurs 
chevaux ,  les  Officiers  à  là  têts  en  portant 
une  aufii  bien  qu'eux,   les  décharger  à  la 
queue  de  la  tranchée,   fans  quoi  on  n'eût 
jamais  fçâ  faire  les  aproches.    Enfuite  de 
la  prife  de  Lockum,  Keppel  &  un  autre 
Château  fur   1-e  vieux  Ylîei  fe  font  rendus. 
Monfieur  de  Pradei  agit  avec  la  fatisfac- 
tion  des  Etats ,  &  aporte  touc  le  foin  pof- 
lible  pour  réprimer  la  liberté  des  Soldats. 
11  en  a  fait  mourir  pluneurs,  &  fait  payer 
les  dégâts ,  comme  des  maifons  brûlées  <Sc 
des  beiliaux  pris.     Mais  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  en  Hollande  on  fait  grand  bruit 
de  peu  de  chofe  :  ce  font  les  cabales  con- 
traires qui  envoyent  des  gens  par  routes  les 
Villes  de  Hollaede ,  publier  que  l'Armée  de 
Vôtre  Majellé  vole,  pilie&  brûle  par-tout 
oii  elle  palTe.     J'ai  été  contraint  de   faire 
imprimer  une  Lettre  que  le  Sieur  Carlier 
m'a  écrite,  par  laquelle  il  me  m.arque  avoir 
payé  aux  propriétaires  deux    maifons  qui 
ont  été  brûlées ,  &  tous  les  moutons  qui 
ont  été  pris,  que  les  Soldats  qui  l'ont  fait 
Bh  6  ont 
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ont  été  pafTez   par  les  armes    &  pecdus. 
Monfieur  de  Wit  a  lû  lui-même  la  Lettre  dans 
rAflemblée,    &  j'en  ai  envoyé  des  Copies 
par  toutes  les  Villes. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades ,  préfenté  à 
Meilleurs    les    Etats    Généraux 
des    Provinces  -  Unies   des  Pais- 
.  Bas 5  le  17.  Décembre  1665-. 

LE   Cornu   d'EJlrades ,    AmbaJJadeiir    Ex- 
traordinaire  de  France  ,    a  ordre  du  Roi 
fin  Maître  de  demander  à  Vos  Seigneuries  la 
jienmjjion  de  faire   transporter   à   Dmikerqiie 
fiixante  milliers  de  Mèche,    que  Sa  Majejié 
a  acheté  de  Paul  ^  Pierre    Gaudin,  Mar- 
chands  d^ Amsterdam,   qui   les  ont  dans  leurs 
Magafins  f  ^  de  donner  les  ordres  7iécejjaires 
mix  Amirautez  d'Amjîerdam  ^  de  Rotterdam 
pour  ledit  tranfport ,  à  ce  qu'il  n'y  fiit  apor- 
té  aucune  difficulté  ou  retardement ,   &^  qu'on 
les  pxiijje  faire  partir  de  l'une  de  ces  deux 
Villes  où  l'on  trouvera  plus  de   commodité  &* 
de  facilité  de  le  faire.      Donné  à  la  Haye  le 
17.  Décembre  1665. 

D'ESTRADES. 


L  E  T. 
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LETTRE 

Bh  Roi  au  Comte  lï'EJîrades. 
Le  18.  Décembre  1665-, 

J'Avois,  il  y  a  environ  trois  femaines, 
envoyé  le  Sieur  du  Moulin ,  Domefti- 
que  de  la  Reine,  vers  TEIeâieur  de 
Brandebourg,  fous  prétexte  d'un  compli- 
meiît  fur  ion  arrivée  en  ces  quartiers-ci; 
inais  en  effet  &  principalement  pour  fon- 
der fes  fentimens,  &  pour  découvrir  en 
quelles  difpofitions  il  s'étoit  aproché  de  ces 
quartiers  avec  un  Corps  de  Troupes  qu'on 
difoit  être  confidérable,  tant -à  l'égard  de 
la  guerre  qui  fe  fait  entre  les  deux  Nattions  , 
&  de  l'incident  de  l'invaiion  de  l'Evêque 
de  Munfter,  que  fur  toutes  les  autres  af- 
faires qui  peuvent  regarder  le  dedans  de 
l'Empire  &  la  Maifon  d'Autriche.  Ledft 
du  Moulin  à  fon  retour  m'a  raporté,  que 
l'Eledeur  avoit  témoigné  une  joye  extraor- 
dinaire de  fa  miiïîon ,  qui  a  pu  faire  remar-  - 
quer  dans  le  public  la  confidération  que  je 
fais  de  fa  Perfonne  &  de  fes  forces,  &  qu'il 
n'y  a  carefie ,  accueil  ,  ni  honneur  qu'il 
?ut  pu  défirer ,  qui  ne  lui  ait  été  fait  en 
cette  Cour-là. 

Pour  les  affaires ,  TEIefteur  a  chargé  le- 
dit du  Moulin  de  deux  Mémoires  pour  m'être 
préfentez;  l'un  contient  les  confidérations 
qui  ont  jpfques  ici  arrêté  la  conclulion  du 
JB  b  7  Traî- 
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Traité  qui  fe  négocie  il  y  a  quelque  tems 
entre  lui  &  les  Etats  ;  ôt  le  fécond  ,  des  con- 
ditions auxquelles  ledit  Eledeur  eil  difpofé 
de  prendre  part  dans  leurs  intérêts  contre 
l'Evêque  de  Munfter;  &  il  fe  voit  par  le 
dernier  article  de  celui-ci  ^  que  pri-élentemene 
il  ne  voudroit  pas  s'engager  en  aucune  au- 
tre affaire.  Il  m'a  paru  fi  important  dans 
cetta  conjonâiure  d'affaires  3,  quand  même 
l-Eledteur  ne  voudroit  pas  paifer  plus  avant 
contre  l'Evêque  de  Munfler^  de  délivrer, 
les  Etats  de  cette  irruption, qui pourroit  au 
Printems  affoiblir  les  Fiotes  qu'ils  m.ettronc- 
en  mer  contre  les  Anglois,  que  j'ai  cru 
ne  devoir  point  perdre  de  tems  à  enten- 
dre aux  ouvertures  que  l'El edeur  m.'a  fai- 
tes 5 ,  &  en  preffer  vivement  l'effet. 

Mais  comme  ledit  du  Moulin  ne  peut  a- 
voir  ni  la  pratique  ni  les  lumières  qui  font 
néceffaires  pour  traiter  &  conduire  à  fa 
perfection  une  auffî  grande  affaire,  qui  dé- 
pend même  autant  &  plus  des  Etats  que  du- 
dit  Eledeur^  j'ai  pris  la  réfolution  de  la 
mettre  toute  entre  vos  mains ,  &  je  ren- 
voyé fans  délai  ledit  du  Moulin  vers  ledit 
Elefteur  pour  lui  en  donner  avis,  &  lui  fai- 
re fçavoir  qu'il  vous  porte  l'ordre  de  l'aller 
trouver  à  Ciéves,  pour  lui  faire  entendre 
mes  penfées  &  mes  intentions  fur  les  deux 
Mémoires,  &  concerter  &  conclure  avec 
lui  uîie  bonne  union,  à  laquelle  de  ma  part 
je  fuis  très- bien  difpofé. 

Ledit  du  Moulin  ne  lui  en  dira  pas  davan- 
tage, &  des  qu'il  vous  aura  rendu  cette  dc- 
pêdie,  vous  devrez  vous  préparer  à  faire 
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une  courle  à  Cléves,  après  en  avoir  coirir- 
muniqué  le  fujec  au  Sieur  de  Wic,  qui  ne 
peut  pas  ne  point  voir  de  quel  avantage 
il  fera  aux  Etats  en  cette  conjoncture  , 
d'engager  ledit  Eîeâ:eur  dans  leur  intéiêt  ^^ 
jufqu'à  fe  déclarer  &  rompre  contre  l'Evê- 
que  de  Munfler;  car  outre  Tes  propres  for- 
ces, dont  il  les  affiftera,  cette  déclaration 
fera  cefler  tous  les  temporifemens  desdaux- 
Ducsde  Brunfwic,  s'ils  durent  encore. 

Il  fera  de  la  prudence  dudit  de  Wit ,  de 
vous  donner  afîez  de  moyens  en  main  pour 
ne  pas  faire  vôtre  voyage  inutilement  ;  car 
le  tems  étant  fort  court  jufqu'à  la  Campa- 
gne, il  doit  auflî  être  fort  dier  pour  en  = 
bien  profiter:  cela  veut  dire  que  le  Sieur 
de  Wit  vous  doit  munir  de  pluiieurs  & 
divers  expédiens,  pour  furmooter  toutes  lés 
difficultez  qui  fe  pourroient  préfenter  en 
vôtre  négociation  ,  fçachant  bien  qu'?l  le 
peut  faire  en  toute  confiance ,  &  que  vous 
ménagerez,  comme  je  vous  y  exhorte,, 
tous  les  intérêts  <Sc  les  avantages  des  Etats 
comme  vous  feriez  les  miens  propres  ,*  vous 
recommandant  feulement,  que  des  chofes 
de  peu  de  confidération  ne  ruinent  pas  une 
Il  grande  affaire. 

Pour  vous  informer  maintenant  de  mes 
fentimens  fur  le  fécond  Mémoire,  ce  qui 
vous  fervira  d'inftruftion  pour  vôtre  négo- 
ciation, je  vous  dirai  fur  le  premier  Arti- 
cle ,  qu'au  lieu  de  cette  claufe ,  Sa  Majejlé 
fera  enforte ,  q^ue  VMiance  entre  ^c.  foit  cojî- 
cluè'fans  plus  de  délai  y  qui  font  des  termes 
dont  je  ne  puis  ufer  honnêtement  à  l'égard 
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des  Etats ,  parce  qu'il  paroîtroit  que  je  difpo- 
ferois  fouverainement  de  ce  qui  dépend  de 
leur  feule  volonté,  on  pourroit  mettre  Sa 
Majefté  s'emphyerajincérement  âf  efficacement, 
pour  fain-enforîe  que  V Alliance  ^  ^c. 

Sur  le  fécond  Article  ,  pour  la  même  rai- 
fon,  il  pourra  être  reformé  en  la  manière 
fuivante ,  Sa  Majefté  donnera  ordre  à/es  Mi- 
nijîres  ,de  travailler  avec  grand  foin  auprès  des 
Etats ,  pour  les  difpofer  à  accorder  à  Monfieur 
VEleàeiir  de  Brandebourg  les  fatisfaÛions 
qu'il  a  à  défirer  d'eux ,  tant  pour  l'évacuation 
de  la  Ville  à'  Orfoy ,  que  pour  des  fubfîdes  pour 
la  levée  é?  V entretien  de  fis  Troupes,. 

Mais  fi  ledit  Sieur  de  Wit,  comme  il 
feroit  à  défirer ,  pour  abréger  toutes  con- 
teftations,  vous  faifoit  donner  le  pouvoir 
d'accorder  dès  à  préfent  ces  deux  chofes , 
&  de  convenir  même  de  la  quantité  des 
fubfîdes,  l'Article  alors  pourroit  fe  mettre 
comme  TEledleur  l'avoit  conçu. 

Sur  le  troifiéme ,  qui  regarde  un  fubfîde 
que  ledit  Eledeur  m'a  demandé  aulTi  à 
moi ,  vous  ôterez  toute  efpérance  au  Sieur 
de  Wit  que  je  veuille  jamais  y  confen- 
tir  ;  &  vous  ferez  connoître ,  tant  audit 
Eledleur  à  vôtre  arrivée  auprès  de  lui , 
qu'audit  de  Wit  avant  que  de  partir, 
que  la  guerre  contre  l'Evêque  de  Munfter 
n'étant  pas  proprement  mienne,  &  mes  Ar- 
mes n'y  paroilTant  que  comme  auxiliaires, 
c'efl  auxdits  Etats  à  fournir  entièrement 
lefdits  fubfidcs,  &  non  pas  à  moi,  qui  ai 
déjà  envoyé  à  leur  fecours  un  Corps  de 
iix  mille  hommes  efFeftifs,  que  j'entretiens 
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8  mes  dépens  5  &  que  même  j'aurois  droit 
de  recirer    iuns   qu'ils  puiflent  s'en  plain- 
dre, ni  y  trouver  rien  à  dire,  dès  que  j'au- 
rai rompu  contre  les  Anglois. 

Sur  le  quatrième  Article,  je  trouve  bon 
que  \ous  l'accordiez  aux  mêmes  termes 
qu'il  eft  conçu. 

Je  donne  auiîi  mon  confentement  & 
mon  approbation  au  cinquième  Article. 

Je  dis  la  même  choie  pour  ce  qui  me  re- 
garde fur  le  iixiéme;  &  comme  il  faut  auffi 
que  les  Etats  parlent,  vous  pouvez  fçavoir 
là-delîus  leur  intention  par  le  Sieur  de 
Wit  :  à  quoi  je  ne  crois  pas  qu'ils  puilî-ent 
aporter  de  dimculté. 

Quant  au  leptiéme,  j'approuverai  la  ré- 
folu-tion  que  vous  ellimerez  à  propos  d'y 
prendre  conjointement  avec  le  Sieur  de 
Wit,  &  n'y  prévois  non  plus  grande  dif- 
ficulté. 

Sur  le  huitième,  fi  ledit  Electeur  par  ces 
mots  fes  Terres  ^  Etats  ,  a  entendu  feu- 
lement parler  de  ceux  du  Païs  de  Cléves, 
&  autres  où  les  Provinces-Unies  n'ont  au- 
cune Garni fon  ,  il  me  femble  que  l'Article 
fe  peut  &  fe  doit  accorder ,  n'étant  pas  juf- 
te  que,  voulant  bien  s'engager  dans  les  inté- 
rêts defdites  Provinces  contre  l'Evêque  de 
Munfter,  fes  propres  Païs  foufrent  des  quar- 
tiers, des  Contributions,  &  d'autres  pareilles 
incommoditez;  mais  fi  ledit  Electeur  a  en- 
tendu y  comprendre  auffî  les  Places  qui  lui 
apartiennent  oîi  lefdits  Etats  ont  leur  Gar- 
nifon,  il  n'y  a  que  le  Sieur  de  Wit  qui 
puilTe  faire  les  réponfes  à  cet  Article  ,  fur 
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lequel  il  me  femble  qu'on  peut  faire  cc>m-= 
prendre  àl'Eledleur,  qu'entrant  dans  le  parti 
Ses  Etats  y  il  a  ^hs  lors  intérêt  lui-même 
qu'on  puiiTe  tourmenter  l'Evêque  par 
tous  les  moyens  polTibieî?;  &  que  fi  l'un  de 
ces  moyens  efl  de  m.etcre  des  Troupes  par 
exemple  dans  Wefel  ou  Em.meric  ,  il 
doit  non  feulement  y  donner  les  mains,  mais 
le  délirer. 

Touchant  le  dixième  ,  oii  l'EJedeur  die 
que  le  Traité  ne  concernera  que  la  guerre 
préfente  de  Munfter,  il  n'y  aura  rien  à  né- 
gocier avec  le  Sieur  de  Wit^  &  il  fera  bon 
même  qu'il  demeure  perfuadé  que  je  ne 
prétens  autre  chofe  de  ce  Prince  ,  fi  ce 
n'eft  que  dans  la  fuite  l'Evêque  s'empatâr 
de  quelque  pofte  fur  la  Mer,  'par  lequel  il 
introduifît  les  Anglois  dans  le  Païs;^parce 
qu'en  ce  cas  ledit  Eledeur  ne,  doit  p.as,  ce 
me  fernble ,  faire  difficulté  à  s'engager  par 
le  Traité  à  faire  agir  fes  Troupes  pour  la 
défenfe  des  Etats,  auiïl-bien  contre  lefdits 
Anglois  que  contre  ledit  l'Evêque. 

Mais  je  vous  dirai  miaintenant  pour  vous 
feul ,  touchant  ledit  dixième  Article  ,  que 
lorfque  vous  irez  à  Cléves,  vous  devez 
vous  propofer  pour  but,  d'engager  plus  a- 
vant  dans  mes  intérêts  ledit  Eleàeur,  c'efl- 
à-dire  de  le  porter,  s'il  eft  pollllbîe,  à  me 
donner  ,  après  la  guerre  de  Munfcer  finie  de 
façon  ou  d'autre,  toutes  les  Troupes  qu'il 
aura  ,  ou  au  moins  un  Corps  efî^eclif  de  fix 
mille  hommes,  où  il  y  ait  le  plus  d'Infan- 
terie qu'il  fe  pourra,  pour  les  employer  & 
faire  agir  comme  je  voudrai  pour  le  bien  de 
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mes  affaires  ;  &  c'efl  en  ce  cas-îà ,   &  noir 
pas  dans  Tautre,  qui  ne  me  regirde point, 
que  je  ne  ferai  pas  de  difficulté  de  lui  ac- 
corder des  lubiides,  qui  feront  réglez  à  pro- 
portion   de  la  quantité   de    troupes    qu'il 
voudra  me  fournir  :  fur  quoi  je  vous  ferai 
fçavoir  plus   particulièrement  mon  inten- 
,tion  ,   quand  vous  m'aurez  mandé  que  l'Ë- 
leâ;eur  veut  bien  entendre  à  l'affaire:  & 
pour  l'y  difpofer  d'autant  plus  avec  facili- 
té,    vous  pouvez  l'affûrer  ,    que  déjà  plu- 
iîeurs  Princes  &  Potentats  me  font  la  mê- 
me offre,  de  me  donner  leurs  Troupes  pour 
m'en  fervir  quand  j'en  aurai  befoin;  mais 
que  je  ferois  plus  aife  de  prendre  ces  fortes 
de  liaifons   avec  lui   qu'avec  tout   autre  , 
.pour  la  confidération  que  je  fais  de  fa  Per- 
ibnne  ,  &  le  défn*  que  j'ai  de  rétablir  entre 
nous  l'étroite  union  qui  a  prefque  toujours 
été  entre  cette  Couronne  &  la  Maifon  E- 
ledlorale   de  Brandebourg.    C'eff  tout  ce 
que  je  puis  vous  dire  pour  ce  qui  concer- 
ne ces  affaires.     Il  refle  un  point,  qui  re- 
garde la  cérémonie  ,  c'elt-à-dire  le  traite- 
ment que  l'Elefteur  vous  fera  quand  vous 
rirez  voir  ;  fur  quoi  j'ai  chargé  le  Sieur  du 
Moulin  de  preffentir ,  à  fon  paffage  à  Clé- 
ves ,  les  penfées  de  ce  Prince,  parle  mo- 
yen de  fes  Miniftres  ,    ou  plutôt  par  lui- 
même  ,  parce  que  lefdits  Miniftres ,  qui  font 
la  plupart  d'inclination  Autrichienne.,  vous 
pourroient  faire  naître  exprès  des  emibaras 
&  des  obftacles  à  vôtre  entrevue.    Je  ne 
croi?  pas  pourtant  qu'il  s'y  enpuilTe.  rencon- 
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trer ,  quoique  je  fçache  que  l'Electeur  eut 
de  graads  démêlez  à  Prague  avec  le  Mar- 
quis de  Caftel  Rodrigo ,  qui  y  étoit  alors 
avec  le  caradére  d'Ambafladeur  d'Efpagne  : 
mais  comme  ces  démêlez  là  ne  eonfifloient 
qu'au  plus  ou  au  moins  de  la  réception  ou 
de  l'accompagnement,  c'eft-à-dire  de  venir 
plus  avant  à  la  rencontre  de  TAmbaiTadeur, 
&  de  l'accompagner  plus  loin  qu'il  ne  vou- 
loit  faire  ;  &  que  le  principal,  qui  eit  celui 
de  la  main  droite  chez  l'Eieâeur,  n'entra 
jamais  en  conteflation  entre  eux  ;  pourvu 
que  ledit  Eleéteur  vous  donne  la  main  chez 
lui  en  toutes  occafions,  ou  devifites,  ou 
de  repas,  il  m'a  femblé,  fans  préjudicier  en 
rien  à  la  Dignité  de  vôtre  Caraftére  ,  que 
vous  pouvez  remettre  entièrement  le  relie 
a  fa  civilité  ,  c'eft-à-dire  vous  contenter 
de  tout  ce  qu*il  voudra  faire  pour  la  récep- 
tion &  pour  les  accompagnemens:  &pour 
ce  qui  regarde  la  main ,  &  la  place  honora- 
ble dans  fon  Palais,  il  ne  peut  y  avoir  de 
difficuîtez,  tous  les  Eledleurs ,  &  lui-même 
nommément,  l'ayant  toujours  donné,  à  la 
referve  de  ceux  de  Bavière  ,  qui  depuis 
quelque  tems  fe  font  mis  dans  l'injude  pré- 
teniîon  de  précéder,  même  chez  eux,  lef- 
dits  AmbalTadeurs,  quoique  ceux-ci  ne  dûf- 
fent  pas  même  leur  céder  la  préféance  en 
lieu  tiers.  Du  Moulin  vous  informera  à 
fon  arrivée  de  ce  qu'on  lui  aura  dit  à  Clé- 
ves  fur  cette  matière  ;  &  fi  cela  a  été  ajufté, 
comme  je  n'en  puis  douter ,  vous  ne  per- 
drez par  un  moment  de  tems  à  faire  cette 
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Comrfe,  donnant  ordre  avant  que  de.  partir, 
que  cette  courte  abfcnce  ne  puiiTe  en  rien 
préjudicier  à  mes  autres  affaires. 

M  E  M  O  I  R  E 

Dont  Son  AltefTe  Eleflorale  de 
Bnvnclebourg  charge  !e  Sieur  du 
Moulin  5  pour  le  préienter  au  Roi. 

CE  qui  a  accroché  la  praro^ation  de  VAl- 
liane  e  d'entre  Sa  Sérénité  iùkdorale  de 
Brandebourg  {^  Meffieiirs  les  Etats  des 
Provinces  -Unies  ,  eft  premièrement  le  point 
d',  évacuation. 

Car  encore  q^ie  Niejjïeurs  les  Etats  ayrnt 
plufieurs  Garnijnns  dans  les  i/illes  ^  autres 
Places  qui  apar tiennent  a  fa  Sérénité  E- 
leBorale  ,  [ans  que  lefdits  Seigneurs  Etats  y 
puiffent  prétendre  aucun  droit ,  foit  ex  Jure 
beili ,   OH  pour  qmlqu  autre   titre  ; 

.9/  eft' ce  que  fa  Sérénité  Eleéiorale  n'a  de» 
mandé  que  la  feule  Ville  d'Orfoy  pour  le  pré- 
fent  ,  tl>  après  la  Guerre  finie  fon  Château 
de  Gennep  ,  avec  offre  de  laijfer  les  Garni/oxs 
de  VEtat  dans  fes  autres  Villes  ,  à  fç avoir 
JVefel^  Rees ,  Er/imeric  ^  Buderic  ,  avec 
l* évacuation  ,  pour  le  moins ^  ^  démolition 
dn  Fort  de  Schenck  ^  fitué  dans  fon  terri- 
toire : 

A  condition  qu'après  P Alliance  finie  on  en 
conviendra ,     ^  que   cependant    9n    fera  un 

bon 
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hon  rêgler/ie'ât ,  jelnn  lequel  lefdites  garnifons 
fero?2t  obligées  de  fe  goui^erner. 

Sa  Sérénité  Eledorale  demande  en  outre ^ 
quen  vigueur  des  Iraitez  faits  ei2tre  fes  An^ 
cétres  (JT  Mejfieurs  les  Etats ,  on  lui  laijjera 
lafaifible  joûijfance  àe  la  Supériorité ^  ^  des 
domaines  ,  jurifdi étions  ^  autres  droits  qui 
lui  apar tiennent^  ^  qu'on  redrejfe  toutes  les 
contraventions  qui  fe  trouveront  être  faii^s 
par  lefdites  Garnifons  ou  autrement. 

Et  que  Meffieurs  les  Etats  ,  en  confidéra- 
Jton  clefdîtes  leurs  Garnifons  du  voifinnge  ^  ne 
s'^ attribuent  aucun  pouvoir  ^  autorité^  ou  pré- 
rogative dans  les  terres  de  So'a  Altefl^e  Elec- 
torale ,  qu'ails  ne  voudront  fouffrir  quelle  ufe 
réciproquement  dans  les  Provinces-Unies. 

h^atiîre  point  qui  accroche  V Alliance  ,  ejl 
celui  du  fec ours  &"  de  V ajfijlance  que  Me[]ieurs 
les  Etats  prétendent  que  Son  Altejfe  Eleliorals 
leur  faffe  ,  fans  lui  aToir  voulu  jufqu'' ici  accor- 
der des  fuhjid.es  convenables^  comme  pourtant 
ils  ont  fait  à  d^ autres. 

Il  y  a  encore  a^ autres  petits  points  dont  on 
?iefî  pas  encore  entièrement  bien  d'accord^ 
■mais  À  ce  quon  a  pu  remarquer  ,  ceux-là 
n  empêcheront  pas  la  conclujion  de  ladite  Al- 
liance. 
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SECOND    MEMOIRE 

De  Son  AltcfTe  Eleftorale  de 
Brandebourg. 

I.    Ç/f  AîdjeJIe\  ayant  reqtiis  Son  AltejJ^e  E- 
K^   ieéiorale  à'ajfifter  Us    Etats    Généraux 

contre  l'Evêque  de  Munjîer ,   fera  enforte  que 

r Alliance  entre   Son  Altejfe  Eleciorale  ^  les 

Etats  foit,  conclue  fans  plus  de  délai  ,  tous  les 

points  en  étant  prefque  accordez- 

II.   Que   les  Etats    quittent  abfoltsment ,  ^ 

fans  aucune  referve  ^  la  Ville  d'Orfoy  à  So?t 
AltefJ'e  Eleiîorale  ,     ^  lui  donnent  aujjl  des 

fubfides    pour   la  levée    ^    l'entretien   de  fes 

Troupes^ 

m.    Et  parce  que    Son   Akeffe    Eleélorale 

fera  obligée  à  d'autres- frai x  extraordinaires  ^ 
à  ï'occafion  de  la  guerre  préfente  ,  Sa  Maje/îé 
lui  payera  ,  outre  les  fubfides  des  Etats ^  une 
certaine  fomme  d^ argent  ^  d,urant  cette  guerre , 
^   cela  [ans  aucune  faute. 

IV.  Si  Son  A Itejfe  Eleélorale^  ou  fes  Etais  ^ 
ou  Sujets^  foUi  quelque  prétexte  que  ce  put  être  , 
venaient  à  être  attaquez  de  qui  que  ce  joit ^ 
Sa  Majeflé  promet  de  Vaffifîer  par-tout  avec 
force  (ff  vigueur. 

V.  Sa  Majeflé  ne  fera  aucun  Traité  avec 
rEvêque  ou  fes  adhérans  ^  ni  feul  ni  conjoin* 
îemeviî  avec  les  Etats  ^  jans  le  jçâ  ^  confen- 
tement  de  Son  Altejfe  Eleéîorale  ,  ^  fa^s 
qu'elle  y  trouve  entièrement  fa  fureté'^  ce  que 

Son 
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Sc^    Altejfe     'Eleàoraie    ohjervera    aujji    réci- 
■proqticmcvt 

VI.  Quand  Son   /fUeffe  Eleélorale  fera  agir 

fon  Armée  artx  pnis  étra^igers  avec  celle  de 
Sa  Majejîe  ou  des   "Etats ,  on  lui  donnera  îoâ' 

jours  les  wimes  quartiers ,  'vivres  ,  Kjf  autres 
avantages  commet  aux  autres ,  ^  on  ne  fera 
ûucuyj-e  différence  en  cette  occafinn. 

VÎI.  Il  fera  permis  à  Son  Alteffe  Ele^ orale 
d^agir  À  part  avec  fon  Ar;née  ,  //  ce  ne  fi  que 
la  néceffité  ^  la  raifon  de  guerre  demandât 
une  conjonBion ,  auquel  cas  Son  Altejfe  Elec- 
îorale  ne  fera  aucune  difficulté  de  joindre  fon 
Armée  à  celle  dît  Roi  l^  des  Etats  ,  pourvu 
qu^on    laiffe    la    direShion    l^    la    co7iduite    de 

fon  Armée  a  je  s  Généraux  ^    comme  cette  cofi^ 

jonSl'ion  fe  fera  auffi  réciproquement  avec  V Ar- 
mée de  Son   Altefje  EleSéorale   en   cas  de  be- 

foin. 

VIII.  Les  Etats  i^  terres  de  Son  Alteffe 
Eleéiorale  ne  feront  chargez, ,  tii  de  la  part  de 
Sa  Majefîé  ni  des  Etats ,  d^ aucune  quartiers, 
ni  contributions  ^  ni  autres  pareilles  incommodi- 
tez. 

IX.  On  ne  fera  auffi  auctin  Camp  dans  lé 
Pais  de  Son  Alteffe  Eleélorale. 

X.  Ce  Traité  ne  concernera  que  cette  guerre 
f  réfente  de  Munjier, 


L  E  T^ 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d^EJlrades. 
Lex$.  Novembî^e  i6t$ . 

T  EfTeins  cft  arrivé  ,  &  m'a  fait  voir  le 
•^  Mémoire  que  vous  lui  aviez  remis 
fur  les  Négociations  que  vous  aviez  faites 
avec  le  Sieur  de  Wit,  en  exécijrion  de  mes 
derniers  ordres ,  &  j'ai  outre  cela  reçu  par 
l'ordinaire  vôtre  dépêche  du  17.  de  cemois> 
Vous  pouvez  dire  au  Sieur  de  Wit,  que  je 
fuis  très-fatisfait  de  toutes  les  rélblutions 
qu'il  vous  a  données  &  que  j'avois  défirées, 
&  que  je  connois  fort  bien  que,  fi  les  Etats 
n'ont  rien  fait  de  plus  en  cette  rencontre , 
c'eft  par  la  raifon  qu'ils  ne  l'ont  pu  faire, 
ou  par  défaut  de  pouvoir ,  comme  pour 
l'Efcadrede  la  Méditerranée ,  qui  s'eft  trou- 
vé déjà  licentiée,  ou  pour  ne  pas  tomber 
en  de  plus  grands  inconvéniens ,  comme 
fur  l'Elcadre  des  Vaifleaux  que  je  croyois 
pouvoir  croifer  dans  la  Manche  durant  tout 
l'hyver.  Il  fera  maintenant  de  vôtre  foin, 
d'avertir  mes  Miniflres  qui  font  en  Suéde  & 
enDannemarc  ,  du  tems  &  des  commoditez 
qu'ils  pourront  avoir,  défaire  venir  en  Hol- 
lande les  Navires  &  les,  denrées  que  j'ai 
achetées  en  ces  Royaumes-là  ,  avec  l'Ef- 
corte  des  Flotes  que  les  Etats  envoyèrent 
vers  la  Mer  Baltique  ,  lorsque  vous  verrez 
Tome  II L  *  Ce  qu'el- 
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qu'elles  feront  prêtes  de  prendre  cette  route. 

Pour  répliquer  maintenant  audit  Mémoi- 
re, &  à  vôtre  dépêche;  par  le  mêm.e  ordre 
des  matières,  je  vous  dirai  en  premier  lieu, 
fur  l'article  oh  il  eit  dit  que  Meffieurs  les 
Etats  ne  concluëront  aucun  Traité ,  &c.  que 
j'ai  des  avis  de  bon  lieu, que  quelqu'un  des 
Etats  a  préfentement  même  une  Négocia- 
tion avec  les  Miniftres  d'Efpagne,  pour  fai- 
re leur  Paix  avec  le  Roi  d'Angleterre  par 
leur  Médiation ,  &  qu'on  fait  efpérer  audit 
Roi ,  qu'on  pourra  envoyer  fecrétement 
une  perfonne  qui  aura  pouvoir  de  traiter  & 
de  conclure,  auffî-tôt  qu'on  aura  fçû  que 
de  nouvelles  proportions,  que  lefdits  Mini- 
lires  ont  préfentées  audit  Roi,  peuvent  à 
peu  près  lui  plaire  &  être  acceptées. 

Je  veux  croire  que  ledit  Sieur  deWitn'effc 
pas  informé  de  ce  qui  fe  pafTe  en  cela  , 
d'autant  plus  que  ce  n'efl  qu'une  fuite  de 
négociation,  qui  avoit  été  commencée  en 
fon  abfence  ;  mais  il  fera  bon  que  vous  lui 
en  donniez  l'avis  ,  afin  qu'il  ait  l'œil  plus 
ouvert,  &  qu'il  empêche  le  cours  de  cette 
infidélité  d'un  Particulier;  &  fur-tout  qu'on 
n'envoyé  perfonne  en  fecret  en  Angleter- 
re ,  fuivant  la  parole  que  Meffieurs  les  E- 
cats  m'en  ont  donnée. 

L'ordre  qu'on  a  envoyé  à  van  Goch  de 
revenir,  ne  fçauroit  fi-tôt  lui  être  remis 
que  mes  Ambafradeurs  n'ayent  déjà  repaffé 
ik  Mer ,  &  je  ne  fçaurois  afTez  m'étonner 
des  difcours  &  des  raifonnemens  extrava- 
gans  qu'on  a  fait  au  lieu  où  vous  êtes ,  fur 
ravis  qu'on  y  avoit  eu  g^ie  lefdits  AmbafTa- 
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deurs  n'étoicnt  pas  encore  partis:  la  der- 
nière Lettre  que  j'ai  reçue  d'eux,    efl  du 
milieu  de  leur  chemin  pour  venir  à  l'em- 
barquement. 

Je  fuis  bien  en  peine  duDucdeBeaufort, 
n'ayant  point  encore  eu  d'avis  qu'il  foit  ar* 
rivé  à  Toulon ,  quoique  plufîeurs  des  Vaif- 
féaux  qu'il  commandoit  y  foient  depuis  plus 
de  quinze  jours  :  il  a  fait  de  fi  grands  orages 
en  Mer  ,  que  l'on  doit  apréhender  beau- 
coup pour  ceux  qui  s'y  font  trouvez.  Il  a 
été  ïbrt  bon  que  le  Sieur  de  Wit  ait  fait 
courir  le  bruit  parmi  les  Etats ,  du  retar- 
dement dudit  Duc  dans  la  Mer  Méditerra- 
née ;  mais  je  vous  dirai  dans  le  fecret  des 
affaires ,  que  j'ai  été  extraordinairement 
furpris,  quand  j'ai  reçu  d'Angleterre  ,  par 
voye  de  marchand,  la  Copie  des  derniers 
Mémoires  que  vous  avez  préfentez  aux  E- 
tats  5  touchant  les  concerts  que  nous  avons 
à  faire  enfem.ble.  Il  faut  en  toutes  façons 
tâcher  à  remédier  à  ce  defordre,  dont  nous 
relTen tirions  les  uns  &  les  autres  de  grands 
préjudices.  Vous  aviez  autrefois  parlé  qu'on 
nommât  un  petit  nombre  de  CommilTaires 
avec  qui  vous  puiiïiez  conférer,  àc  qui  euf- 
fent  pouvoir  de  prendre  les  réfolutions  ;  il 
faudroit  fuivre  cela,  &  tâcher  de  faire  en- 
forte  que  le  choix  tombât  fur  des  perfonnes 
de  probité  connue  &  éprouvée. 

J'ai  éré  fort  aile  d'apprendre  la  défenfe 
que  les  Etats  ont  faite,  de  ne  point  laifTer 
fortir  de  Salpêtre  du  Pais,  &  de  l'affûran- 
ce  qu'ils  vous  ont  donnée  en  même  tems, 
qu'ils  partageront  avec  moi  ce  qu'ils  au. 
Ce  2  roiu 
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ront  dudit  Salpêtre,  de  Poudre,  &  des  au- 
tres Munitions;  je   vous  ferai  fçavoir  ce 
dont  j'aurai  un  abfolu  befoin. 

J'ai  été  auffi  fort  fatisfait  de  fçavoir  le 
nombre  des  Vaifîeaux  que  les  Etats  ont  ré- 
folu  d'entretenir  pendant  la  Campagne 
prochaine  dans  Tune  &  l'autre  Mer,  &  il 
lera  bien  néceffaire  que  vous  preiïiez  con- 
tinuellement l'effet  de  ce  qu'ils  m'ont  pro- 
mis, touchant  douze  Vaifleaux  qu'ils  doi- 
vent avoir  dans  la  Méditerranée. 

]'ai  avis  que  Goyland  efl  fort  occupé  dans 
une  guerre  qu'un  Roi  de  fes  voifins  lui  fait. 
Du  refle  il  ne  peut  y  avoir  d'argent  mieux 
employé  que  les  deux  cent  mille  francs 
qu'il  demande  aux  Etats  pour  affîéger 
Tanger  auPrintems,  non  plus  que  tout  ce 
que  demandent  les  deux  Seigneurs  de  Nieu- 
caflel ,  qui  propofent  de  prendre  la  Vil- 
le,  &  fe  rendre  maîtres  du  Païs  ;  mais  en 
ce  dernier  point  je  fuis  du  même  avis  que 
le  Sieur  de  Wit,  qu'il  ne  faut  prématuré- 
ment donner  aucune  crainte  de  defcen- 
tes  en  Angleterre ,  en  Ecoffe  ,  ni  en  Irlan- 
de ,  parce  qu'elle  ne  ferviroit  qu'à  réunir 
tous  les  partis,  &  à  faire  prendre  de  plus 
grandes  précautions  contre  de  femblables 
entreprifes.  Il  faudroit  donc  feulement 
cultiver  les  bonnes  difpofitions,  &  fe  tenir 
prêt  pour  fecourir  le  parti  qui  fera  armé , 
quand  il  fera  déclaré  ;  à  quoi  il  faudra  con- 
tinuellement le  pouffer  *,  fans  crainte  de  l'in- 
convénient qu'on  vient  de  dire. 

Quant  à  la  dépenfe  de  pareilles  affaires , 
vous  ne  devez   pas   feulement  permettre 

qu'on 
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qu'on  vous  en  fafle  la  propofition;  aulïlne 
peut-elle  être  faite ,  ni  avec  juftice ,  ni  même 
avec  bienféance.    C'eft  bien  aflez,  ce  me 
femble,  que  je  veuille  bien  entrer  dans  une 

frande  guerre  avec  un  Roi  mon  proche 
*arent  &  mon  ami ,  pour  le  feul  intérêt 
des  Etats  ,  &  que  je  veux  bien  encore  con- 
tinuer à  leur  donner  après  ma  déclaration 
le  même  fecours  à  mes  dépens  contre  l'E- 
véque  de  îVlunfter  ,  quoique  je  n'y  fuiTe 
peut-être  pas  obligé  par  les  termes  de  nô- 
tre Traité,  fans  que  iefdits  Etats  ^  pour -qui 
je  fais  de  grandes  chofes ,  veuillent  enco- 
re rejetter  fur  moi  une  partie  des  depen- 
fes  qui  leur  peuvent  être  fi  utiles  ^  aans 
les  deux  Guerres  qu'ils  ont  à  foûtenir  ;  & 
ce  que  je  vous  mande  là-delTus,  vousfer- 
vira  auflî  de  régie  pour  vôtre  conduite  ,  en 
ce  qui  regarde  le  Roi  de  Dannemarc,  ea 
cas  qu'on  vous  parlât  pour  me  faire  con- 
tribuer quelque  chofe  aux  fraix  qui  feront 
nécelTaires  pour  armer  les  trente  VailTeaux 
dudit  Roi,  &  le  faire  déclarer  pour  nôtre 
parti  :  ce  qui  feroit  le  coup  le  plus  déciûf 
pour  finir  bien  tôt  cette  guerre  avec  gloi- 
re (Se  toute  forte  d'avantages. 

Les  bons  témoignages  que  vous  me  ren- 
dez de  l'affe6tion  du  Miniilre  des  Marêts^ 
&  l'eftime  que  je  fçai  que  le  Sieur  de  Wit 
en  fait ,  &  les  fervices  qu'il  rend,  m'ont 
obligé  à  lui  accorder  bien  volontiers  une 
penfion  de  quatre  cens  écus,  qui  feront 
payées  toutes  les  années  bien  ponctuelle- 
ment. 
Je  croi  que  les  Etats  ont  pris  une  fort 
Ce  3  bonne 
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..bonne  réfolution  de  fatisfaire  la  Suéde  fur 
les  élucida tions  du  Traité  d'Elbing  ,  quoi- 
qu'elle veuille  demeurer  neutre;  mais  c'efl 
lin  malheur  que  le  Sieur  d'isbrand  ait  tardé 
fi  long-tems  à  recevoir  les  ordres  &  les 
pouvoirs  qui  lui  ont  été  envoyez  là-defîus, 
dont  les  Suédois  tiroient  la  confëquence 
^u'on  les  méprifoit,  dans  le  tems  même  que 
l'Envoyé  d'Angleterre  les  follicite  plus  vi- 
vement de  fe  déclarer.  Je  ne  <ioute  point 
que  le  Chevalier  de  Terlon  ne  vous  ait  é- 
crit  en  même  tems  que  moi ,  l'embaras  que 
cela  lui  caufoit  ,  &  les  inconvéniens  qui 
en  pouvoient  arriver. 

Si  ce  que  Meffîeurs  les  Etats  offrent  au 
Roi  de  Darîiemarc  ne  peut  fervir  effeûi- 
vement  à  Snir  Fafaire^  ils  feront  très- mal 
confeilleEj  pour  les  raiîbns  que  je  viens  de 
toucher,   de  ne  pas  mettre  plu^  avant  la 
main  à  la  bourfe  ^  auffi  me  femble-t-il,  que 
500000.  liv.  n'aprochent  pas,  ni  même  de 
fort  loin ,    ce  qui  fera  néceflaire  pour  ar- 
mer   &  entretenir  durant  une  Campagne 
le  nombre  de  Vailîéaux  qu'on  peut  avoir 
dudit  Roi ,   &  ce  feroit  fe  vouloir  tromper 
foi-même  5  de  croire  qu'il  peut  fournir  leîur- 
plus  de  cette  dépenfe.    Je  ne  fçaurois  me 
lalTer  de  vous  dire,  que  je  ne  vois  rien  de 
û  important ,  ni  de  fi  utile ,  que  de  bien  af- 
fûrer  ce  point,  fans  délai  d'un  moment  de 
tems  ;    &  les  Etats    doivent   conddérer  , 
qu'un  million  déplus  jette  en  cette  rencon- 
tre, peut  fort  vraifemblablement  leur  en  é- 
l' argner  vingt  autres ,  fms  parler  de  la  diffé- 
rence indicible  qui  ell  entre  faire  &  finir 

une 
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une  grande  Guerre  avec  réputation  &  gran- 
de fupériorité  de  forces ,  ou  de  la  faire  a- 
vec  une  continuelle  incertitude  des  fuccès 
dans  les  combats,  &  des  avantages  dans 
les  négociations  de  l'accommodement  :  c'eft 
à  eux  plus  qu'à  moi  à  faire  toutes  ces  con- 
iidérations. 

J'ai  eu  grande  joye  d'aprendre  que  mes 
Troupes  ayent  fî  bien  fait  leur  devoir  dans 
la  première  occafîon  qu'on  leur  a  donné  de 
lignaler  leur  valeur  pour  le  fervice  des  E- 
tats  ;  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  continuent 
de  le  faire  en  toutes  les  autres,  &  je  puis 
bien  dire  fans  reproche ,  que  fî  je  ne  les  a- 
vois  envoyées  &  que  même  aujourd'hui  fi 
je  ne  retenois  le  fentiment  de  plufîeurs 
Princes  (ce  que  je  fais  avec  des  foins  que 
je  ne  m'étudie  pas  de  faire  valoir)  l'Evê- 
que  de  Munfler  n'auroit  pas  manqué,  & 
ne  manqueroic  pas  encore ,  d'ê:re  fecouru  & 
fi  fortement  appuyé  de  leurs  Armes,  qu'el- 
les auroient  jette  &  jetteroient  lefdits  Etats 
en  de  plus  grands  embaras&  plusderifque, 
que  jamais  toute  la  puiiîance  tie*  la  Mo- 
narchie d'Efpagne  ne  leur  en  a  pu  faire 
courir. 

Les  ordres  que  j'ai  donnez ,  &  que  je  re- 
nouvelle par  tous  les  ordinaires  fur  la  dif- 
ciplinede  mes  troupes,  me  font  juger,  que 
Il  les  Soldats  prennent  quelque  liberté,  el- 
le ne  peut  procéder  que  du  peu  d'ordre  que 
les  Députez  donnent  à  pourvoir  à  diverfes 
cbofes  qui  font  néanmoins  abfolument  né- 
ceflaires  pour  leur  fubfiflance.  Je  ne  man- 
de pas  aux  Officiers ,  comme  vous  pouvez 
Ce  4  juger. 
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juger,  la  penfée  que  j'ai  là-deflus ,  &  au 
contraire  je  ne  leur  recommande  rien  plus 
que  le  févére  châtiment  des  moindres  ex- 
cès 5  fous  quelque  prétexte  ou  pour  quel- 
que caufe  qu'ils  ayent  été  commis;  mais 
comme  la  publication  qui  s'en  fait  dans 
les  Villes  n'eft  qu'un  effet  de  la  mauvaife 
volonté  des  Cabales  contraires ,  il  fera  bien 
à  propos  que  vous  pratiquiez  fouvent  le 
même  expédient  dont  vous  vous  êtes  déjà 
fervi  pour  défabufer  les  Peuples ,  en  fai- 
fant  imprimer  les  Lettres  que  vous  écrira 
le  Sieur  Pradeî,  ou  l'Intendant,  ou  pour 
juilifier  la  bonne  conduite  defdites  Trou- 
pes, ou  pour  informer  le  public  des  pu- 
nitions qui  auront  été  faites  des  défordres , 
s'il  en  a  été  commis. 

Après  ce  que  le  Sieur  de  Wit  vous  a  dit, 
je  vivrai  en  toute  quiétude  d'efprit,  qu'il  ne 
fe  palTera  rien  dans  les  Etats,  fur  l'accom- 
modement avec  l'Evêque  de  Munfler,  que 
les  deux  points  que  je  vous  ai  recomman- 
dez, n'y  foient  bien  allûrez. 

Le  moyen  que  vous  avez  heureufement 
rencontré ,  de  fçavoir  tout  ce  que  l'Envoyé 
du  Roi  d'Angleterre  négocioit  avec  Mon- 
fieur  l'Eleûeur  de  Brandebourg,  n'eft  pas 
à  négliger,  &  en  même  tems  que  vous  ap- 
prendrez ce  qui  fe  paffera  entr'eux,  il  fera 
bon  d'en  informer  confidemment  le  Sieur 
de  Wit,  afin  qu'il  puiife  mieux  prendre 
fes  mefures ,  &  faire  prendre  auiïî  les  réfo- 
lutions  aux  Etats,  pour  détourner  l'effet 
defdites  Négociations,  &  engager  l'Elec- 
teur dans  leura  intérêts. 

Si 


Si  le  Sieur  Sexter  ne  veut  pafler  en  Ad^ 
gleterre  gue  fur  l'inflance  que  j'avois  faite 
au  Roi  Ion  Maître,  d'y  envoyer  un  Mi- 
niflre  qui  joignît  Tes  inftances  aux  miennes 
pour  la  conclufion  d'une  bonne  Paix,  il 
vient  un  peu  tard,  &  il  pourvoit  épargner 
ce  qui  lui  refte  de  chemin  à  faire  pour  ce 
voyage.  Mais  ce  n'eft  pas  un  homme  qui 
fixe  Tes  penfées  à  une  feule  Négociation , 
&  il  en  aura  bien  d'autres  à  point  nommé, 
pour  marquer  au  Roi  d'Angletei-re  le  zèle 
&  l'attachement  extraordinaire  qu'il  a  tou- 
jours eu  &  a  encore  pour  fes  intérêts  éc 
pour  la  Nation  Angloife. 

L  E  T  T  R  E 

Du  Roi  au  Comte  d'E/iraâes» 
Le  2  y.  Décembre  1665. 

DEpuis  mon  autre  Lettre  écrite,  vaa 
Beuningen  a  encore  parlé  à  Lionne  fur 
l'affaire  de  Dannemarc,  &  après  pîufîeurs 
conteftations  qu'ils  ont  eues  fur  la  matière, 
en  ce  qui  regarde  l'argent  qu'il  faudra  pour 
armer  ledit  Roi ,  &  pour  l'engager  à  fe  dé- 
clarer contre  l'Angleterre,  van  Beuningen 
a  dit,  que  fi  je  voulois  payer  quelque  chofe  . 
des  fubfides  que  les  Etats,  en  vertu  de  nô- 
tre Traité,  prétendent  leur  être  dûs  depuis 
le  tems  que  les  Anglois  lem*  ont  déclaré  la 
guerre ,  ils  donneront  encore  volontiers  la 
même  fomme  audit  Roi  ,  afia  qu'il  ait 
Ce  5  moyen 


[  610  ] 
moyen  d'armer  &  d'entretenir  fa  Flote,, 
outre  ce  qu'ils  lui  fourniront  de  leur  parc 
pour  la  même  fin.  Sur  quoi  je  vous  fais  cet- 
te féconde  Lettre  ,  pour  vous  dire ,  qu'en- 
core qu'étant  fur  le  point  de  rompre  con- 
tre les  Anglois ,  qu'on  ne  peut  pas  prou- 
ver bien  clairement  avoir  été  les  aggrelîeurs , 
&  ayant  d'ailleurs  envoyé  un  fecours  de 
Troupes  contre  l'Evêque  de  Munfler  aufll- 
tét  qu'il  m'a  été  demandé,  &  en  tel  nom- 
bre que  les  Etats  l'ont  déliré,  il  foit  évi- 
dent que  je  ne  dois  rien  defdits  fubfides: 
néanmoins ,  pour  le  déiir  que  j'ai  de  donner 
en  toutes  rencontres  auxdits  Etats  des  preu- 
ves lincéres  &  foiides  de  mon  afFedion,  je 
vous  donne  pouvoir  de  leurpromettre  ,  que 
je  leur  payerai  cent  mille  écus,  en  cas,  & 
non  autrement,  qu'ils  engagent  ledit  Roi 
de  Dannemarc  à  armer  les  trente  Vailîe aux 
qu'il  a,  &  à  fe  déclarer  contre  l'Angleter- 
re, joignant  lefdlts  VaiiTeaux  à  nosFIotes, 
ou  s'en  fer  van  t  à  fermer  rentrée  de  la  Mer 
Baltique  aux  Anglois,  en  la  manière  &  au 
tems  que  nous  déiirerons  de  lui,  moi  à. 
lefdits  Etats. 

Vous  ne  vous  férvirez  pourtant  de  ce  pou- 
voir, que  je  vous  donne  fecrétement ,  qu'en 
cais  que  vous  en  voyiez  une  abfoluë  nécef- 
fîté  pour  achever  cette  importante  affaire ,. 
que  je  tiens  décifive,  à  nôtre  avantage, 
pour  toute  la  fureté  de  cette  guei  re  ;  &  en  cas 
que  vous  reconnoiffiez ,  que  cette  libéralité, 
que  je  veux  faire ,  puilîe  donner  ce  dernier 
coup  à  terminer  toutes  les  difficultez  de  la- 
dite affaire,   il  faut:  cependant   que  vous 

pre-. 
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preniez  garde  que  le  Sieur  de  Wit,  par 
adrelTe ,  ne  vous  dite  pas  véritablement  le 
fecret  de  ce  qui  fe  pafle  entre  lui  &  le  Mi- 
niftre  de  Dannemarc,  afin  de  m'obliger 
plutôt  à  contribuer  auffi  quelque  argent  pour 
ma  part.  La  raifon  que  j'ai  de  vous  dire 
cela ,  c'ed  que  vous  me  mandez  par  vôtre^ 
dépêche,  que  vous  n'avez  pu  obtenir  au- 
tre choie  pour  le  Roi  de  Dannemarc ^fi  ce 
n'eft  5O0OOO.  liv.  pour  l'Armée  ;  &  outre  ce , 
qu'on  lui  veut  quitter  quelques  fommes  qu'il 
doit  à  l'Etat.  Cependant  je  vois  dans  quel- 
ques autres  avis  venus  de  la  Haye,  &  écrits 
le  même  jour,  que  les  Etats  vouloient  fai- 
re fournir  audit  Roi  jufques  à  huit  cent 
mille  écus  pour  cet  Armement;  &  il  ne 
peut  pas  m.e  tomber  dans  l'efprit,  que  l'on 
vs'imagine  de  de-là,  qu'une  quittance  d'une 
dette  puiile  fervir  audit  Roi  à  armer  unfeul 
VailTeau. 

On  doit  encore  avoir  enfuite  grand  é- 
gard  de  ce  que  les  Minières  de  Dannemarc 
offrent  de  prouver,  que  les  droits  d'entrée 
du  Roi  leur  Maître  en  Norwegue  ont  été 
fraudez  pour  plus  d'un  million  d'or^  &  ce- 
la mérite  bien  qu'on  tranche  hautement  fur 
des  prétendons,  que  des  particuliers  ont 
encore  contre  ledit  Roi,  quoiqu'ils  ayenc- 
eu  le  principal  profit  de  ces  fraudes. 

Van  Beuningen  m'a  donné  une  très  gran* 
de  joye,en  m'aprenant  que  le  Traité  avec 
rEleâ:eur  de  Brandebourg  efl  en  termes 
d'être  bien-tôt  achevé,  &  de  ne  pouvoir- 
plus  manquer;  ledit  Eledieur  y  témoignant 
tant  de  difpoûtionsi  qu'il  s'eft  déjà  relâché' 
Ce  (5  Ù£- 
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de  îa  demande  de   l'évacuation    d*Onoy;. 
C'efl  une  autre  affaire  qui  n'eft  pas  moins 
décifive  pour  la  guerre  de  Munfler,  que 
celle  de  Dannemarc  pour  celle  des  Anglois  ; 
car  outre  quil  fera  aile ,  après  la  déclara- 
tion dudit  Eledleur,  de  pouffer  l'Evêque  à 
bout  5  elle  rompra  d'ailleurs  toutes  les  rae- 
fures  de  l'Empereur,  qui  auroit  été  plus 
hardi  à  procéder  contre  les  Ducs  de  Bruns- 
wic,    &   qui   tâche  dans  la  Diète  d'enga- 
ger infenfiblement  les  Etats  de  l'Empire  à 
ioûtenir  ledit  Evêque ,  fous  prétexte  de  con- 
ferver  le  repos  d'Allemagne  ,  &  qui  n'ou- 
blie rien  encore  pour  inciter  l'Eleâieur  de 
Cologne   ôc  le  Duc  de  Neubourg,  de  pouf- 
fer leurs  prétenfions  contre  les  Etats,  &  de 
jomdre  leurs  forces  audit  Evéque  ;  ce  qu'il 
me  fera  facile  d'empêcher,  pourvu  que  l'on 
ait  mis  FEledleur  de  Brandebourg  dans  ce 
parti. 

Le  Sieur  de  Villers,  Gentilhomme  Fran- 
çois, que  le  Duc  George  Guillaume  ds 
Brunfwic  aime  fort,  qu'il  m'envoya  l'été 
dernier ,  fur  le  différend  qui  étoit  né  entre  lui 
6c  le  Duc  Jean  Frédéric ,  &  auquel  il  donne  à 
commander  un  Régim.ent  de  cinq  cent  che- 
vaux, écrit  à  Lionne  en  termes,  qu'il  veut 
faire  connoîcre  que  l'on  pourra  facilement, 
par  le  moyen  du  Comte  de  Waldeck  &  le 
iien,  porter  le  Duc  Ton  Maître,  &  l'Evê- 
que d'Ofnabrug  fon  Frère,  à  me  donner,  a« 
près  la  guerre  de  Muniler  finie,  toutes  les 
Troupes  qu'.ls  ont ,  qu'il  fait  monter  à 
douze  mille  hommes  effedifs.  J'ai  chargé 
de  Lionne  de  répondre  audit  de  Villers  ^ 

que. 
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que  eette  ouverture  m'a  été  extrémemetit 
agréable,  que  j'entendrai    volontiers  à  Ta 
chofe,.  que  ceux  qui  auront  eu  parc  à  ]a 
ménager  y  trouveront  avantage  &  leur  comp- 
te, &  que  je  vous  envoyé  ordre  d'en  trai- 
ter avec  ledit  Comte  de  Waldeck,  ou  avec 
lui,  ou  telle  perfonneque  Ton  Maître  vou- 
dra envoyer  à  la  Haye.     C'eft  ici  une  très- 
grande  affaire,  en  laquelle  vous  aurez  occa- 
sion de  me  rendre  un  lërvice  fort  confidé- 
rable ,  dont  le  méi'ite  encore  fera  fort  aug- 
menté ,  fi  vous  pouvez,  en  même  tems  que 
la  guerre  de  Munfter  finira  de  façon  ou 
d'autre ,  faire  joindre  au  Corps  de  Troupes 
defdits  Ducs  ^  quelques  autres  de  celles  de 
l'Evéque  :  il  ne  fera  pas  vrailemblablement 
difficile  ,   en  l'état  oli  il  fera ,    d'attirer  à 
mon  fervice^  foit  en  des  Corps  entiers  fous 
leurs  Officiers ,    ou  en   les   formant ,  des 
Soldats  qui  chercheront  parti. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  â^f- 
traaes.  Le  zs*  Décembre  lù à j. 

DEpuis  toutes  les  dépêches  ci-jointes  é^ 
crises  5  le  Roi  m'a  envoyé  quérir,  pour 
m'ordonner  d'y  ajouter ,  qu'ayant  jugé  que 
jien  ne  pouvoit  pUiiôc  porter  Monlieur  l'E- 
véque de  Munfter  à  rechercher  &  à  con- 
elure  l'accomm.odement  aux  conditions  que 
ron  peut  défirer,  que  de  lui  contiauër  la 
C  c  7  guer- 
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guerre  pendant  Thyver ,  Ton  fentiment  fe- 
roit,  qu'au  lieu  démettre  les  Troupes  en 
quartier  d'hyver,  on  leur  donnât  lieu  d'en- 
trer dans  le  païs  dudit  E^vêque  le  plus  a- 
vant  qu'elles  le  pourroient^  &  d'y  alliéger 
quelque  Place;  à  quoi  Sa  Majeilé  croit 
qu'on  auroit  bien  plus  de  facilité  de  réiiflir 
préfentement  que  la  terre  eli  ferme,  qu'on 
n'en  a  eu  dans  le  tems  de  la  pluye,  oii  l'on 
n'a  pas  lailTé  de  prendre  Locku m.  Que  fi 
néanmoins  les  Etats  n'approuvoient  pas 
cette  penfée  de  faire  un  iiége,  pour  des 
raifons  qu'on  ne  peut  prévoir  de  fi  loin,, 
on  pourroit  au  moins  rendre  à  l'Evêque  ce 
qu'il  leur  a  prêté  ,  c'eft-à-dire  en  lui  fai- 
sant les  mêmes  déprédations,  &  ravageant 
ion  païs  le  plus  avant  qu'on  pourroit.  Sa 
Majeflé  défîre  donc  que  vous  propofiez  la 
chofe  à  Monfleur  de  Wit,  &  en  preffîez 
îa  réfolution  ;  parce  qu'encore  que  les  E- 
tats  ne  la  prennent  pas,  cela  leur  fera  au 
moins  connoltre  que  le  Roi  ne  ménage  pas 
les  Troupes,  &  qu'il  a  grande  envie  quel- 
les leurs  foient  utiles:  à; quoi  vous  ajoute- 
rez encore,  pour  leur  en  donner  une  meil- 
leure marque  ,  qu'il  mande  à  Moniîeur- 
de  Pradel,  que,  quand  les  Etats  ne  pren- 
droient  pas  la  réfolution  dont  je  viens  de 
parler,  &  de  laquelle  Monfleur  le  Tellier 
lui  fait  auffi  part,  il  défire  qu'il  occu- 
pe fon  Corps  de  Troupes  à  battre  la  Cam- 
pagne, brûler  des  Villages,  &  faire  tou- 
tes les  hoflilitez  qu'il  pourra  dans  ïEwé- 
ché  de  Munfler. 

L  E  T- 
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LETTRE 

2?^  Comte  d'Eftrades  à  Mr.  de 
Lionne.  Le  zy.  'Décembre  1665. 

TE  crois  que  vous  trouverez  que  la  ré^ 
J  ponfe  que  Monfieur  de  Wit  a  faite  à 
ïnquet,  eft  conforme  aux  intentions  du 
Roi.  Je  fuis  encore  convenu  avec  ledit 
de  Wit,  qu'on  demeureroit  dans  les  mê- 
mes termes  3  c'efl-à- dire  que  TËmpereur 
ordonnera  à  l'Evêque  de  fortir  des  Pla- 
ces &  Territoire  de.  Meilleurs  \ts  Etats  ^ 
de  renoncer  à  toutes  fortes  de  prétenfions 
&  Alliances,  de.  défarmer,  &ne  reprendi*e 
point  les  Armes  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  contr'eux  ni  leurs  Alliez,  &  que 
cela  étant  exécuté  par  commandement  de 
l'Empereur  fur  TEvêque  comme  fon  Supé- 
rieur, ils  entendront  à  un  bon  &  fincére 
accommodement  avec  lui,  &  non  autre* 
m^nt.  Je  croi  que  les  chofes  demeurant 
fur  ce  pied,  il  n'y  a  pas  à  craindre  quel'Ena- 
pereur  fe  rende  maître  de  l'affaire,  ni  que 
l'Evêque  demeure  armé. 

Friquet  a  voulu  repartir,  que  les  deman- 
des étoient  injuftes ,  &  que  c'étoit  fe  mo- 
quer. Le  Sieur  de  Wit  lui  a  répliqué  ,  qu'il 
les  laifTât  donc,  &  que  peut-être  ilarriveroit 
pis  à  l'Evêque.  Voilà  l'état  oii  ell  cette  Né- 
gociation. 

Je 
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Je  ne  puis  rien  mander  au  Roi  du  détail 
des  défordres  qui  fe  font  par  nos  Troupes, 
parce  que  je  ne  le  fçai  qu'en  gros.  Je  ne 
doute  pas  que  Monfieur  de  Pradel  ne  le 
mande  à  Sa  Majefté.  Je  fçai  qu'il  aporte 
tous  les  foins  poilibles  à  les  réprimer  ,  & 
qu*il  en  a  fait  pendre  &  pafTer  par  les  ar- 
mes plufieurs,  &  que  l'Intendant  m'a  écrit, 
qu'il  a  payé  aux  propriétaires  qui  ont  été 
pillez ,  &  indemni  fé  les  deux  maifons  qui 
ont  été  brûlées.  Vous  verrez  ce  que  j'en 
écris  au  Roi ,  &  comme  je  tâche  à  réparer 
le  mal  que  des  Cabales  contraires  nous 
font,  en  nous  faifant  pafler  dans  les  Villes 
pour  les  plus  méchantes  ^ens  du  monde. 
Je  vous  avauë  que  nos  Troupes,  qui  ne  font 
pas  accoutumées  à  une  vie  réglée  comme 
celles-ci,  auront  peine  à  fe  réduire  à  la  dif- 
cipline  du  Païs ,  mais  il  y  a  néceflité  de  le 
faire,  fi  on  veut  gagner  l'Amitié  des  peu- 
ples, qui  ont  accaûtumé  d'aller  dans  leur 
fais  avec  liberté  &,  fans  aucun  empê- 
chement; &  lorfqu'il  arrive  le  contraire, 
ils  croyent  qu'on  les  veut  foûmettre ,  & 
qu'on  en  ufe  ainfi  en  France-,  &  cette 
opinion  les  éloigne  tout  à-fait  de  nous. 

il  n'y  a  que  Tordre  &  la  bonne  con- 
duite qui  les  puifTe  faire  revenir.  Selon 
ce  que  j'aprens  ,  N'ionficur  de  Pradel  & 
les  Officiers  Généraux  y  aportent  tous  les 
foins  &  l'application  polTible 

Monfieur  Annibal  Sexter  efl  arrivé  ce 
matin.  Il  m'eft  venu  voir  une  heure  a- 
piès.    Il  m'a  dit  3  qu'il  étoit  vécu  fur  la 

pilé:- 


prière  que  le  Roi  avoit  fai^au  Roi  de  Dan- 
nemarc,  d'envoyer  quelqu'un  en  Angleter- 
re pour  Médiateur ,  &  fe  joindre  à  fes  Am- 
bartadeurs,  pour  tâcher  de  procurer  rac- 
commodement entre  l'Angleterre  &  cet  E- 
tat,  &  m'a  dit,  qu'il  devoit  parler  à. Mef- 
lîeurs  les  Etats  là-deffus.  Je  fuis  allure  qu'iî^ 
ne  les  trouvera  guéres  difporez  à  lui  met- 
tre leurs  affaires  entre  les  mains, 

Monfîeur  de  Wic  vient  tout  préfentement 
de  me  dire,  qu'il  avoit  avis  d'Angleterre, 
q-ue  nos  AmbalTadeurs  n'en  étoient  pas  en- 
core partis  ;  ce  qui  l'a  fort  furpris  ^  vu-  que 
je  l'ai  fort  prefTé  de  la  part  du  Roi  de  fai- 
re revenir  le  Sieur  van  Goch.  Ce  bruit 
s'eil  répandu  par  la  Haye  ,  &  on  en  tire 
des  conféquences,,  comme  11  nous  ne  vou- 
lions qu'amufer  les  Etats ,  &  couler  le  tems 
fans  fe  déclarer.  Je  vous  mande  tout  ce  qui 
s'efl  dit. 


MEMOIRE 

Du  Comte  d'E/irades  ^  préfenté  à 
Meflieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pais- Bas ,  le 
Z3.  Décembre  166^. 

\X  E  Comte  d*EJîrades^  Amhajfaâeur  Ex- 
P   ^  traordinaire  de   France  ,  a  ordre  du  Roi 

fon  Miître  de  faire  ffavoir  à  l^os  Seigneuries  , 
que  Sa  Majejîé  a  fait  auanfer  à  Minières  cinq 
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Compagnies  de  Cavalerie  pour  remplacer  celles 
de  monfeigneur  le  Dauphin  ^  de  Fonçant  , 
qu'elle  fait  repajfer  en  France  ,  afin  qu'Uplai- 
fe  àpos  Seigneuries  pourvoir  a  leur  conduite  en 
entrant  dans  leur  Rtat  du  coté  delaMeuJe  juf- 
que  s  à  Maftrichî  ^  ^  de  là  à  IVefel^  ^  en 
faire  prendre  un  foin  particulier  ,  en  quoi 
la  fatisfaéiion  de  Sa  Majefté  ^  leur  intérêt 
propre  fe  rencontrent.  Donné  à  la  Haye  le 
23.  Décembre  166$. 

D^ESTRADES. 

LETTRE 

Bh  Comte  cHEjtrades  à  Mr.  de  Lionne. 
Le  x^  'Décembre  i66y. 

JE  n'oublie  rien  pour  porter  Monfieur  de 
Wic  à  finir  Taffaire  de  Dannemarc;  il 
y  fait  tout  ce  qu'il  peut  :  mais  quand 
il  ert  queflion  de  faire  confentir  fes"  Maî- 
tres à  iîx  millions,  que  demande  l'Envoyé  de 
ce  Pais  là,  cela  eft  un  peu  fort. 

On  confent  de  rendre  les  promefTes  du 
Roi  de  Dannemarc ,  qui  fe  montent  à 
1500000.  livres.  On  veut  donner  outre  ce- 
la un  million  de  livres  pour  lui  aider  à 
foûtenir  la  dépenfe  de  quarante  ISfavires; 
ce  qui  ne  fatisfait  pas  l'Envoyé  dudit 
Roi:  il  demande  encore  un  autre  million 
de  livres  de.  plus,  &  le  million  que  le 
Roi  de  Dannemarc  a  emprunté  à  des  par- 

ticu.- 
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ticuliers  ,  qu'il  faudroit  que  TEtar  payât 
comptant.  Selon  la  difpofition  où  je  vois 
ks  Villes,  elles  ne  fe  réfoudront  pas  à 
donner  ces  deux  dernières  fommes  ^  & 
croyent  avoir  été  au  delà  de  leur  pou- 
voir, en  oiFrant  ce  que  le  Sieur  de  Wic  a 
offert.  Je  vous  dirai  de  plus ,  que  la  pof- 
iibilité  n'yefl:  pas.  Vous  ferez  étonné  d'en^ 
tendre ,  que  la  dépenfe  de  Mer  &  de  TeiTC 
monte  à  4400000.  livres,*  qu*il  n'y  a  que  la 
Province  d'Hollande  qui  fait  les  avances, 
laFrife,  Groningue,  Gueldre  &  Overyf- 
fel  étant  ruinées  ,  &  ne  fournifîant  rien  ; 
îa  Zélande  n'ayant  plus  de  Commerce,  qH 
fort  en  arriére ,  &  Utrecht  ne  paye  prefque 
rien  ;  ainfi  toute  la  dépenfe  efl  fur  la  Hol- 
lande, ce  qui  eil  fort  à  remarquer,  car  li 
elle  demeure  plufieurs  années  chargée  com- 
me elle  efl ,  elle  ne  pourra  foûtenir  ce 
pefant  fardeau,  &  fi  fon  crédit  décheolt 
une  fois ,  ce  fera  un  bouleverfement  entier 
dans  rEtat. 

Monfieur  de  Wit  m'eft  venu  trouver 
pour  me  dire,  que  Vennes  avoit  demandé 
une  'Audience  particulière  à  Monfieur  l'E- 
leûeur  de  Brandebourg ,  qu'il  lui  a  donnée , 
n'ayant  que  le  Sieur  Blaefpiel  fon  Confeiller 
avec  lui.  Il  lui  a  expofé,  qu'il  venoit  de 
la  part  du  Roi  d'Angleterre  ,  pour  lui  dire 
qu'il  étoit  en  volonté  de  faire  la  Paix  a- 
vec  Mefiieurs  les  Etats  par  fon  entremife, 
&  à  des  conditions  fort  honnêtes ,  qui  mar- 
queroienc  l'amitié  qu'il  vouloit  lier  avec 
eux.  L'Eledeur  lui  a  répondu ,  qu'il  envoyé  • 

raie 
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roit  le  Sieur  Blaefpiel  à  la  Haye,  pour  fça- 
voir  les  intentions  des  Etats. 

Il  eft  venu^  &  s'eft  adrelTé  au  Sieur  van 
Hoorn,  BourMemaîtred'Amfterdam  ,  &  à 
Monfieur  de  Wit.  Tous  deux  lui  ont  ré- 
pondu, qu'il  étoit  inutile  de  faîre  cette  pro- 
pofition ,  &  qu'ils  ne  pouv oient  entendre  à 
aucun  accommodement  fans  la  participation 
du  Roi ,  &  fans  lui  en  donner  connoiflan- 
ce.  11  les  a  fort  prié  de  n'en  parler  à  per- 
fonne ,  à,  leur  a  dit,  qu'il  s'en  retournoit  en 
avenir  fon  Maître.  11  m'a  va  avant  fon 
départ^  fans  m'avoir  parlé  du  fujet  de  fon 
voyage.  Ledit  de  Wit  m'a  dit  enfuite  > 
qu'il  trouve  tous  les  jours  quelque  chofe  de 
nouveau  dans  les  propofitions  que  font  les 
Miniflres  de  Brandebourg,  &  qu'il  doute 
qu'il  ait  les  intentions  bonnes,  qu'il  a  porté 
MefTieurs  les  Etats  à  lui  entretenir  6ooo. 
hommes ,  s'il  veut  encrer  dans  le  parti  ;  mais 
qu'il  ne  conclut  pas. 

Annibal  Sexter  partit  hier  pour  l'Angle- 
terre. Il  a  dit  à  Monfieur  de  Wit  &  aux 
Etats ,  qu'il  n'y  alloit  qu'à  la  prière  que  le 
Roi  en  a  faite  au  Roi  de  Dannemarc  3  & 
montre  une  copie  d'une  Lettre  du  Roi,  qui 
eft  écrite  il  y  a  plus  de  ftx  mois.  lia  prelTé 
ledit  Sieur  de  Wit,  à  quelle  condition  les 
Etats  entendroient  à  la  Paix.  Il  y  a  répondu , 
que  fi  le  Roi  d'Angleterre  faifoit  quelques 
propofitions,  ils  les  envoyeroient  au  Roi 
avant  d'y  répondre,  pour  fçavoir  fes  fenti- 
niens,  &  qne  les  Etats  ne  feroient  rien  fans 
fa  participation. 

^  M  E- 


MEMOIRE 

Du  Comte  d*Ejîrades ,  préfenté  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pais -Bas, 
le  30.  Décembre  16(55-. 

T  E  Comte  d'Eftrades  ,  Âmhajfadeur  Ex- 
**—  traord'tnane  de  France^  a  or  are  du  Roi f on 
Maître  de  communiquer  k  Vos  Seigneuries  des 
.  chofes  ajfez  importantes  ,  conter^uès  dans  les  det' 
niéres  dépèches  qutl  a  reçues  de  Sa  Majejie', 
c'^ejî  pourquoi  il  prie  Vos  Seigneuries  de  lui  vou- 
loir donner  des  Commijfaires  avec  lefquels  il 
en  puijfe  cov-férer.  Donné  à  la  Haye  le  treu" 
ùéme  Décembre  i6(5)* 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Bu  Comte  d'EJîraâes  au  Roi. 
Le  31.  T>ecembre  1665-, 

J'Ai  reçu  les  deux  dépêches  que  Vôtre 
Majefté  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire 
du  25.  du  courant.    Celle  de  Monfieur 
de  Lionne  ne  pouvoic  venir  plus  à  propos 

pour 


[  622  ] 

pour  détromper  tout  îe  monde  des  impref- 
lions  que  les  Cabales  contraires  donnoient 
aux  peuples  dans  les  Villes,  que  Vôtre 
Majellé  ne  vouloit  pas  finir  la  guerre  de 
Munfter  ,  mais  bien  la  faire  durer ,  pour 
donner  des  affaires  aux  Etats.  Après  avoir 
communiqué  la  Lettre  àMonfieur  de  Wit, 
il  a  eftimé  à  propos  que  je  la  fîffe  voir 
aux  Commilfaires  qui  font  nommez  pour 
traiter  avec  moi  fur  les  affaires  qui  fe 
préfententjCe  que  j'ai  fait,  &  ils  ont  tous 
été  fort  fatisfaits  des  propoiitions  que  Vô- 
tre Majefté  fait  d'attaquer  une  Place,  ce 
qui  n'ell  pas  à  préfent  faifable  ,  parce 
que  l'Armée  &  tout  l'attirail  eft  en 
quartier  d'hyver  ,  mais  ils  approuvent 
fort  qu'on  entre  avec  de  forts  Partis 
dans  le  Païs  de  PEvéqué,  &  qu'on  le  ra- 
vage. 

Il  y  a  tant  de  conteflations  &  d'écrits 
entre' Me ITieurs  les^  Etats  Généraux  &le8 
Députez  des  Etats,  que  cela  ne  fert  qu'à 
les  aigrir  les  uns  contre  les  autres.  J'ai 
envoyé  à  Monfîeur  de  Louvois  la  Lettre 
que  m'a  écrite  Monfieur  de  Pradel  fur  ce 
fujet  5  par  laquelle  Vôtre  Majefté  verra 
ce  qui  s'eft  palTé.  Tout  le  monde  con- 
vient ,  qu'après  avoir  alléguéles  raifons  pour 
lefquelles  il  n'approuvoit  pas  le  fiége  de 
Boecholt ,  il  m'a  toujours  dit,  que  fi  Monfieur 
le  Prince  Maurice  lui  commandoit  de  l'at- 
taquer, il  le  feroit  tout  aufii-tôt  avec  les 
Troupes  du  Roi  ;  ce  que  j'ai  repréfenté  à 
Monfieur  de  Wit  &  aux  Commiiïaires ,  fur 
les  plaintes  que  les  Députez  ont  faites ,  que 

Mon- 
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Monfîeur  de  Pradel  avoit  été  d'avis  de  ne 
ratcaquer  pas ,  6c  j'y  ai  ajouté ,  qu'il  ne  s'en 
falloic  prendre  qu"aux  Députez,  Monfîeur 
de  Pradel  leur  ayant  afifez  fait  entendre  ce 
qu'il  falloic  qu'ils  fiiTent,  qui  étoit  de  com- 
mander à  Monfîeur  le  Prince  Maurice,  leur 
Général,  l'attaque  de  cette  Place.  Ils  n'ont 
fçû  que  me  répliquer  là-delTus.  Cependant 
je  vois  une  grande  animolité  ener'eux ,  qui  ne 
ceflera  pas  fi-tôt,  car  comme  tous  les  Dé- 
putez font  dans  les  Etats  Généraux ,  &  qu'ils 
veulent  mettre  le  tort  fur  Monfîeur  le  Prin- 
ce Maurice,  de  Pradel,  &  le  Rhingraye, 
ils  les  chargent  de  tout.  Ils  ont  déjà  été 
fi  avant,  que  de  parler  de  révoquer  la 
Commiffion  de  Monfîeur  le  Prince  Mau- 
rice ,  à.  de  chercher  quelqu'autre  Gé- 
néral. 

Les  Députez  des  Villes  à  qui  Vôtre  Ma- 
jefté  a  fait  des  gratifications,  ont  fort  bien 
agi  dans  cette  rencontre:  ilsm'onttout  auiîi- 
tôt  donné  avis  des  pratiques  que  les  Caba- 
les contraires  faifoient  dans  leurs  Villes  , 
pour  perfuader  les  peuples  que  Vôtre  Ma- 
jeilé  ne  vouloit  qu'entretenir  la  guerre  pour 
leur  donner  des  affaires.  Ils  ont  rejette 
tous  ces  faux  bruits,  &  même  par  des  con- 
fcils  pris  dans  les  Maifons  de  Villes ,  ont 
menacé  de  châtimens  ceux  qui  jetteroient 
des  écrits  conçus  en  ces  termes ,  comme  on 
avoit  commencé  de  faire.  Je  les  ai  fort  re- 
merciez ,  (Se  les  ai  exhortez  de  continuer  ; 
&  pour  prouver  la  mahce  de  nos  envieux, 
je  leur  ai  envoyé  copie  de  la  Lettre  deMon- 

-fjeur 
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îî^uî  de  Lionne  ,  qui  marque  bien  l'afFedlion 
que  Vôtre  Majefté  a  pour  les  intérêts  des 
États  5  &  qu'elle  ne  veut  pas  épargner  fes 
Troupes,  nilePaïs  de  l'Evêque.  J'ai  com- 
muniqué à  Monfieur  de  Wit,  ce  qui  efl 
porté  par  la  première  dépêche  de  Vôtre 
Majeflé.  Il  a  été  très-aife  de  voir,  qu'elle 
avoit  aprouvé  la  réponfe  qu'il  m'avoit  faite 
aux  Mémoires  précédens  qu'elle  m'avoit  en- 
voyez. Il  m'a  confirmé,  que  les  douze  Na- 
vires pour  la  Mer  Méditerranée  feroient 
prêts  dans  leur  tems,  comme  aulîi  leur  E- 
quipage  de  Mer  pour  la  grande  Flote,  qui 
fera  mieux  compofé  que  celui  de  la  Cam- 
pagne paflée. 

j'ai  écrit  à  Coppenhague,à  Stokholra5& 
à  Hambourg,  afin  de  faire  tenir  les  Vaif- 
feaux  qui  apartiennent  à  Vôtre  Majeflé 
prêts  à  venir  avec  le  premier  Convoi.  Il 
en  efl  arrivé  un  defdits  Navires  de  guerre 
qui  a  amené  du  Sond  &  de  la  Mer  Baltique 
foixanteVaifleaux, qu'on  eflime  à  huit  mil- 
lions. Si  ceux  de  Vôtre  Majefté  euflent 
été  prêts,  ils  eufifent  eu  une  belle  occa- 
fion  ,  mais  il  s'en  trouvera  d'autre  dans 
i'hyver. 

Depuis  l'ordinaire  pafTé  nous  avons  été 
aflemblez  deux  fois  pour  les  aflTaires  de  Dan- 
nemarc.  Monfieur  de  Wit  a  ofi'ert  jufques 
à  douze  cent  mille  livres  pour  l'armement 
de  FEquip^ge  de  la  Flote  du  Roi  de  Dan- 
îiemarc.  Son  Envoyé  lui  a  déclaré  devant 
moi,  qu'il  fe  relâchera  jufques  à  quinze  cens 
mille ,  ^  que  c'eft  tout  ce  qu'il  peut  faire 

fans 


faîis  contrevenir  à  fes  ordres.  IJe  travail- 
le inceflamment  auprès  deMonfieurde  Wit 
pour  le  faire  venir  à  cette  Ibmme ,  &  lui 
repréfente  toutes  les  fortes  raifons  portées 
par  les  dépêches  de  Vôtre  Majeflé  ,  mais 
il  m'a  dit  encore  ce  matin ,  qu'il  avoit  fait 
confentir  les  Villes  de  la  Hollande  à  cette 
derniéi-e  oiFre  avec  tant  de  peine  ,  qu'il 
ïî'oferoit  5 fans  fe  ruiner,  propo fer  quelque 
chofe  au  de-là.  J'ai  eflimé  ne  devoir  pas 
parler  de  l'offre  que  Vôtre  Majeflé  fait  dans 
îa  dernière  dépêclie  ,  afin  de  voir  s'il  n'y 
aura  pas  moyen  de  faire  aller  Monfieur  dé 
Wit  jufqu'aux  ijcoooo.  livres  que  Vôtre 
Majeilé  veut  bien  donner  en  cette  rencon- 
tre; mais  avant  d'en  parler  j'attendrai  en- 
core la  réponfe  de  Vôtre  Majeflé  fur  cette 
dépêche. 

Monfieur  de  Wit  convient  de  faire  choix 
de  perfonnes  afTûrées  pour  les  Conféren- 
ces fecretes ,  mais  que  cela  ne  fe  peut  qu'a- 
vec un  prétexte:  que  lorfque  Vôtre  Ma^ 
jellé  fe  fera  déclarée  ,  il  fera  facile  de  de- 
mander un  Confeil  fecret  pour  le  Projet 
des  deffeinSjComme  du  tems  de  feu  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange  ,  &  qu'il  n'y  aura 
pas  de  difficulté.  Apres  la  réponfe  que  je 
lui  fis  5  il  ne  m'a  plus  parlé  fur  la  deman- 
de qu'il  me  fit  ^  que  Vôtre  Majeflé  con- 
tribuât une  partie  des  dépenfes  qu'il  fa- 
loit  faire  pour  les  Projets  d'Afrique  & 
d'Angleterre  ;  ce  qui  marque  qu'il  n'y 
fonge  plus,  lui  ayant  donné  l'exclufion  d*a- 
bord. 

Tome  JIL  Dd  l\ 
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II  ell  informé  de  celui  qui  a  fait  la  pre- 
mière propofitjon  de  paix  au  Roi  d'Angle- 
terre par  Tentremife  de  Gamarre.  C'eit 
Renfwoude  ,  père  de  rArabalTadeur  qui 
Cil  en  Efpagne  ;  &  comme  il  a  cécouverc 
que  Monfieur  de  Wit  fçavoit  tout,  il  en  a 
averti  Dom  Efteven  de  Gamarre,  qui  fous 
prétexte  de  confiance ,  &  ne  voulant  rien 
faire  fans  fa  participation,  lui  a  tout  décou- 
vert, &  miême  la  Réponfe  du  Roi  d'Angle- 
terre, qui  a  été,  que  fi  on  ne  lui  propofoit 
quelque  chofe  de  plus  fort  que  ce  que  les 
ÀmbalTadeurs  de  France  avoient  fait, il  n'y 
avoit  rien  à  négocier  avec  lui ,  &  qu'Eile- 
ven  de  Gamarre.  lui  avoit  dit,  que  ce  Roi 
étoit  fort  fier. 

Il  lui  a  répondu ,  qu'il  s'étonnoit  fort  de 
ce  qu'il  entroit  en  négociation  fans  la  par- 
ticipation de  l'Etat,  &  par  le  concert  d'un  ^ 
particulier,  lequel  defavouë  la  chofe  ,  &' 
dit,  que  ce  n'efi:  qu'une  converfation  parti- 
culière avec  Gamarre,*  que  ce  qu'il  a  à  lui 
dire  là-deflus  ,  eft  qu'ils  ne  veulent  aucu- 
ne Négociation  avec  Je  Roi  d'Angleterre  , 
ni  avec  l'Evêque  de  Munfler,  qu'avec  la 
participation  de  la  France  ,  fe  voulant 
conformer  à  fes  avis  &  confeils  fur  tout  ; 
qu'ainfi  il  le  prie  de  quitter  ces  fortes 
de  négociations  ,  qu'il  lui  pouvoit  di- 
re par  avance  n'être  nullement  agréables  à 
l'Etat. 

Deux  heures  après  que  Monfieur  de  Wit 
m'eût  communiqué  l'envoi  du  Sieur  Blae- 
fpicl ,    pour  prcflcntir   fi  on  feroit  difpofé 

d'en- 
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d'entendre  à  un  accommodement  avec 
l'Angleterre  par  l'entremife  de  î'Elefteur 
de  Brandebourg,  j'eus  la  Lettre  que  Ven- 
nes  écrivoit  à  cette  perfonne  à  la  Haye  , 
laquelle  j'ai  communiquée  à  Monlieur  de 
Wit,  qui  a  été  bien  aife  de  cette  cor- 
refpohdance ,  par  laquelle  nous  ferons  in- 
formez de  toutes  chofes  fur  ce  qu*il  négo- 
ciera. 

Ledit  Sieur  de  Wit  fe  fent    fort   obligé 

à  Vôtre  Majefté  de  la  penfion  qu'il  lui  a 

jiKi  accorder  en  fa  confideration  au  Sieur 

'des  Marets ,  qui  'eft  un  homme  de  mérite, 

&  fort  zélé  pour  le  fervice  de  Vôtre  Ma- 

jeflé. 

Mv.  de  Wit ,  qui  remarque  toujours  que 
l'Eleâieur  de  Brandebourg  recule  la  Négo- 
ciation, rr.udit  qu'il  envoyé  un  Mémoire  à 
Mr.  van  Beuningen  pour  le  communiquer  à 
Monfieur  de  Lionne  ,  fur  toutes  les  pré- 
tenfions  &  les  offi*es  que  les  Etats  lui  font, 
qu'il  fouhaiteroit  qu'il  plût  à  Vôtre  Maje- 
fté envoyer  auprès  de  lui  une  perfonne  de 
la  force  de  Monfieur  de  Leffeins,  &;  qu'il 
tînt  correfpondance  avec  lui-;  parce  qu'il 
remarque  que  toutes  les  fois  que  le  Baron 
de  Goes  y  a  été  de  la  part  de  l'Empe- 
reur ,  il  a'  éloigné  l'accommodement ,  & 
que  depuis  que  Vennes  y  eft  de  la  part 
du  Roi  d'Angleterre,  il  fait  naître  de  nou- 
velles difficultez.  Ledit  Sieur  de  Wit 
croit,  que  s'il  y  avoit  dans  cet[econjonâ:u- 
re  quelqu'un  auprès  de  lui  de  la  part  de  Vô- 
Dda  tr- 
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ti-e  Majefté  qui  réchauffât  à  conclure  avec 
les  Etats,  les  obflacles^  que  ces  Envoyez 
.aportent  cefleroient. 

Les  Etats, font  fort  mal  fatisfaits  des  Sué- 
dois ,  &  après  avoir  accordé  les  Elucida- 
tions .,  trouvent  bon  qu'ils  demeurent  neu- 
tres, &  donnent  fatisfaftion  pour  le  Cabo 
Corfo  &  le  Vaiffeau  la  Chrifline.  Mon- 
lieur  le  Grand  Chancelier  a  dit  à  Monfîeur 
dlsbrand ,  que  ce  n'étoit  pas  aflez ,  &  qu'il 
faloit  que  les  Etats  payaflent  trois  mil- 
lions de  livres  d'un  refte  de  fubiide  pen- 
dant qu'ils  avoient  la  guerre  contre  les 
Mofcovites.  Monfîeur  d'Isbrand  lui  a  ré- 
pondu ,  qu'il  vouloitbien  venir  à  compte , 
qu'ils  payafTent  à  Meilleurs  les  Etats  ce 
qu'ils  leur  doivent  du  fubfide  depuis  que 
r Angleterre  a  rompu  avec  eux,  &  qu'ils 
payeroient  ce  qu'ils  prétendent.  Ledit 
Chancelier  lui  répliqua,  que  le  Roi  de  Sué- 
de ne  vouloit  rien  payer  dudit  fubfide ,  & 
qu'il  ne  fe  lieroit  pas  avec  eux,  à  moins 
qu'ils  ne  payafTent  lefdits  trois  millions:  ce 
qui  fait  connoître  à  Monfîeur  de  Wit,  qu'ils 
font  tout'à-fait  engagez  avec  les  An- 
glois.  Monfîeur  d'Isbrand  mande ,  que  fans 
autre  ordre ,  il  part  pour  s'en  revenir  en  Hol- 

J'ai  pris  cette  occafîon  de  dire  au  Sieur 
Wit ,  qu'il  devoit  d'autant  plus  accorder  au 
Roi  de  Dannemarc  ce  qu'il  demande,  & 
ajufîer  toutes  chofes  avec  TElefteur  de 
Brandebourg ,  afin  de  donner  à  penfer  aux 

Sué- 


Suédois,  &  tâcher  de  les  faire  revenir , pai- 
la  crainte  qu'ils  auront  de  les  voir  fi  fore 
unis  avec  des  Princes  avec  lefquels  ils  ont 
des  intérêts  à  démêlen 


LETTRE 


Du  Comte  tfEJirades  au  Roi. 
Le  ^i.  Décembre  1 66s* 


DEpuîs  mon  autre  Lettre  écrite ,  Mon- 
neur  de  Wit ,  avec  quatre  Députez 
des  Etats  Généraux,  ont  été  chez  moi, 
pour  me  dire ,  que  lefdits  Etats  étoient  af- 
iemblez  pour  délibérer  à  remettre  en  Cam- 
pagne ,  fuivant  les  avis  de  Vôtre  Majefté. 
On  a  détaché  un  Corps  pour  aller  joindre 
les  I2000.  hommes  des  Ducs  de  Brunfwic , 
pour  les  faire  entrer  dans  les  Pais  de  l'Evê- 
que  de  Munfler,  pendant  que  les  Troupes 
qui  font  en  Garnifon  dans  les  Places  fron- 
tières de  la  Weflphalie  feront  la  même 
chofe  de  ce  côté-là. 

Ils  ont  mandé  Monlîeur  le  Prince  Mau- 
rice pour  venir    rendre    compte    de    fes 
aftions.    Ils  fe  plaignent  fort  de  lui ,  de 
Dd  3  ce 
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ce  qu'au   lieu  de  venir  à 


la  Ha 


ye 


il  a 


été  le  lendemain  que  les  Patentes  ont  été 
données  5  à  Cléves,  trouver  Monlieur  TE- 
îeé:eur  de  Brandebourg. 


Fin  du  Tome  troifieme. 
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